Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


^1-  5,  175  3  (y) 


\  'W  «■ 


•' 


i 


LE 


SIECLE 


DE 


LOUIS   XIV. 


NOUVELLE  EDITION. 


REVUE  PAR  L'AUTEUR   ET   CONSIDERA- 


BLEMEKT  AUGMXKTEE. 


TOMEPREMIER.   . 


A    DRESDE    17  s  3' 

* 

Chez  GEORGE  CONRAD  WALTHER 

LlBKAlRl»  liV  ^QU 

A   ^  E  C      T  R  I  r  i  L  E  GB  S.' 


V  % 


Oc    lit 


V 


ÎJ 


r-- 


*  ■■ 


1  TABLE 


I 


DES  CHAPITRES 

SU 

TOME  PREMIER. 


m 


CHAPITftS     I» 
CHAFtTlIB     II, 

Minorité  de  ÎJOUIS  XïVi  viS&irt  Jksfrm^ 
pàt fiut  U grmtiQonii ^  ahriducd^Eà- 

CUA^ITKE     III» 

Gmrr§eiyiU* 

Chapii>rb   IV. 

Suitt  ie  lagutrrteivik,  jufffihfik  J$  U 
réelSim  tn  1654. 

Chavitkb   V, 

Bat  dt  Jaframc,  jnfyt*à  U  mort  à»  carM- 
nal  Misur^  m  t66u 

■4  1       ■    vCilA- 


U  .   ' 


I 

^       i    'i    ■   CHAi-l*RE    VI.  ' 

LOUIS  XIV  gouverne  ^ar  lui-même  ;  il  force 
la  branche  d' aùtriche - ejfpagmie  à  lui  ce- 
^ ^àhoui  la  ftéjêhtce^   o  ia^ccur  de 

/  xmç.klm  fm ^?ci^"^«-  iLi^^tte 

Junherque^  il  donne  des  fecours  à  VemfC' 
reur^  au  priugaly  aux  éutÉ-géniraux^  l£ 
rend  fon  roiaume  fiorijfant  iS  fi^éh 

CHAPfcTR»     yiL 

Conquête  de  la  franche  -  comté  :  paijâ  d  '  é/x- 
la-chapelle^ 

Chapitre    IX* 

Magnificence  :de  U)VJS  XiF:  conquête  de 

4fii»lU9ff4^^ 

*  a 

Chapitre  JC 
Evacuation  delà  keHanJe:  fkmia  conquHe 
de^  l^ran^e-comté,     ^  ,  • 

Chapith»*.  XI* 
Balle  campagne  âS*  tnort  de  marécf/al  de  Tu- 
renne.  ^"^' 


tE 


SIECLE 


DE 


LOUIS  XIV. 


• 


AVERTISSEMENT. 

font  par  exemple  les  caufes  de 
là  paix  de  riswick  &  la  raifon 
pour  laquelle  hquis  .xïi[,  re- 
conjîut  Jacques  iii.roid*an- 
glètorre.  '  Dans  le  fécond  vo- 
lùrffer  à  la  lifte  des  artiftes  il  y 
a  environcinquante  additions 
Coiifidérât>les,&  un  beaucoup 
pliis  grand  nombre  dans  le 
corp§'del*ouvragè.  On  y  trou- 

I  r 

Ve  fortont  des  fragmens  dont 

<  .     * 

rorîginaî  eft  éait  de  la*  main 
deliôtiis  XIV.  Cesfrag- 
î^ens  font  connaître  le  cœur, 
réfpHt;  &  le  ftîle  de  ce  mo- 
"  f"*  ^^  nar- 
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narque  &  font  le  morceau  le 
plus  curieux  de  Thiftoire. 

Cet  eiïài  fur  le  fîécle  de 
I  OUI  s  X I V  était  la  fuite  d'une 
hiftoire  univerfelle  qui  corn-» 
mençait  à  Charkmagne  &  qui 
finifl^t  au  tems  où  nous  foni« 
mes.  On  en  a  vu  déjà  quel^ 
ques  fragmens  dans  los  mor* 
cures  de  &ance  &  ailleurs» 
mais  ces  fragmens  étaient 
tronqués.  La  perte  que  l'au- 
teur a  faite  du  manufcript  qui 
trontenait  le  i6  &  le  17*  fiéclc^ 
&les  matériaux  pour  Thiftoire 
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des  arts  Ta  obligé  de  ne  don» 
ner  quelefiéde  deLouis  xitr. 
Tout  le  refte  était  dans  cette 
même  forme ,  divifé  par.  cî^- 
pitres,  &  on  s*y  attachait  plu$ 
à  peindre  les  événemens  prin: 
cipaux  qu'à  détailler  les  petits* 
Cétait  plutôt  rhiftoire  de  l'ef- 
prit  &  des  mœurs  que  des  ré* 
jçits  de  batailles.  -  Âu(ïî  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  cette  der- 
nière partie  ^  î'buvragé  & 
furtout  le  fécond  volùipe  eft 
(Conforme  au  r^e  de  cette  hir 
iloire  univcrfeHe. 
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JNTR  QDUCTION. 

■        * 

le  n'eft    pas  ieulement  la  vis  dk 

jLovi9^  XIV.  qu^on  prétend  écrire j 

on  fe  propofe  un  plus  grand  objet 

•On  veut  efîaïer  de  peindre  à  la  poftenté, 

non  les  adions  d'un  leul  homme  j  mais  Tp- 

.  ^  fprit  des   honunes  dans  le   fîecle  le  plus 

edaîrc  qui  lut  jamais. 

Tous  les  tems  ont-  produit  des  héros 
&  des  politiques  :  tous  les  peuples  ont 
,  épro^ve  des  révolutions:  toutes  les  hiftoi- 
rcs  font  presque  égales  pour  qui  |ie  veut 
mettre  que  desr  faits  dans  fa  mémoire.  Mais 
quîcontpie  pen&»  &  ce  qui  eA  encore  phis 
T.  I.         '  A  •  rare 


»  LOUIS,  XIV.      '  • 

r2âre>  qtdictmqtiea  Aigolk,  ne  coinpte  que 
q^ptre  fiecles  à»ns  1*  hiâoire  du .  âi^nctl. 
'  Ce$.quaû:e  âges  h^ireux  ^  font  ceux  où  les 
arts  ont  été  perfeâioitfiés ,  &  qm  fisrvant 
(l^epoque  9  la^raodeur  de  1^  efpiir.  humain  ^ 
font  l'exemple  de  là  pofterit^*  , 

Le  premier  de  ce^fi^es  à  qui  la  i^ta* 
h]ê^m  eft  attachée,  ^  cebû  de  Phi^ 
lippe^  d'Àléacandre,  ou  celui  desPàrielèsi 
des  Demofthénes ,  des  Af i/lotes ,  des  Pia- 
tôâs ,  des  Apelles ,  des  Phi(ba$  »  des  ftaxi* 
télés  ;  ia  cet  hpmieiH:  a  i^  .nnfermé  dans 
liss  limites  de  k  gx  èce  ;  le  refte^  de^  la  terra 
était  barbare.    -  '    r: 

'  Le  fécond  âgt  cft  ielui  de  Céfir  &  d*Au- 
gute,  défigné  encore  par  les  noms  de  Lu* 
drècc,  de  Cicéron,  de.Tîte-Live^  deVir* 
gile,  d  Horace,  d'^Ovîde,  He  Varron,  dt 
Vitruve. 

Le  troifiéme ,  eft  celui  qui  fiiivit  la  prif^  * 
de  conilantinc^le  par  Mahomet  11.  Alor$ 
on  vit  to  italie  une  i^tnille  de  jQmples  dto*- 
îens  faire  ce  quo  devaient  entreprendre  le* 
rois  de  r«iut)pe  ;  l^Médiêis  sq>pellei>ent  à 
floreneeJes  arts,  que  les ^turcs  chaâàient  do 
la  gfèce,  t jetait  le  tems  de  ^  gloire  de  Tita» 
lie.  Toutes  les  fcie^K^s  reprepsùent  une 
vie  nouvelle  ;  le$.  italiens  ks  4onc»*éu*t  '  du 
nom  de  vmu  ^  comme  les  premiow  grecs 


INTROmJCTION.  5 

kl  avsdeiît  caraâérifëes  du  ngm  et  faffjfè.. 
ToQjt  tendait  à  la  perfedion  :  les^Midiel^ 
Anges ,.  le&  Rapliaèls ,  lésTitiens,  les  Tat 
fes ,  les  ArioAes  flem^irent.  La  gravure  iut 
inventée  ;  la  belle  archite<3iire  reparut  pli» 
jtdmirâble  encorde  que  dans  rome  triom- 
piante  j  &  la  barbarie  gothique ,  qui  defi- 

rait  l*airope  en  tout  genre,  fut  chaflee 
l' Italie  pour  faire  en  tobt  place  au  boa 
goût. 

Les  arts»  toujours 'tranfplftites  de  grâce 
enitaHe,  fè- trouvaient  dans  lui  terrain  fa* 
vorable  ,  où  ils  fruâifiaient  tout^  à  coup« 
La'  firance ,  TangleteiTc ,  l'alleinagne.  Te- 
feagne,  voulurent  à  leur  tour  avoir  de  ces 
mi^}  inais,  ou  ils  ne  vinrent  point  dans 
ces  climats,  ou  biei^  ils  dégénérèrent  trop 
vite. 

François  premier  encour^ea  des  (àvansi^ 
mais  qui  ne  furent  que  fàvans  :  il  eut  des 
architeâes  ;  mais  il  n'eut  ni  des  Micbel-Ân< 
ges»  ni  desPallacËo:  il  voulut  ^i  .vain  éta^ 
Uir  des  écoles  de  peinture  ;  les  peintres  ita« 
UfiCis  qu*il  appelk  ne  jBrent  pmnt  d'élèves 
français.  Quelques  épg^ainines  <Sc  quelques 
ccmtes  libres  compo&ient  toute  notre  po& 
fie;  Rabelais  était  notre  fèul  livre  de  pro& 
à  la  ixu)de,  du  tems  dfe  Hemi  |u 

Ad  En 


4  tpVlS     XIV.    : 

.'  En  un  4T)pC,  les  indiens  feub.aiâirat 
tûtat,  &  yous  en  exceptez  la  mufîque  ^  qui 
n'était  encore  qu'informe  ;  A  la  philofophie 
expéîmemale ,  qui  était  in^ onouf  par  tout 
légalement. 

Enfin,  le  quatrième  fiéfcfe  eft  celui  qu'on 
homme  le  fiécle  de  Louis  xiy.j  &  c'eft 
peut-être  celui  des  quatre  qui  approche  le 
plus  de  la  perfôâioa.  Enrichi  des  décQU* 
vertes  des  trois  autros ,  il  a  plus  fait  en  cer- 
fedns  genres  qte  les  ftoîs  cmembk.  Tous 
les  arts  à  la  vérité  n'ont  point** été  pouffêt 
plus  loif-que  fous  les  MMcls,  fous  les  Au» 
^iftes  âc  les  Aléxandres:;  .mais  la  raifon  hu* 
maîne  en  général  s*  eft  perfeâionnée.  La 
faine  phiIolo][^hie  n'a  été  connue  que  dans  6e 
tems  :  &  il  m  vrai  de^iire ,  qu'  à  commen- 
cer depuis  les  dernières  années  du  cardinal 
%ie  Richelieu ,  jufqu*  à  celles  qui  ontfùivila 
mort  de  Louis  xiv,.il  s' eft  fait  dans  nos 
arts,  dans  nos  efprits,  dans  nos  mœurs ^ 
comme  dans  notre  gouvernement,  une  ré^ 
volution  générale  qui  ddit  ièrvir  de  marque 
Amélie  à  k  véritable  gloire  de  notre  patne. 
Cette  heurcufe  infliience  ne  s' eft'pas  même 
arrêtée  en  finance  j  elle  s' eft  étenouè'  en  an- 
gleterre^  elle  a  excité  l'émulation  dont  avak 
alors  befoin  cette  nation  foirftuellc  &  pro-' 
fonde;  elle  a  porte  le  goût  en  allemagne, 

les 
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}e$  fiîaices  en  mofcovie;  clk  a  mâne  r^p» 
nimc  r  Italie  qui  lataguiflàit ,  &  Tcurope  a 
du  &  politdlè^  là  coiar  de  Louis  x  i  v. 

Avaût  ce  (eui»\  les  italiens  appellaient 
tous  les  ultrainontai|i$  du  nom  de  barbares  ^ 
il  faut  avouer  que  les  français  méritaient  ea 
quelque  forte  cette  ^pi^re.  Nos  pères  joij 
gnaient  la^  galanterie  roiiianefque  des  mau- 
res à  la  groffiérete  gothique  j  ils  n'avaient 
prefque  aucun  des  arts  Minables  ;  ce  qui 
prouve  qu^  les  '  arts  ûtiks  étaient  ^négligés  : 
êar  lorfquon  a  perfeâionne  ce..  q\ûeft  oé» 
cefl^re^  on-  trouve*. bientôt  1^  beau  &  l'a- 
gréablef  &  il  a  efl\  pas  étonnant  que  la 
pei4)^e,la  fculpture,la  p>S[ie,  Moquence» 
la  philofophie ,  fufïlnt  prelque  inconnues  à 
une  nation ,  qui  aituat  des  ports  fur  Pocéan 
&  fur  la  mediterratié^^  n'avait  po^rtant 
point  de  flotc ,  &  qui  aimant  le  luxe  à  l'ex- 
cès ,  avait  à  peine  quelques  manufadures 
grofïîéres. 

Lés  juifs ,  les  génois ,  les  vénitiens  ^  les 
portugais,  les  flamans,  les  hollandais,  les 
anglais,  firent  toUr-à-tôur  notre  commercé, 
dont  nous  ignorions  les  principes.  Louis 
xm  à  fon  avénemèht  à  la  couronne  n'avait 
pas  un  vaîfleau  ;  parifne  contenait  pds  qua- 
tre-cent-millc  hommes ,  èc  n'était  pas  dé- 

A  3  "  coré 
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xori  âe  quatre  beaux  ^<£fties  j  les  ^  autres 
villes  du  roiaume  refléffiblaient  à  ces  bourgs 
qu'on  voit  au*delà  de  kloîte.  Toute  la 
nobleflè  cantonnée  à  la  campagne  dans  dci 
donjons  entoures  de  fojpffe ,  opprimait  ceux 
qui  ailtivent  la  terre»  '  Les  grands  chemins 
étaient  prefquc  impraticables  j  les  villes  étai- 
ent làns  police  ,  Tétâî  fans  argent,  &  le 
gouvernement  presque  toujours  lans  crédit 
parmi  les  nations^  étrangères. 

Oa  ne  doit  pat  fe  diffimuler^  que  de«> 
fuis  la  oégadence  de  là  famille  deÇharld^ 
magne  \  la  france  ava|t  langui  plus  ou 
moins  dans  cette  faibleile ,  parce,  qu'elle 
n'avait  pefque  jamak  joui  d*un  bon  gower- 
nement  > 

Il  faut,  pour  qu*ui|  ^tat  foit  puif&nt,  ou 
que  le  peuple  ait  une  liberté  fondée  fiir  les 
loix,  ou  que  Tautorité  fouveraine  foit  affer- 
mie fans  contradidion. 

* 

En  france  les  peuples^fiirent  eCJaves  jus- 
ques  vers  le  tems  de  Fhilippe-Âugufie  j  les 
Seigneurs  furent  tyrans  jufqu'  à  Louis  xi  ; 
&  les  rois,  toujours  occupés  à  foûtenir  leur 
autorité  contre  leurs  vaâaux ,  n'  eurent  ja- 
mais ni  le  tems  de.fojttL&r  au  bonheur  de  leurs 
fbjets,  ni  le  pouvoir  de  les  rendre  heureux. 

Louis 
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'  L0UÎ5 .  Xi  fit  I^»ucQUp  pour  la  jpvAffkne^ 
roidle,  m^  ritn  pour  hûlkit4  <Scla  glpiFo 
de  la  nation.  .;        ^ 

François  i.  fit  n^tre  le  commerce,  là 

nai^gation ,  Ie$  lettres  âc  tous  les  arts  j  mais 

'  îl  fut  fârop  raaJBcureùx  pouf  lem*  faïr#  pfeh- 

dre  radûç  en  fiance ,  &,  tous  périrent  ^vec 

im. . 

Henri  le  gr^d  voulait  retirer  la^firanc^ 
det  calamités  «St  de  la  barbarie  où  trente 
ant  de  difcorde  l'avaient  replongée ,* quand 
il  fut  afl^^Cné  dans  fa  capitale  ^  att  n^ieu  dts 
peuple  dont  il  çoiïuhençait  à  &Sî€  le;bon*- 
heur. 

Le  cardinal  de  Bicbelieu,  occupa  d*ap« 

bailler  la  maifen  (faûtriche,  le  calvjjniifme 

&  Ics^rands ,  ne  jpûît  point  d'une  puîi&nce 

aflèz  paifible  pour  reformcç  la-  nation  ;  mais 

^  au  moiôs  îl  cbnunBN^iça  cet  heureux  ouvrage. 

Ainfi  pendant  henf  -  cent  années  y  notre 
."^  Tgénie  a  été  prefque  to^urs  retréti  fom  un 
gouveménteât  gothique,  aè  milieu  des  di-* 
vîfîons  &  de^  guerres  ci^e^/  n*afent  ni  loix 
ni  coûtées  fixes ,  changeant  d^  deux  fier 
ckw*  e%fkiix  fieçle^^  i^  langage  toujours 
groilïer^j  les  npbles  ims  dj^d^plme,  necdn- 
nai&ntf  ijâ^h  gufrré  A  VolUveté;  ks  ec- 
•     "  A4*  '  défia-» 


«  * 

tour- 
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^^{fiques  viVdât  dMs  le  défbnire  Se  àsm§ 
^    iignorance  ;  de  le»  peuples  faiy  indâ^bte, 
crofipiflartt  dans  leur  drnifél?e. 

Les  français  n  eurent  part,  ni  aux  grann 
des  découvertes^,  ni  aux  mvei>tions  adinira- 
*  •   bfes  des^utres  nations  :    T  im^imériè ,  la  * 
poudre  ^  les  gla^s ,  les  télefcoges ,  le  com-  ** 
pas  de  proportion ,    la  machjne  pnempati- 
que,  le  vrai  fyftéme  de  T  uni  vers,,  ne  leur 
jçpartiçpnent  point  ;  ils  faiiaieçtt  des  t 
iiois,  peiii^t  <][ue  les  portugais  &  Tes  eipa- 
gnolç^dlpQlivDeient  &  conquement  de  nou* 
veaux  mondes  à  T  orient  &  à  T  occident  du 
.inonde  connu.  Charles-quint  prodiguait  de* 
'  ji^en  europe  les  trefors  duméxique,  avant 
que    qiielques-  {îijetjst.dè  François  premier 
euflçnt  découvert  la  contreV  iitcolté  du  ca- 
nada; itiais  par  Ip  j)eu  même  que  fir^tït  les  ' 
français  dans*  Iç-cotnmetMrciftcnt  du  feizie- 
me  fiëcle ,  on  vit  dequdt  ils  font  capables  . 
'  wand  ils  iont  conduits»  ,*  , 

'  On  fe  propgfe  ^  montrer  ici  ce  qu*  ilt 
ont  été  fous  Louis  3Çv  j  &:  1*  on  fouhaite 

3ue  k  pôft^rite^  de^  fce  moflârque , .  &  celle 
e  fcs  peuples,  égilement  animées  d*une 
lieui%tife  erf<ulatIo!\p  s'efforcent  ^  ferpaftr 
'  Icùh  ancêtre*:  s    >        ■  ^ 


^  Lotris  xtv. 

|McIesp«ia^eit  f««tnHt^&p«t    La  vie 

r'vée  de  Louis  xiv,  les  particularités  de 
cour  &  de  /on  régne  ,-  tiemirotit  uito 
enind&pla««.     D'autres  «rtidea  fêrontpçtDr 
les  arts,  pour  les  Pûences,  pour  les  progrès 
de  l'efprit  humain,  dans  ce  fiédc.       Enfe  ' 
on  parWa  ^.l*é^iCt,  ^iti  depuis  &  long*  - 
tems  c(i  liée  au  gouvernefnent,  gui  t^n^ 
l'inquiette  &  tantdt  le  fdftifie  ;     &.  qui  in- 
fiituée  pour  «ifeigner  la 'morale,  ft  lîwe  •' 
fijtxvent  s  la  politique  &atu[  pafliftm  lui- 


tt 
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AVANT 

LOUIS    XIV. 

Il  y  av^  déjà  long-tems  qu'on  poiTQdt 
regarder  l' europe  chréd^ioe  (  à  la  ixu>« 
icovie  près)  comme  une  grande  republicpie 
partagée  en  plufieurs  é^s,  les  uns  monar« 
cJiiques,  les  autres  mixtes  j  ceux-ci  arifto'- 
cratiques,  ceux-là  populaires ,  mais  tous  cor* 
reipondans  les  uns  avec  \t^  autres  \  tous 
aiant  un  même  fonds  de  religion^  quoique 
dvifës  en  plufîeurs  /èâes;  tous  aiant  les 
mêmes  principes  de  droit  public  &  de  poli- 
tique, inconnus  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Ct^  par  ces  ^incipes  que  les  na« 
tion«  européanes  ne  font  point  efclaves  leurs 
prï£xmiers  \  qu'  elles  rd^edeot  les  ambaflà-* 
deurs  de  leurs  ennemis  j-  qu'elles  convien- 
nent  enfem^le  de  lapréémyinence  &  de  quel^ 
ques  droits  d&  certains  princes,  comm^dd 
l'empereur,' dçs  rois,  &  des  autres  moin* 
dres  potentats  :  &  qu'elles  s'accordent  furni' 
tout  dans  la  fage  politique  de  tenir  entr  elles^. 
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tttdut  on'cfits  î^ciwiiit,  une  wbuicc^  rasiic  dt 
|Wi^%>ir9emplok^^scefIè  les  négociations, 
mémeau nûKcu  de lagfcerrei  de  entretenant 
les^nnes  ckie  Içs  ^tres  des  mtibafl^dey^, 
ou' des  elpioîis  moins  honorables,  '  qui  peu- 
vent avertir  toutes,  les  cours  des  déroins 
d*iinc  feulé*  donner  à  la  fois  Talarme  à  Y 
curoge  ^  ât  garantir  les  plus  faibles  des  in* 
irafions  que  le  j^us  fort  eft  toujours  prêt 
^^treprendre.  '    "^ 

Depuis  Charles-quint  la  balance  penchait 
trop  du  côtéi*de  la  maîfori  d'aûtriche.  Cette 
majfon  puiflante  était,  vers  Tan  1630,  maî- 
trefle  de  l*iefpagne ,  du  portugal  ,ÔC  des  tré- 
Ibfs  de  rameriquej  kspaïs-bas,  leinila- 
nais,  le  roiauine  ae  naples ,  la  bohème,  la 
Hongrie,  Tallemagne  même  (fî  ou  peut  le 
aire)  étaient  devenus  fon  patrimoine  5  &  fî 
tant  d*  états  avaient  été  re'unis  fous  un  feul 
fehef  de  cette  maifon,  il  eft  à  croire  que 
ï*europe  lui  aurait  enfm  été  aficrvic. 

DE  UALLEMA^GNE. 

L*empirc  d' allemagne  eft  le  pius»puifl&nt 
ifoifin  qu'ait  la  france  :  il  eft  a  peu-près  dé 
h  même  étendue;  moins  riefec  peut-être  en 
trgent,  mais  plus  fécond  en  hommes  ro- 
hàîkcs  et  patiens  dans  le  travail.  La  nation 
y.  }  '.  aile- 
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aUeâiande  dl  gouvernée  ^  peu  ^en  Stxit\ 
comme  l'était  la  france  foos  les  preinierf 
rois  capétiens  ^  qui  étaient  des  chefs  fouvent 
mal-obëis,  de  plufîettfs  grands  vailàux»  A 
d'ua  gcand  nrombre  de  petits.  Aujoiird'hi:^ 
foixziite  villes  libres ,  &  ^'on  soutne  Im* 
pénales  ,*  environ  autant  de  fquveraint'fô* 
culkr»,  près  de  quarante  princes.  eccléSafii^ 
ques,  foit  abbés,  foit  évêques,  neuf  élec-^ 
teurs,  parmi  lefquels  on  peut  compter  qimtlre 
rois,  enfin  1* empereur^  chef  oe  tçus  ces 
potentats,  compofent  ce  grand  corps  ger- 
tnaniqoe,  que  le  flegnrie  allemand  raitiub* 
tfiAèr  «vcc  prefque  autant  d* ordre,  qu*il  y 
avait  autrefois  de  conf^on  da^  le  goiïver^ 
nement  français. 

Chaque  membre  de  Tempire  â  fts  droits, 
fes  privilèges ,  fes  obligations }  &  fa  coiî- 
naif&nce  difficile  de  tant  deloix,  foulent 
conteflées ,  fait  ce  que  l'on  appelle  en  alle^ 
ms^ne,  r  élu  Je  du  dmt  putliCy  pour  la-  « 
^IJb  la  nation  germanique  eftiî  repommée. 

L'empereur  lui-même  ne' ferait  *gueres  à 
la  vérité  plus^  puif&nt,  ni  pks  riche  qu'un 
doge  de  venife.  L'allemagne^  partagée 
en  irâlles  librcs*&  en  principautés^  ne  ImSt 
tu  chefdetantvd'états,  que  k  prééminence 
avec  d'ac^&hes^  honneurs ,  fans  domaines  4 
£ms  argent,  A  par  conféquent  fans  pouvoir. 

U 
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yiUage  f  k  vilk  de  hamberg  lui  efl  a^EIgnée 
ièuleniy^t  pour  iarâîdence,  quand  il  n'en 
a  .p^  d'autre.  Cependant  cette  digi^  aufil 
Vaine-^ue  fupréme,  était  devenue  &  puiâ^* 
te  entrt*k&  mains  des  aûtrichi^Bis ,  qu'on  n 
craJit  Sauvent  qu'ils  ne  convert^lèiit  en  mo« 
joarclde  ab&iluè'  cette  républi(|ue  de  j^dbxees. 

Deux  partis  divi&ient  alors  &  partagent 
tnciDre  aujourd'Iuii  Teurope  chi^étiemie,  êc 
&r»touk  Tallem^ne.  Le  preniier  eâ  celui 
des  catholiques  plus. ou  nuains  £>umis  au 
pape  ;  le  fécond  ^  celui  iks  ennemis  de  la 
dominadon  ^iritueUe  ^  temporelle  du  pa« 

{)e  et  des  prélats  catholiques.  Nous  appetr 
ons  ceux  de  ce  parti  du  nom  général  de 
SoteftaiB,  quoiqu*ils  foient  dtvifès  en  lu- 
ériens,  calviniilet  &  autres,  qui  fe  hais» 
jênt  entr'eux ,  prefque  autant  qu'ils  hal^nt 
fome. 

Enallemagne,  lalâxe,  le  brandebourg, 
le  palatinat ,.  ilne  partie  de  la  bohème,  de  la 
Hongrie,  les  étm  deJa  maâlbn  de.bamfwic,. 
k  \E^rtemberg,  fuivent.  la  reiligioa  luthé^ 
n&am^  qu'on  nomme  évangâzqae<  Tpdf 
les  les  viÛes  hbros  impériale^  ont  enobraifii 
eette  feâe ,  (fd  a  ùaùM  {jjus  ^  coiiv«ii$bk 
que  la  reB^^  cathols^  à  d^  peines  ja- 
loux de  leur  liberté. 

Les 
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^  ,  Les  câbuuftesy  répandus  p^niiles^  lÛAkim 
iSms  qui  ùmt  les  p}u$  forts  ^  ne  fent  ^'ua 
Dam  mé^^e  ;  Jes  eaÈho£(^u€s  oo'mpefeitf 

.  U  reile  de  rempire^  &  *  âiant  à  leur  téte  la 
matfbn  d'autricne  ;  ils  étsoc^tâmdqutej^ 

Mûa- feulement  l'aUema^^,'*maîs  tous 
le^  ^tat»  chrétiens,  fôgâiûent •  eiscor^  des 
|iàies^  qu'ils  avaient  reçues  de  tant  de  guer- 
rt$  dA^é^i^  fureur  par^uUere  aux  cfaté- 
ûcm  ignorée  des  idolâtres,  &  fuite  nftaUieii* 
FW^ne  re%rî|  do^natique  intcoduit^  depuift 
fi  long-rtems  dans  toutes  les  conditions.  B 
y  a  pw^de  po^ts  de  eomroverfe  -qvi  n'aient 
taufe  oâe  gu^r^.  tmil^^éi^  les  f^îoat  éâ^^i^ 
gcres;(peût-êtrc  notie  poifteritë)  ne  pourront 
un  jour  cw^prendrè^que  nos  pères  fe  fment 
^or^  iHjM^elIeinenl^endant  l^it  d'années^ 
jea  :ptég3i9nt  la,  paie^ce,  .  , 
*  En  x^$t^  l'em^etbr  Mathias  étant  nK>rt^ 
idj^fnéuis»  le -parti  jtt'oteflmt  fai-rqftua 
po^  ôiflpr  VeuQipire  à  lainai£bn  d^trich»  âc 
i|i  la^  oûmJEnunxoitironiMfxe  ;  in^iis  Ferdin«ié 
archîdsQde^Bitay  |îoafi|[i(deK|atlùas,^n^efl[ 
ftitpas  ff^oiiis  éki ,  empereur.  Il  étuit^éjt 
'.  roi  dr  Mieny  &  d^  iiongrit,  par.  k  dé- 
isdillaift  de,  Mrthiat^  &  .par  ie  c^oir  forcé 
we  firent  de  ki  ces  idnox  noiauinf  s.  • 

» 
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,  Ce  Fér<}âlftod  lu  ccmtmur.  ^fliMitfi^  1»^ 
partiv  preielbi]^  :,  il  &  ^t  qucl^-tems  le 
plus  ^puifiàot  jâ:  le  plus  bç^mcjinqaar^e 
ae  b  ohsétieiité,  moios^par  lui-mâme  ^e  . 
fia  ji&;  Jbock  de,  £bs  deux  grands  gëoérdi^^ 
Vtftein ^ TiUy ,  à l'exempjk ^tettyiOMU. 
d^  princes  ^aia*inaiipn,i<i'tatriche^  cQx>^é- 
rans  uns  étce  gumiers,  &  l^eureux  par  le 
m^ke  de  <:eux  j^ulib  avaient  choifir.  .  Cetfqr 
pmir^nce  memçsété^àxi  foug»^  &  Ul  pra^. 
tcûii23i&  les  catholiques:  Talacoie  iut^Mfne^ 

Sortéc^ufqii'ii  RO1110,  fur  laquelle  celitse' 
-empàteuc  A  de  roi  des  comaiiiMionne  d^ 
droits  dhimenqueft» -ipie  la  moîadrèr  occa«  . 
fi#a'pe«it  i:ali|ire  t^yfffféeLsé     Rointi  :'qui  àei 
(on  côté  pi^tôndait:  autftfSais  wi  droit  plue, 
clùmerique  fur  Tempire ,  s  unitabni  avec  la 
framce  coatrfr  la  maifon  d'aûtr^teb  Vm%txit 
des  français ,  les  intrigues  de  route  iÀUes , 
cris,  de  tous  les  proteflafts»  ^dl4^iîit  enfin 
d«if9nd,<le  fûlui^de  Guibve-Adolfhty  li 
âuUroi  d^  ce  teois^à  qui  put  pr^oMre  aui . 
êo9i  (Je  héros,  &;  levifeul  i|Bi-  pût  reitve<&r/ 
k  putf&nce  f  utnciiieBflj^       ;    -.      '   . 
K  Utoiivee  de  Ouâave  en  allems^yiie  cl^- 
1^  la  âice  dm  Peuropa     Il^agpa  m.  16^  > 
(kmtre  le  génei^alTîUy  Ig^fcat^le.de  Ip^^ 
fi  célèbre  f^  Jimt  somtelles  maiicnwred  àâ^ 
guerre  qne  ftcmôi  mit  en  ufage»'  ^ui  paât 

•         .  encore 
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wcar^  pfour  Ip  :c^f-d'c6iivfe  (k  l'art  mb», 

L'empereur  Ferdinand  ie  vk  ei»  1632  prât 
à  perdre  la  bohène,  la  habgrie  &  l*tx» 
pire:  fon  bonh^jr  le  &m%i  Giiftave-Adol- 
j3^e  fut  tue  à  M  bataille  do  lutzen,  au  xndiea 
4e fa  vi(floire  i  ^h uiort  d*un  fmà  hûxmne 
rétablit  et  que  ki  feûl  pouvait  détruira» 

«  La  politique  de  la  inailcm  d'autriche,  qui 
avait  fucçomb^fous  le«  annes  d' A<k)lphe ,  fii 
trouva  forte  ep^ire  tout  le  refle  ^*  elle  4ét%« 
eha  les  pr^iges^fss  pbis  piui&ns  de  T  empire  9 
4e  Tallii^ce  <^  &^okv  Ces  troupes  t^o-. 
ri^ufe^ ,  ^^andon^ées  d^  letu%  allie^dcprh^ei 
de  l^ur  rmv  fiirent  heitués  à  norlingue  j  & 
^u<»que  plus  fantreu^  ec^te ,  elles  furent 
*  tapàjdurs  moins  à  craindre  que  fous  Gbflave. 
Ferdin^d  II ,  mort  dans  ces  conjonâuf 
ris,  laif&tous  fes^t^  à  fon  fils  Ferdinand 
iii ,  qui^  hérita  de  fa  politique ,  <5t  6t  conune 
kii  la  guerre  de  fqn  «^binet  :  il  régna  ipem^ 
dant  la  minorité  de  Louis  xiv. 

•  L'allemâgne  n'ét^  pomttmlors  auiH  flok^is- 
iànie  qu'elle  Tefl  db^tiue  d^HÛs;  le  hn^  y 
était  îQcoimu ,  &le$  commi^lites  de  la  vie 
•talent  jencotf^trèchrafes  chez  le»plib^^andi 
feigneur^  ËlJbs  a'  y  ont  été  ppar^  qu» 
^tm^  ^m  i6t6  ,^  par  les  réfugiés  firançats^  qui 
ailér^t.  y  éi^ib^^km^  ixianufaâures.  Ce 
T.  l  B  pa» 


ig»         Lotns  XIV.     î 

pàli  fertile  &  peuple  'man^iiak  cleic^mHnerc!!!^ 
&  d'argent  5  k  gravité  des  mœurs  ai  h  leii-i 
ti»ir  pàrtictitiétie  aux  âBcinans,  les  pri^mient 
ëe  ces  pl^firs  éi  de  ces:  sifs  agréflbiès,"^é 
la  Êigadté  italienne  cultivait  oepuis  tailt  d^ 
années ,  &  que  rindùflrie  françaife  commen- 
çdt  dèsJott  à  perfeétionnei*.  *Les  alleinaôis, 
rich«$  cfcezjeuic,  étaient'  pinires  aîlleurfif;  dc 
cette  pauvreté  >  lointeà  la  difficulté  derétf- 
pir  en  peu  de  tems  fous  les  mêmes  étendartt 
tmt  de  peuples  différens,  les  mettait  i-peu* 
près  comme  aujoiu-d'hui  dam  l'îfiipofïîbîiité 
de  porter  &  de  foûtenir  longtems  l&  guerre 
chet  Içuis  voifets.^  Auâi-^fl  prefque  ton* 
jour»  dans  l'empire  que  les  frart^sont  fait 
la  guerre  contre  l*tiwpîre.  "  La  diiFcréttce 
du  goirvemement  de  du  génie  rend  les  fran- 
çais plus  propres  poiu*  l'attaque,  Si  les  alle- 
mrois  pour  |a  défend»    • 

DE    L^ESP'AGNE. 

-  t' efpagne  ^  gouvert^e  par  la  branche  at 
née  de  la  maifon  d'îfàtfiîche ,  avait  i<^;^)ftié 
:^ès  la  mort  de  <Hiafles-quînt,  plus-^fc  ter- 
feur  xfxt  lai^notioK  gemiMiqiftt»  Les  rok 
d'eipi^pe-i»  étaient  incomparablement  plus 
abfatmdc  pins  richeB*  Les  mines' do  itmtH 
^iie  dt4ar|)otofifembkdttttt4euriQnmîr^e^ 
•^  ,  '  '   ^oî 


•  • 


flTAT  BE  L1EUR:0PE.      19 

^uc^aciieter  la. HVertë  dé  l'europe* •  Ce 
projet.de  la  monarchie  imiverfelle  d6  notre 
obntfhcnt  chrétien ,  commence  par  Charles-- 

S  liât,  flatid'abordibutenii  par  Philippe  lu 
•voulut,' du  fond  de  l^tfctffîalj'aiïervirk 
dh|?étiaité'  par  -  les^idigociations  &  par  là 
îucpnre;:  î^  U  ^n(vaMt.4eTpôrtttgal  5  il  défolai  k 
pance  5:  ili  menaça  tangletore  :  mais -plus 
prôptb'pçut^étfe  «rmarcjiEurtki*  de  loin  des 
e&lâvea^  qu'à  combattirede  près  iès  ennenùs^ 
il  n- ajouta  aucune  con^qe^  à  la  facile  invai^ 
fion  du'^ortt)^iaL3.>iUiftcF^  de  fon  a^eu 
quinze-cent  nûllk)us,  qui  font  aujoord'hidl' 
plus  detfois^miUe-n^llioaè^enûtt-enidnoie, 
pour  aflêfvir  la  irance;  &  pour  regagner  la 
-Jioliande.:  ;Mais  vfest-.tréfors  ne  ièrvirent 
<ju'à  enrichir  ces  païs  qq^^i  voulut  domter^  i 
Philippe  m  fon* fils,  moins  gueiticricn- 
core  &  moins  fage,  eut  peu  de  vertus  de 
roL  La  fuperftition,  ce  vice  des  âmes  fai- 
bles, ternit  fon  régne  &  affaiblit  la  mônar* 
chie  elpàgnole.  Son  roiaume  commençait 
à  8'>eputfer  d'habitans ,  *par  les  nombreufes 
colonie  que  V  avarâ:e  tf anfplaatait  ésuis  le 
nouveau  mondes  &  ce  fut  dans  ces  circonî^ 
/Imicesque  ce  roi  clâfSi  de  fes  états  près  de 
fem-cens-nrilles  maures  ,*  lui  qui  mirait  dû 
au  contraire  en  feîre  vwiî^^vai^ge  f  s'il  eft 
vrai  que  le  npmiNre  des  iîi^ts  foit  le  tréfor 
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idi  monarques,  VtÇpÈfmt  ht  pi^imtjàik 
&rte  <}^uîi  ce  tems:  ht  fioté  oîfive  œs  ha« 
bîtftns  kî^  paffèr  ^n  d*mitres  .mamt:le9  m^ 
die&s^  dii  nouveau  moi^  }  ?or  du  péroa 
devint  le  partage  de.  tous  le»  marduauk  d# 
Teurope  :  en  vsôn  uneioti  févâ«  A:-prdK{ue 
toûjoiars  ^xécut^^  ùstmc  les  ports  de  Tamé» 
rique  espagnole  aux- huîtres  nattoits  ;.  ks  td» 
gocians  de  ftkiKe ,  d'angleterre ,  d'kaiie, 
(diargeni  de  kucs  mmrchaiidiiôs  lea  ^ioaai 
en  rapportent  le  prfndpal  avantage^  dcx'eft 
pour  eux  que  lepérou  dcle  médqie  ont  ité 
«onqës.      •  . 

ta  grandeur  ^eipagnole  ne  fut  donc  plus 
{bus  Philippe  m,  qu'on  vafté  eoips  £um  lub* 
fiance^  qui  avait  pks  de  r^t;^tioa  ^e  d# 
force,  *         ^ 

-  HiiKppeiv,  h^itier  de  la  fkibWIê  de  foa 
pércy  p^dit  le  portugal  par  Ùl  négligence^ 
le  roumllon  par  la  &iUeâe  de  &s  srmes,  ds 
ia  Catalogne  pàrl'afalis  du  de^potifine.  Ceft 
ce  même  roi ,  à  qui  le  comtMucd'Olivarès^ 
fon  &vori  &  ion  miniftre,  fit  prendre  le 
nom  de  grand  à  £dii  avesenient  à  la  cdbron* 
ne,  peut*^e  pow  l'exàtèr  à  médttr  ce  ti- 
tre, dont  il  fut  fî  indigne, que  toitf  ij;^  j^% 
etait9perrQimefiV)&  le  lui  donner.  DeaMi 
r^  ne   pow^ieit  être  longtoms  lieureiix 

dam  leurs  guerres  (xmtrekjnnoe.    Si  nos 

divî» 


ETAT  |IE  If  EVROPR       ai 

•       ■ 

^ibvi&Mis'd:  fioc  faam  leur  dotmaiëiié  qael« 
xpa  avanta^,  ils  en^p^daientle  inôt  p« 
m^  kicapddt^.  Dej^^ilsoommvidaient 
à  des  peuples  qi|r  leurs  privilèges  inettOBient 
««  dnStl  mlfervir  j  k  cÂhm  .vaiem 
k  prérogathre  de«ne  point  cc»nbattt«  Jiors 
de  leur  patrie;  les -aiittgonoi^  ^^ntaient 
fàxis  eeâê  lear  Hberté  contre  ie  confeil  roial; 
&  les  caiakâ» ,  qui  reg^Kki^t  leurs  to^ 
cmtime  ledrs  eonenûs,  ne  lepîr  penaettatent 
pas  màne  de  kviir  "des  iiûilices  dansleors 
provinces.  Ainfi  ce  Itrâiroiaume  étSk  alors 
peu  pmilànt  au -dehors  6l  it^iféralfle  <au-de* 
dsm}  nulfe  fndufkie  ne  fécondait,  dans  ces 
dlmats  heureux,  Jes  préfè^  de  la  nature; 
ni  les  foies  de  vaienc^^ni  les  helles  laines  de 
Tandaloûfie  ^  de  la  caflâle ,  n'étaient  pr^a* 
rées  par  ibs  mains  elpagnoles  :  les  toiles  fines 
étaient tm  ime  très-peu  connu:  les  nianti* 
fàâures  flamandes ,  refb  des  momuneas  de 
la  maiibn  de  bourgogne ,  fourniflàient  à 
madrid  œ  que  ?  on  connaiilàit  alors  de 
magnificence  :  les  étc^es  d'or  &  d'argent 
étsdeitt  défendues  dans^eette  mcHiarchie^com* 
me  elles  le  feraient  datfs  Une  république  inv 
digente  qui  craîndi^f  4c  s'appauviir*  En 
effet,  malgré  les  mines  du  nouveau  monde» 
?€^gne  mit  fi  pauvre,  que  le  miniftére^ 
Philippe  IV  fe  trouva  réduit  à  ia  néoeifité  de 
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àonoAiHa  prix  pi^ei^.  attfri  fort  ^u-à  rarr 
gçrit;.il  fallut  qûç  ièpwÉrc  du  mesiftw  & 
du  |)érou  fit  de  là /fa9{Ie.)n9noie'pouF  p^er 
les  chai^^es  de  Teiét.  ;  *  On  n'oiâit ,  fi*  qn  ea 
cixHt:  le  fage  Gour^^Ue-,'  àii^qfer  des.  tipc^ 
perToBahelle»  ;  parce  cpie  ni  les  bourgeois» 
ni  les  eéas  ^e  la  canip^e ,  n'iKantipreâ^ue 
point deineubles^  n'autaient  jamais  pû.étre 
contraints  à  p^en<t  Tel  était  T^  de  l'ef- 
pMUe^  Se  cepeiuiânt^^reiioie  avec  Tempire^ 
elle  iMItait  un  pcÀls  redoûtabie  dims  la  b»« 
lance  de  Europe. 


t 't 


DU  -PORTUGAL. 


Le  'Portugal  redef  enait  aloirs  un  roiaiune« 
Jean,  duc  4e  bragance,  prince  <fn  paflàit 
pour'  faiUe,  avait  arradte  cette  province  àua 
roi  plus  faible  que  lui;  les  portugais cukivai-' 
ent  par  necefCté  le.coiiunerce  que  Tefpagne 
négligeait  par  fi^té  j  ils  venaient  dq ,  fe  .  li- 
guer avec  la  irance  &  k  hollande  en  1641 
contre  Teipagne.  Ce^  tévolutiondiirpor^ 
tugal  valut  à  la  france  plus  que  n'euifeilt  f^t 
les  plus  figpal^s  yidoires.  .Le  tniniftàre 
français ,  qui  n'avait  contribue  «n  rien  à  cet 
événement,  en  retira  fans  pein^  le.pkii 
grand  a  vantée  qu'on  ipui0è  avoir  oonti'e  fqn 

cime- 


ETAT/DR^  y^lHiiOPE      ^ 

^.csuEtf»m,  :f^  4e  le  voir  mitfff^^fkic  tutf 
poifl&acç  irrecojpciliîjbfe,:  ^  vî      .     ; 

,^  lie  pgprtug^d  %ç!ua©t  \e^  joug  de  l'^àgni 
tte^dmt  fon  commerce  (Se.  augm^ntaiit  & 
jfuîf&ace;,  rappejfle  ici  ridée  de  la  Jbôlknde, 
i|kii  jouUIàil:. des mêmmAX^^^^à^^Wiè m^ 


»    •  1 


RE    LA    HOLLANDE.     :  . 

-Ce  petit  état  de  fept  provinces  iipies,pafs 
(lérile^  aial-frin^  <Sc  prefcjue  fubiijprgé  par 
ia>m@r ,  -était  ^puis  ex^viron  mi  dçnai-fiécle; 
^n  éxeiTjiple  pr^ue, unifie  fur  la  terre >  d^ 
ce  qn^  peuvent  TaiaKiouir  de  la  liber|j|^  dt  U 
travail  infetigabJe.^.Çes  jpeuples  pî«.ivres,pet^ 
flojQbreuXyb^n  nioim^aerris  que  lesinoin^ 
^  Wilice*  iefpqgfyîlcs,    &  qui  i^'^tdim 

.'wm|i;e§.e^o!:e.pouc,piepL  dans  reuiCQpg^jç? 

.  J(îft^îli^  à  tout^%Jl^rcc&  de  leiyrip^jltte^ 
de^ieur  tyrap  Fjbiljppç  m.  j  ilud^^ne  k^  deA 
feins  d^  plui^i^urs  pânces  l  cfii  yonlai^t  l^ 
fecourir  potar  le^^eÇ^ir^  &  fondèrent  nne 
piMiïànce,  qiie  nou§L.siVon$  v^. balancer  le 
pouvoijhde  î'efpagne  même.  Le  défefpoiç 
lJ^'ini(ûr«'  U  tyf^^aià  ks  avait  d'abQrd/^r- 
tf^sf  h;  ljyber(4r^aj^e!^.  leur  çc^ti^^g^,  4^ 

Ifs^pfi/ncgs  de  1^  SMJÏbn  d'orange  eu  avaient. 

fait  d^exceUeu^  ibldats,,    A  peine  vainqueur* 
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goiiverneaient,  qm  ccNUTcÈrtp .  ^^       qui!  ^' 
^iS^\  î^^alité,  te  ^it  }bi)ltïs  mcurdl 
cbs  hommes.  •  |  x. 

La  douceur 'de  ce  gouvèrâl^neiit  &  laidlh 
lér^ûce  de  tjputiM»  leg  mâméres  4'ddûrcr  Die«i(.. 
. dfmgereufe  peu^^tcp  ailleiirs/  ipai^là  néoeff^ 
faire^  peuplèrent  la  hollande  d'une  fovle 
dctr^ngerSjA  fur-toj^tf  de  xfrallons,^^ue.lin- 
tipfîtioh  pecfécutâii^dans  leur  ^tâe ,  &  qui 
tfefclaver:dcyinrcnît  dkoiei^.     ■ 

La  ritgk)^  c^vjfùfle,  dôhiinaitt  dteis  li' 
Kollahde ,  ienât  enc#le  à  fa^^uU&ncâ     Ce 
p^fe*  alor*]^  pausofe,  n'SttBraît  pu  lui  fhfïîré^ 
k^  la  LqBgnifîcence  dès  .çrelats,  iii  nourrir 
des  ordr^  neligtenx.^  Se  ^tte  terrfe  où  il  61* 
hit  dss  l^mme»^  n^  pouvait  a^nvdne  ccsiSâc* 
qoi  s'éngag|nt  par/ecfiklEfit  à  kâifer-poi^y 
autant ,qu' H  ef^  ^n^eux^  Te^ece  humainè^i 
Oln^vaiti*eKemplede4lMi^kterre,  qoii^tait'» 
d*tm  tiei^  -pli»  peupl^^  c^pi^  que  les  3cm« 
iiiftre^-des  tjfftm  jouirent  de  la  douMta:  du 
mariage ,  &  que  lif  ^S^êf:9xcit%  des  familles 
nVtaienf  point  eoievel^  ^é^m  Je  câibai^da  - 
doître.  ♦-    ''  •  ; 

-  Tat«lis  que  les  lK>lfimètffcetaUtf&ieht,tes 
trmé«  à  la  uiam ,  àt  gtMtveîAeineiit  hod^eoâ^ 
ils  le  ^tenaient  psr  le'fli^oce^.'*  Ils  iHârtvà 
anilq^èf  aufond  de  T^fic  ces  mêmes  maîtt'e». 


ETAT  ÛE  t'EUWDPE. 

» 

qtd  joiflffii^'fdors  des  ihfewvtiieifttet  pop^ 
t^^ }  Ht  Icftr  aiAe^^rmt  les  îles  où  eroiA 
iè^  CCS  épifeeiies*pr^eufe»,  trefon  auflî 
fécls^que  ceux  di^  ûerou,  &  dont  la  cuhiire 
«A  aufii  fal^àird^i  la  iimé,  <]ae  le  travail  ét$ 
«%es  <A  itiofteitiiBc  b^muffies. 
.  LfMimip^nie  *dift  indes  ORentÂ^étMin 
ttk  x4o2^  ff^ff^^  dêj^fm  de  trois<«ntpoiS' 
0^  ®  x62Q.     Ce  ipki*  ^inintait  dbcptui 

'  simée.  Iiiâ3^  cetteibeiété  de  marchand^ 
devetmë^  cuse  pui&nce  &alnidafb}e.,  bâtit 
âaiÀs  lilê'dé  ^va, «ki^^ilie  de  batavia ^a  pftis' 
ls9^  de  tafie»  de  k  centre  d«  dHnmerce, 
àm&l4i|a4rikrefid«it  i  |«^feut  plus  de  dix« 
mBlec&iioiSy  êc  mx,ftk]iopdcnt  toutes  lesna? 
tjdflis^iêijhcti^âvti»  La  cMn^pAgim  ^eift  y 
iotnertiMife  imiâbux  dr guette  de  quarante 
]^iaes<le«cift0ii,  4ibaic^e  au uioiiUrtreuce 

.  iflille  |iiD«]^ïi«  |ëm&  les  'mms.  Un  fimple 
médisici^,  goixvlaiieir  de  cdtoe  colonie  y 
paim  avec  J«  pompe  4es  plus  grands  rois , 
fans  (pc  èe*  M^e^»a&^que  ^4^pe  la  fru« 
^e  fimplidté*des  hollandais  en  europe, 
Qe^cofâdet^^ojmf^  fritga(lk^  firent  lagr&n- 
detr  des  fcpt-|)rovinces. 

Anver»;  fi  longteim  floirfilknte,  &qm  avait 
englouti  le  commerce^  venifei  Tiefutpkrt 
qtfimdéfert,-  AmfWdawi,  maigre  les  in* 
eommodkés  de  foapôet,'  devint  à  ^n  tour 
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• 

4e^mnjjii|fn  dir  tskjmàt.  Toulp.kJbftUiuidb 
s'enrichit  Si  s'eiabeHit  ^ .  lies  tcavaux  im* 
ikienfos.  Lfi|  eaux  de  lainW  furent  conte? 
fiH& .  par  de  doubler  •.  digij^.  .D^  c^aux 
ereules  dans  toutes  ks  villet,  i^ent  revêtus 
de  pierrejles  TXfik  dq^nreftt  .de  large»  j^^4 
ornés  de  graiidi  arbres.  «»  Les  ttarqu^^ai:- 
gés  de  marcfaaiidifiss  «bordèrent  imxis,^  partis 
ée»  particuliers ,  &  ks  4(£^9nger$,ae  rQfbfTeq^ 
pokit  d'admirer  ce  mékinge  û^gjujiîer,  xoïfm 
^ar  les,  f«te$  des  msiSem^yA^,  cvpaps  deV 
'arbces-Vk  &  les  bafiderolwdes  vitiiTeaux ,  ^1^ 
donnent^  lii^.foisiidana.^m  ipem^  lieu,  it 
%eâaclç  de  la  m^,  deJb  ville  â::4^-l()i  caiis^ 
ptgne*  «.  .  .-^'    .  f» 

j  Cet  eut  4' uni  efpece  6  nduvellç^.  éte^t 
depuis  fa  fÉ^nditiony  attadiéiiilHinfnientà 
h  franœ;  V  intérêt  lnjBÉinii2àîl.|  âls  ayaitfl 
les  inànos  ennemis^  HenriJb'l^^uul^lLouis 
Tmi  ^vaientt  é^  £es  aUies  ^es  pi:(^teâ;eyrs« 


*■* 


L'aAgloterre  bçaucoiçphiapQîAnte,  a^ 
i^&sdt  la  fouf  efaineté  des  mers ,  &  prêter 
ààt  imttre  une  halanc«  entre  les  domin$ti- 
ôas  de  Teorope^  milts  CWleg  i.  oui  régnait 
depuis  1635,  loin  de  pouvoir  tu)ûtenir  ie^ 
poids. d»  cette  baLioce,  ieotiât  le  iceptr» 

écha- 


ETAT  f)E  I^'BUROPE.       «i 

dre  Ion  pouwir  en  aBgbterre  indépendant 

4es  l(^x  &.  changer  la  religion  enrjécoi&r 

Trop  opiniâtre  p(»ir  fe  demer  de  ièa  défi* 

ièins,  &  trop  faib^  pour  le»  exécuter^  boa 

mari  9  bon  maître ,  bon  pare ,  honnéte-hoii>- 

nie  9  mms  monarque  mal  confeilié  :  iLs'ei^ 

gagea  dans  une  guerrexivile , ,  <}ui  lui  iit  pf^r 

qre  en&i' le  trône  &  la.  vieJfur  un-edusaùt.^ 

jpar  une  isé^olutioii  prefque  inouïe.    -  ^       ,>r 

Ce^e,  guerre  civile,  commencée  dgm  In 

mmorit&de  Louis  xiv,  empêcha  pour  woi, 

Ums  l'anglilerre  d'entrer  dans  les  intérêts  4^ 

.  les  voifins:  elle  pH'dit  ià  xx)n£dératiorv  avec 

ion  bonheur  :  .ion  commerce  fut  interr^m* 

pi;  les  ai^e»  nations  la  crurent  enièyelie 

ibos  fes  ruiner,  jufqu'au  ttm  où  elle  de^ônl; 

:toat-àKKHip  plus  founidàl^Iç  que  jamais  fou& 

]a  doniin^ipn,  de  Crom^el,  qui  l'âflùjettit 

f n  portant  Tevangile  dans  um  main ,  T  ep^, 

dans  Tautrç,.  le  mafque  de 4a  religion  fur  le 

vi&ge>  ôc  qui  dans  Ion  gouvernement,  cou« 

vrit  de&  icpaat^s  .d'un  ff^m^d  jcq'i  tous  les  crin 

mes  dfim  u£jfpaitetir.    ., 

DE    ROME. 

•     > 

Cette  takwce,  que  Tangleterre  s'était 
longtems  fiâtée  de  maintenir  entre  les  rois 
par  Ùl  puii&fu^,  la  cour  de.rome  eiCuait  de 

la    ^ 


ife ,  comme  aMjôu^huî ,  en  plufiéurs  fou- 
>NSK^«éèi  cellfe  <jue  pdfiÈde  le  pape  «ft  af-;^ 
fez  grande  potrf  le  tendre  refpeàable  côm* 
Ate  Jwiftte ,  tSt  *op  petîte  pour  te  rendre  re-^ 
dWttàble.  La  nàtiffe  du  gouvertienitot  iie  fet 
pasà-peiîpierfohpaîs,  qui  d*mlleurs  a  pea 
^«^«M  &  tfe  coîtuîttîrfcfe;'  fon  autorité  fpi- 
iftueHe ,  tdèjùurs  lUi  peu  méfée  tle  tinnpo^i 
i^l,  eft  ijétruîtè  <3t  abhorrée  tfens  k  moirif- 
éfe  la  fehrétîerité  ;  &  fi  dans  l'autte  il  eft  re- 
IJW'd^  <:sjinme  un  père ,  *  il  a  des  enfims  qtri 
m  t4BAçht  quelqn^D^  avfec  raifth  &  avec 
fttcfcès.     La  maxime  de  la  franceeft  dcle- 
regarder  comme  nne  perfonne  facrée  itiai» 
iSfttreprenante ,  k  laquelle  il  ftut  B^er  fe» 
pfeife ,  &  lier  quelquefois?  les  ttïaiiis.    On 
vrtt  ^core  dans  tous  les  pals  catfhbî^ues  ^  • 
tes  tracïes  des  pas  que  la  cour  derome  a  fait»  ' 
*!trëfbis  vet^  la  ihortarchie  itnîverfellc.Tous 
fe  princes  de  la  religion  catholique  ènvoîeftt 
tu  pi^e,  à  leur  a^^nemc^t ,  de?s  ambafl&<fc$ 
qa*ôn  nomme  i-ohéliencc.     Cfei^ue  èonron- 
ne  a  dans  rome  un  cardbiai,  qui  prend  le 
nom  de  proteôeur.       Le  pape*-  donrfe  des 
bnlles  de  tous  les  évechez,  &  s'exprime  dans 
fes  Bulles,  comme  sll  confiô^ft  ces  dignftes 
de  fe  feule  pttiflancc.     Tous  les  évlquesfta^ 
K«ns  ;  T!lpagnt)ls ,  flahians ,  éc  mené  'quel- 
'  ques 
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ponBU&on divine,  ^fm  ce^  0¥  (mt  ^ 

5  n'y  dl  beaucoup  de  bw^wi  à  fe  nQii>i- 
^aÛQQ;  il  r^t  tsn  tribut  ^fi  r^v^u^  <kl|i 
|H:eimer«  ^mnee  dos  Waeikoe  doi^fi^iaiuf. . 

Los  rdii^uic,  d<^  li^  «befs  r^'^nt  # 
toqie^  ibâi  encore  autmt  d^  fuj^ti  imméir 
ins  du  p^,  répandue  4am  tom  Ub  4^ 
La  ccikunif  ^  &ît  tom»  &  qui  çA  cauff 
çie  k  monde  eftgQwere^  par  des  ibii^i^Qtru- 
me  par  det.lwc,  n'a  pas  t^ujoiiti  pemn&QW 
princes  de  retn^èr  eùtiéf ement  à  un  daf)r 
ger,  qi^  tient  d*aiilwf s  à  des  cbofe  itfiles 

6  iàcràes.  Prêter  {exmêM  à  im  a»tr^  qu'à 
fon  fcHwefwn,  eft  mcçime^tle  lçWai«j^ 
dans  uA  lai^j  c'eil  d^s  ie.  cloître  un  g^ 
ife  rdi^ctFU    ia  difficultér  de  i^^lr  à  qw4 

Eoint  on  doit  obéir  à  ce  ionvftrain  ^trang^ 
k ^leiJké  de  fe  kiiS^  ieduire,  ie  plaifîr  d« 
(êcouèr  un  joug  naturel  pour  en  prendre  m 
^'on  fe  donne  à  foi-raeme»  TeCprit  detrour 
blct  le  9iidb»ir  des  tems,  n'ont  que  ^of 
lïmvmt  porté  des  ordres  entiers  de  t^gifuy 
2i  ièrvir  ronft  contre  leur  patrie. 

L'écrit  éclaire  qui  rcgn^  anfrance  depuif 
un  fiécle^  &  qui  s*e£l  étendu  dans  pre%if 
toutes  Jfi»  conmiOTs»  a  été  le  meilleur  re-» 
néde  à  cet  abus.    lÂ  bons  livres  km  fur 

cette 
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iécm:  madame  foUt  ie  vtiàs^f&i^d^  ?end^ 
^ux  rois  êc  mxx  peu]^les:  Se  xmécs  grandp 
^hàngemens  qui  ie  fbient  faîÊ  pair  ôétnoieii 
dails  iios  iTKieurs  (oub  Ik>iti8  X|v  ^  è*aA  lapier- 
fuafion  dana  kq^ielle- las  TéligkM  toiâmeal^ 
cei^  t?otisyà'éti>&,  iq^ii'ils  font  it^^  dà  roii 
«vantque  d*ttre  fepviteurs  du  pape;  -  îLÀ  ju- 
ritfdldHon  V  ce(<e  itisarque  dloi^die  di  dt 
Icnï^^sràinâfe^-  eli  ènioore  demeura;  au^Hf- 
tifi^  romain.  >  Là  lirano*  mêim  ^  -m^gct 
tûl^es'fef  liberté^  de<P^lifègallidiiievréuS^ 
Que  l'^on  appdyiç^au  ^ape  en  dénâ^riti^KNt 
dan^  }es  cau£e&  *eéclâkftiqu0Sé    •        * 

*  Si  on  veut  diffoudre  un  mariage  ;  époufisr 
fa  confine  ou  fa  nièce,  fe  faire ^rel^tfs^^ieies 
voeux,  c'eft  à  rome,  êc  non  à  fon^éwêqiie, 
qu'on  s'adreffe  ;  leà  grâces  y  f<^3t  taxées ,  dc 
&s  partiffiiliers  de- tous  les  4tatsy^  achètent 
ides  ^^penfes  à  tout  prix. 

•  ^  Ces  avantages ,  cègardes  par  teaÀicdup  de 
|)erfonnes  comme  la  fuite  des  phis  grands 
abus,  'êc  par  d-autres  comme  ies^  refies  en 
droits  les  plus  faciès,  font  toôjoiar»  foutenus 
âVee  art.  Rome  ménage  foh  crédit  a«tec  aui» 
tant  de  politique ,  que  la  repubfique  romai- 
ne en  mit  à  conquérir  la  moitié  du  ^monde 
connu.  •    -  •  . 

Jamais  cour  ne  fut.  mieux  fe  conduira^ 

{elon  les  honuxies^  ^"^elon  lu  tmiM»    Im 

'  papes 
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p^e^foïKt  preix^ite  toâjoliirs  des  itidîçn»^  bkii* 
^iàs  dansi  ht  «i^akes ,  Caas  pfHdm  Mi  kn 
aveuglent  5'  leur  confeil  eft  cotnpofé  de  cai^f 
dinaux  5  <pi  kùrtefTemblent  &  qui  fomfout 
aiffînÀ  dû  tn^me'  éftk.  -  De  ce  eod^if 
émanent  des  ordres ,  qui  vont  jusqu'à  k  chi-^ 
ne  &  k  raWrique  j  il  embnaflfe  en  ce  fens 
Punivw^  j  &  on  peut  Are  c«que  d^t  autré^ 
fois  4^  ^insiger  du*fëliat  dcr  fome  :  fiU  mè 
tm  cmffhirê  d$  rois.  La  j^part  de  nos^i^ 
vaû»  £i  ibnt  élevés  avec  liiîfon  contre  l'ain*^ 
bitioUi^dd*  cetic  cour  ;  mais-  je  n'en  voi  point 
qui  aît-reildu  afTez  de  juftice  \  fa^tdehce/ 
Je  ne  ûî  fi  one  autre  nation  eût  pu  cotiler» 
ver  fî  Î6ngteiti9  danà  Teurop^  tan^'de  p#ëro- 
^tives  toujours  combattues  ;  toute  autrecour 
Jtes  ent  peut-éire  perdtïcs,  ou  par  fa  fierté, 
éupar  fe  n^iJtene,  ou  par  fe  leiteur,  on 
par  la' vivante }  mais  tortie  en^loiant  prêt 
^  toûjouil  1  proJ)os  Ja  fermeté  <k  là  fou- 
pldfif,  a-  çonfèrvé  totlt  ce  qu'elle  a  pu  hu-* 
mainement  garder.  On  la  vît -rampante  foug 
C3iaries-quint,  tcrtiWe  à  i^otre  roiHenriiu; 
ennemie  &  ailiie  tour-à-lbur  ie  Hemi  ir; 
îidroîte  avec  Louis  xiii,  "oppôfëe  oitvertc- 
ment  à  fcouis  xiv,  dant  le  tems  qu*il  fut  \ 
craindre,  &  fouvent  emittnie  fecrtStte  des 
empereiu-s,  dont  elle  fe  défiait  pluj  que  du 
^Jftm  ^c$  turcît.       '  * 

Quel- 


ORS  ^.  4e4  Jb^  potiti^»,*  &  (Je  i^  pintieiK^ 
VQllàx^  qui  r^ç  0»)Ourd'Jbiii  àrpip^  dccettf 
miQÎBi^e  p^îj(&n^ ,  qui  Gx  iiécles  auparih 
'Vgflt  omaH.  voi^lu  foimftttre  Twipire  $i  Tcy^ 

Naple^  eft  un  témoignage  Çùj^S^hx^  enc<»* 
ro  ^0  oe  ^it  ^  les  papes  furwt:  pi^endre 
«irtr«fais  avec  ta^  (fm  &  âe  ^gmAsm^à^ 
créer  &  de  daiuler  ^çs  r^iaume^  Maïs  Iç 
rQi  d'^p^goe,  pc^eiTeur  de  cet  étPl:  v  ne 
bîllàit  à  la  c(»ir  roii^aine  ^  Ijl^ii^nir.&lQ 
^MUéF  d^^voir  iui  v^Iài  trop  puî(Iànt.    - 


'# 
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^ 


^  Aiire^e,  l'^t  (kr  p^e  4aft  4^s  une 
,  paix  heunufe^qqi  n^vait  étft4j4^réç  que  par 
une  petite  gu^e  enttf  les  car4^QaQ»barl|e- 
1^  y  iievéux  du  p^ipfî  Urbain^ v^i^  4c  le  dw 
depwme}  guôrr^peu  fanglante,<ScpaÉ6g^ 
f^,  telle  qu'ofiL  I9  devait  attendre  4f  cesnou» 
ye^ix  romains  y  d^t  le^ni^surs  doivent  e99 
AÀteikireine^t  |^>wQr}ues  f  i!  ief|9tt  de  leur 
gy^veni^ilieilt.  i«e  cardinal  B^|)erin ,  au« 
teur  de  ces^troub^N^-  marchait  a  J§  ^éte  40 
&  petit#armée  #vec  4^8  îndiilgençes.  \  ;L4 
plttsfjbrtebataîllç^  cpii.  fc  dpnî>a ,  lt|t  entr^ 
quatre  ou'\Rnq-cens  ]|onun€^.>i^  ^ohaqp^ 

parti. 


ETATDEUEUROPE        si 

Sttl  •  La  foijereflé  de  piegaia  (è  rendit  à 
crétîon ,  dès  qu'elle  vit  approcher  Tartil- 
'  lerie  ;  cette  artillerie  confiflait  en  deux  cou^ 
levrines.^  Cependant  il  fallut  pour  étouffer 
ces  troubles ,  qui  ne  méritent  point  de  place 
dans  Thiftoire,  f]^s  de  négociations  que  s'il 
s'était  agi  de  Tancienne  roine  &  de  carthage. 
On  ne  rapporte  cet  événement  que  pour 
faire  connaître  le  génie  de  rome  moderne, 
qui  finit  tout  par  la  négociation,  comm^ 
l'ancienne  rome«jSniiIàit  toi^t  par  des  vie* 
toires. 

Les  autres  province  d'itaiie  écoutaitecit 
içs  intérêts  divers.  Venife  craignait  les. 
turcs  &  Tempereturj  elle  défendit  à  peine 
fes  états  dç  terre-ferme ,  des  prétentions  de 
TalleiTiagne  &  de  Tinvafion  du  grand-lèig* 
neur.  Ce  n'était  plus  cette  venife  autrefois 
la  mâitreilè  du  commerce  du  monde  5  qui 
cen,t<inquante  ans  auparavant  avait  excité  k 
jaloufie  de  tant  de  rois.  La  fageflè  de  foa 
gouvernement  iubfifl|iit;,  m^is  f^n  grand 
commerce  anéanti  lui  ôtait  prefque  toute  fà 
force,  &  la  ville  de  venife  était ,  par  fe  fî« 
tuatioa,  incapable  d'eti^e  domtée ,  &  par  fa 
faibleffe,  incapable  de  faire  des  conquêtes,. 
L^état  de  florence  jouiilàit  de  la  tranquil* 
Uté  &  de  l'abondance ,  fous  le^.  gQuverne^ 
ment  desMedids^  les  lettres^  les  artt,&  la 
T.  I.  C  poli- 
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poH^,  que  les  Mt'dicîs  avaient  fet  n^tf^ 
florifkiMt  encore.  La  tofeonealors^^taoten 
ttaUe  ce  qu'athènes  avait  été  gêï  gréée^ 

La  favoie  déchirée  par  une  guerre  cii^il^ 
êc  par  les  troupes  fraaiç^fes  <Sc  e^giik)ks*, 
s'était  eàfin  r^mie  toute  entière  en*  faveur  de 
kfrance,  &  contribuait  en  Italie  à  T^^^lis- 
fement  de  la  puiflàncè  autrichienne. 

Les  fuiflès  confervaient,  comme  âujour-  . 
d'hm,  leur  liberté,  fens  chercher  à  c^pri* 
met  pc^rfônûc.     Ils  vendaient  leurs  troupe» 
à  leurs  voiflns*  plus  riches  qu'eux  ;  ils  Paient 

Î>auf fës  ;  ils  ignoraient  les  fcienCes  ai  tous 
es  arts  que  le  luxe  a  fait  naitre }  iitôis  ik 
étaient  fages  de  heureux.     ' 

DES  ETATS  DU  NORD. 

Les  nations  du  nord  de.  Teurope,  la  pô- 
logne ,  la  fuéde ,  le  danemardt ,  la  niolco^ 
vîe,  étaient  comme  les  autres  puiflSœces^t 
toujours  %n  défiance  ou  en  gu«fe  entr'elles, 
On  voiait,  confune  àujoiard'hui,  dans  là  pô^^ 
logne  les  mœurs  &  le  gouvernement  de» 
;oth«  &  des  franés ,  un  roi  éledif  »  àe^  no^ 
Jes  partagcans  fa  piriflânce,un  peuple  efcla- 
ye ,  une  fiïîblc  infanterie  ,  tane  cavalerie 
compo^  de  nobles,  point  de  villes  fortî- 
.'fiées  y^reique  point  de  commerce.  Ces 
*       ^  -  '  peuples 


ETAT  T>E..VEUKO?E.      .35 

^^«iipàes  létment  ^tntat  attaques  par  les  fii^ 
.dois;  on  parles  moicovites,  &  tantôt  par 
lc&  turcs.  '  Les  iuMioîSy  natioa  pK»  libre 
encore  par  ù,  cot^tution,  qui  admet  les 
paifans  iiieme  dans  les  àats^n^aux ,  mais 
alors  plus  foumiiè  à  Tes  rois  que  la  pologne, 
fureat  vidmieux  pt^fque  par  tout.  Le  Dù^- 
nemarck,  autrefois  formidable  a  la  fuéde, 
ne  l'était  plus  à'  perfoime.  La  moicovie 
n*etait  encore  que  barbare. 

DES    TURCS. 

*  Les  turcs  n*étment  pas  ce  qu'ils  avaient 
été  fous  les  Selînis,  les  Mahomets,  &.lù$ 
Solimàns  j  la  moUeflè  corrompait  le  ferai!  ^ 
fans  eà  bannir  la  cruauté.  Les  fiiltans  étaient 
en  mejne-tems ,  &  les  plus  deipotique^  des 
fouveraîns,  &  les  moins  affiurez  de  leur 
trône  &  de  leur  vie,  Ofman  &  Ibrahim  ve- 
mà^atât  mourir  par  le  cordeau.  Muftapha 
.avait  été  deux  fois  dépofé.  L'empire  turc 
ébranlé  par  ces  fecouflfes  ^  était  encore  att^ 
que  par  les  perfans  j  mais  quand  kê  perfans 
le  lâà&îent  refpirer ,  &  que  les  révolutions 
duférail  étaient  finies  i  cet  empire  redeve- 
nait fonnidableà  la  chrétienté;  car  depuis 
l'embouchure  àvt  horifthène  jufqu'aux  états 
de  vemfe;  ^on  voiait  la  mofcovie^  la  hotv- 
>  '  C  a  gric. 
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grie^  lagréce,  les  îles  y  tour-à-totù:  jenproip 
aux  armes  des  turcs  :  Sa  dès  ran|i6409 
ik  fai&çnt  conikinmeiit  cette  guen^  de 
candie  fi.  funefle  aux  chrétiens»  ,  ^elkff 
étaient  la  fituation ,  les  forces,  âiVmtérèt 
des  principales  nations  européanes ,  vers  le 
lems  de  la  mort  du  roi.de  france  Louiaxui. 

SITUATION  DE  LA  FRANCE. 

La  france  alliée  à  la  fiiede,  à  la  hollande^ 
à  la  favoiç ,  au  portii^ ,  &  aiant  pour  elle 
les  vœuj^  c^s  autres  peuples  demeurés  dans 
Tinadion,  foûtenait  contre  l'empire  &re- 
Ipagne,  une  guerre  mineuTe  aux  deux  partis, 
^  tunefte  a  la  maifon  d'autrichc.  •  Cettç 
guerre  était  femblabk^  à  toutes  c^es.^vii  fd 
Font  depuis  tant  de  uecles  entre  les  princes 
chrétiens  ^  dans  lefquelles  des  inillions 
d'hommes  font  faprifiés»  &  des  provinces 
ravage'es ,  pour  obtenir  enfin  quelques  peti- 
tes villes  frontières ,  dont  la  poflêmon  vaut 
raren\ent  ce  qu'a  coûté  la  conquête.     ,     . 

Les  généraux  de  Louis  ^xiii  avaient  pris 
le  rouflillou  y  les  catalans  vendent  de  fe 
doimcr  à  la  france,  protedrice  de  la  liberté 
qu'ils  defendaidtf  contre  leurs  rois }  mais 
ces  fuccès  n'avaient  p^  êmpéché^  que  les  en** 
j^mis  n'euilènt  pis  corbie  en  léyi  »  ^  3c  oç 

fuffent 


;.    -> 
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&fl^t  venus  jufqu'k  pontoifc.  La  peur 
«rat  dvaffé  de  paris  la  moitié  de  fiw  habî- 
tans;  &  le  cardinal  de  Richelieu,  au  milieu 
de  fes  vaftes  projets'  d'abâiflèr  la  puifïànce 
autrichienne,  avak  «té  réduit  à  taxer  les  por- 
tes cocheres  de  paris^à  fournir  chacune  un 
kquaî«  pour  aller  à*la  guerre,  &  pour  rc- 
pouâèr  le&  ennemis  des  portée  delà  capitale. 
Les  frcônçais  avaient  donc  fait  beaucoup 
de  mal  aux  espagnols  &  aux  allemans/  & 
tt'en  avaient  pas  moins  eflîlïé, 

MOEURS  DTJ  TEMS, 

Les  guerres  avaient  produit  des  genoux* 
îfluftres,  tels  qu'im  Guftâve-Adolplie,  un 
Valftcin,  un  duc  dfe  veimar,  Picolomini, 
Jean  et  Vert ,  le  maréchal  de  Guébriant ,  les 
princes  d'Orange,  le  comte  d'Harcourt. 
Dts  miniftres  d'état  ne  s' étaient  pas  moins 
Cgnalcs.  Le  chancelier  Oxçnftiern,  le  com- 
te duc  dOlivorès,  mais  fur-tout  le  cardinal 
duc  de  Richelieu,  avaient  attire  flir  eux  l'at- 
tention de  Peurope.  Il  n'y  a  aucun  fiécle 
qui  n'ait  eu  des  hommes  d*etat  <?c  de  guerre 
célèbres  5  la  politique  &  les  armes  fêinblent 
malJieûreiifement  être  les  deux  profeffions 
les  plus  naturelles  à  Wiomme  ;  il  faut  tou- 
jours ou  négocier ,  ou  fe  battre.      .  Le  plus 
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heureux*  pafle  pour  le  pJus  grand ,  et  le  pù«^* 
blic  attribué  fouvent  au  iiîerite  tous  les  fiic-» 
ces  de  la  fortune.  ^ 

La  guerre  ne  fe  fmùtit  ,pa^  comme  nous 
Pavons  vu  faire  du  t^m$  de  toms  xiv  ;  les 
années  n^e'taient  pas^finofrjbi'ettfesr  aucun 

Î général,  depuis  le  fiege 'de  metz  p^  Char- 
es-quirit,  :në  s*était  vu  à  la  tête  de  cinquan-, 
te-naille  hoiYuiles  :  on  affiégcait  ^"^  on  de- 
fcndaîê  les  places  "avec  moins  de  canonk^ 
qu*aujourd'huî.  L'art  des  fortificatiom  était 
encofedans  fon  enfance.  Les  piques  &  les  ar- 
quebufés  étaient  en*ufage;  on  fé  fervait 
beaucoup  de  Tepée ,  devenue  inutile  aujour- 
d'hui. Il  reftait  encore ,  des  anciennes^lôix 
des  nations,  celle  de  déclarer  la  guerre ;'^âr 
un  héraut.  Louis  xiiî.  fut  le  aernicii'quî 
ôbferva  cette  coutume;-  II- envola uhJiéraut- 
d  armes  a  bruxelles ,  déclarer  la  guerre  à  l'e- 
fpagne  en  1635.  .  :    .'=    • 

Rien  n'était  plus  commun  alors  (^de 
voir  des  prêtres  commander  deg  armées,  t  le 
cardinal  infant ,  le  cardinal  de  favoie  ;  Ri* 
chelieu ,  la  Valette,  Sourdis  archevêque  de 
bordeaiHC,  avaient  endoffé  la  cuirafle,  &fait 
la  guer^  eux-mêiîles.  Les  papes  menacè- 
rent quelquefois  d'excommunication  ces  prê- 
tres guerriers»  *  Le  p^e  Urbain  viii.  facile 
contre  la  france ,  fit  dire  au  cardinal  de  la 

Valette, 
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Valette,  qtfîi  le  d^povfilkfBk  èx  c^ir^in^ati 
$*il  ne  qmttait  1<$  aripe^j^^  mais  rév^  a^^jEsc  Jb| 
fiance,  il  le  combla  de  bénedi4Hûm. 

Les  ambafladeuiiB  »  noii  moînf  4piniûret 
de  paix  que  je»  ecclefiafHquf s  »  fip  fiaient 
BuUe  difEculté  de  jfemr  daiis  les  ^meçs  dc$ 
puif&nces  alliées ,  $uptès  deiquelles  ik  ëtai-» 
eut  emploies.  Chnrnace ,  envoie,  de  fronce 
en  hollande ,  y  cqmmandait  im  r^iment  en 
1637  ;  &  depuis  mém^ ,  T  ambailMdeMr  d'E* 
ftrade  fot  colonel  à  leur  fervice.  -  .. 

La  france  n'avait  en  tout  qu'ennroQ  qua^ 
tre-vingt-mille  hommes  cffecftifs  fui^  pied, 
La  mârijie  anéantie  d^NÔs  des  fiécles  ^  réta- 
blie un  jpeu  par  le  carmnal  de  Richelieu,  fut 
ruinée  fous  Mazarîn,  r  homs  xdij  n^'avait 
qu^enviroh  quarame^çînq  millions  réels  de 
revenu  ordin^iire  ^  m^  l'^argeut  élût  à  vingjU 
fix  livresi  le  marc  :  îces  qtermte-cinq  millions 
revons^ent  àenviron  quatre*vingt  cinq  millions 
,de  ce  tems,  où  h  viûotiç  ^bitrairé  du  n;tarc 
d'aigem  efl  poufïee  fqfqu'à  quarante -neuf 
IWres  &,  demie  ;  valei^  num^aire  e^orbi«t 
tante ,  je  que  Tintérlt  public  êc  la  jufhce  de* 
mandent  qui  ne  foit  jaij^ais  augmentée. 

Le  co^nmerce^  géiieraleméut  répancki  au** 

fourd'hui ,   était  en  très-peu  de  mains  ;  la 

police  du  roi^imt;  étsjit  ©atiéreipent  negli-i' 

'   gc'e,  pr^nre  certaine  .4*uue  adm^iiVatioft 
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peu  hçureu^  Le  çai^dinat  tift*  RidMtai^ 
occi^  tie  fa  propre  grande»:  attachée  k 
celle  de  rétai,  avait  <^mmencé  à  rendre  la 
france  formidable  au-dehors ,  fans  avoir  en- 
core pu  la  rendre  bien  florifl&nte  au-dedam.- 
Les  grand* chemins  n*^aiént  ni  réparcs,  ni 

rardés }  les  brigands  les  infeftaient  j  les  niés . 

le  paris,  étroites,  mal  pavées,  &  couver- 
tes d'imitoondices  dégelantes,  étaient  rem- 
plies de  voleurs»  On  voit  par  les  rcgiftres 
du  parlement,  que  le  guet  de  cette  ville 
était  réddK  alors  à  quarante-cinq  honîmes 
mal  paies,  ic  qui  même  ne  fer  voient  pas.  - 

E)epui8  la  tnort  de  François  h  ,  l^  fraliica 
avait  été  lt>ôjoitf8  ou  8échîrëe  par  dfes  guer- 
res civiresf,  ou  troublée  pai"  des  fanions* 
Jamais "Ic^joôg  n'avait  été  porte  d'une  ma- 
nière pailible  A  volontaire.  Les  faigpieurs 
avaient  été  élèves  èms  les*  conQ>irsdom; 
c'était  l'art  <le  la  coiur^  comme  celiâ  de 
plaire  au  fbuveraiB  Ta  été  4epuisr 

Cet  efpfit  de  difcorde  &  de  faéBon  avait  • 
pafTé  de  la  cour  jufqu'aux  moùidres  villes, 
&  poffêdait  toutes  les  communautési  dn 
roiaume;  on  fe  di%utait  tout,  parce  qu'il 
tfy  avait  rien  de  réglé -î*  il  n>  avait  pas 
juiqifaux  paroifïès  de  paris  qui  n'en  Vinilent 
aux  mains  ;  les  procefliofls  fe  battaient  4e$ 
unes  contre  les  '  autres ,  pour  l'Jionneui'  dç 
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leurs  bannières.  On  tvmt  vu  feuvent  lei' 
chanoines  de  notre -daine  aux  prifes  avec 
ceux  de  la  faintc-<:hapelle:-  le  parltti;ient  & 
la  chambre  des  comptes  «'étaient  battus^our 
je  pas,  dans  Téglife  de notrç-dame ,  le  jour 
que  Louis  xiu  mit  fon  roisEiume  fous  la  pro* . 
teâiitfn  de  la  via*gc  Marie. . 

i^reiquc  toutes  les  tûminunaute»du  roiw- 
me  étaient  armce»  j  prefque-tous  les,  parti- 
culiers refpiiaient  la  fiu'eur  du  duel.  Cette 
barbarie  gc^hicjuc  ,  autorifee  autrefois  par 
les  rois  même,  .&  djsvenuë  le  caisgcSére  do 
la  Tiation ,  contribuait  encore  autant  que  le» 
guerres  tiviles  &  étraij|jéres,  à  dépeupler  le 
pais.  .Ce  neft  par  tr^,  dire,  que  d^i^^s  le 
cours  ée  vingt  années,  (^nt  dix  avaiciU  cté 
troublées  par  la  guerre ,  il  étmt  mort  plus 
de  fiançais  de  la  igp^^des  fi^nçai^  uieine, 
quelle  celle  des  ennenf^s. 

Otf  ne  dira^i'ien  iq  de  U  maniéç^e  dont 
les  arts  &  ries  icienccs  étaient  cultives^  on 
trouvera  cette  partie  dç  l'^fiiftoire  dé  nos 
mœurs  à  ià  place*  On  i:çmàrquera  feule* 
ment  que  la  nation  françaife  était  ,plongée 
dans  r  ignorance  ,  fans  excepter  ceux  -  qui 
croient  n*étre  point  peuple. 

On  conlultait  les  aftrologues  ,  &.  on  y 
croiait.  Tous  les  mémoires  d^çe  tems-lài 
à  commencer  par  T  faiftoire  du  préfident  de 
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f^ott,  foat  remplis  de  prédiiSMons.  Le 
grave  &,  févà*e  dw  dé  Sully. rapp(»te  feri- 
ét^onent  celles  cfcà  fiirent  faites  a  Henri  iv: 
dette  crédulité ,  la  n^rqiie  la  plus  iniàillible; 
-de  l'ignorance ,  étfût  fi  accréditée,  qvCoîi 
•eut  foin  de  tenir  un  afbologue  ci^é  près  de 
la  chambre  de  la  reine  Âime  .d*afitriche*i'«Au 
fâiMnent'dIe  la  imi&mê  de  Louis  xiv.     ^ 

Ce  que  roncroira  à  piîne,  Se  ce  qui  eft 
pourtant  rapporté  {»r  Tabbé  Vittodo  Siry , 
Mteur  ccmtoiiiporain,  très-jn(biiit }  c'eft  que 
Louis  xitt  eut  dès  fon  enâmce  lefurnom  de 
jufte-,  parce  <pi-il  étakné  fous  le  figne  de  la 
balance.  * 

La  mémjs  fubleife;, -^  mettait  en.  vogue 
eette  chimère  abii^de  de  Tadro^gie  judi-* 
daàre^  faifaît  croire  aux  poilèfEons,  &^ix 
£>rtilége6:  onen faillit -uii point  ^e  religi- 
on ;  Ton  ne  voiait  que  des  prêtres  qui  con* 
fm^ient  des  dénués.  .  Les  tiibunaux/com* 
l^^lfés  de  magKkats,  qui  devaient  ^e  plus 
ëclaifés  <pt  feHiilgaire^  é^entr  occupés  à 
fuger  des  forders.  On  reprochera  toûjoun 
à  la  mémoire  du  cardinal  de^  Fdcheifbu ,  k 
kijôrt  de  ce- fameux  curé  de  loudun^  Urbain 
Grandier,condanné  au  feu  comiiMI  magieien 
par  une  commiifion  du  confeiL  On  s'in- 
^gne,  mie  le  ininiftre  Si  les  jugés  aient  e& 
k  fàibl^e  de  croire  aux  diables  de  loudtm. 
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ou  U  barbarie'd^vok&it  écrir  ua  inaocêott 
Auïs^  les  flâijies.  On  hi,  fouviendra  av»a 
etonnement  jufqu'à  la  dernière  pofterité,  que/ 
lô  mareeteite  d^Aiyre  fut  I^rwlec  en  plîicc  4e 
grève  coanne  forciere,  &  que  le  confeillçr; 
Courtin.,  interrogeant  cette  femme  in^ortu». 
née,  hû  demanda  de  quei  ^ortii/egç  elle^ 
s'était  ftpfie  ppurgouv^ner  Tefprit  deM^iiC' 
de  K^dici3  y  q^  la  ixt^rechole  kii  repondit  : 
jâ  tne  fidt  ftn)i€  du  pmêvoir  qufmt  Ïe$-An^i 
fortes  fur  1er  ^^itff^Mei;  ^  qu'enfin  jîet-; 
.  te  répodTe  ne  fervit  qii%  précipiter  Tarrét  de^ 
fa  nuut.         Î.J  ': 

On  vok  ^ncmt  daii«  une  copie  de  quel* 
ques  rt^îikQ$  du  chatelet ,  un  procès  com-** 
inenct^;  en  iéûi ,  mi  fuj^  d'tui  cheval,  ç^'  im 
maître  induftricux  avait  drefle  à-peu-près  de 
la  manieVe  dont  ik)us  avons  vu  des  exemples 
à  la  foire  3  on  voulait-faîrë  brûler  &  le  ma^ 
tre  ai  le  cheval  comme  forcièrs. 

En  voilai  ailèz  pour  faire  dbnnaître  en  gé- 
néral les  mcfurs  &  Pefprit  du  fiecle,  quipr^ 
céda  eelcii*de  Louis  xiv. 

Ce  défaut  de  lumières  d:ms  tous  les  or- 
dres de  rétaf,  fomentait  xhêz  ïes  plus  Jion- 
nétes  gens  des  pratiqc^es'fuperftitieufes,  qui 
déshonoraieàt  îa  religion.  Les  calviniftes, 
^  confondant  avec  le  culte  raifonnable  des  ca* 
tholiques  les  abus  qu'on  faifait  de  ce  culte, 
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n'en  étaient  que  plus  afFcnnii  dans  leur  hain» 
contre  notre  eglife:  Ils  opposaient  k  nos 
fiipeFfHdoos  populaires ,  ibuvent  remplies  de 
douches ,  une  duret<£  &rqtiche  &.  des  mcoirc 
féroces ,  caraiflfre  de  prefque  tous  les  réfor- 
mateurs: ainfî  i' efprit  de  parti  de'chîraif  & 
«iliflàk  Ja  france;  .&  l'efprit  de  fociéte',  qui 
rend  aujourd'hui  cette  nation  fi  celAre  &  R 
àiinable,  était  abfoliunent  inconnu.  Point 
de  mnilôns  où  les  gens  de  mérite  s' affeiii- 
Utdïènt  pour  fè  communiquer  leurs  lumiè- 
res; point  d'académies,  point  de  théâtres 
Enfin ,' les  inceivs ,  les  loix, 'les  arts,  la  fo- 
cïété,  là  religion,  la  paix  &  la  guerre,  n'a- 
Tkient  rien  de  ce  qu'on  vit  depiHS  dans  le 
ficelé'  qu'on  appelle  le  fîécle  deLouii  xiv. 
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CHAPITRE    SECOND- 

Minorité  de  LO  UIS  XIV:  viSoiref 
des  français  fous  le  grand,  Condt^ 
alors  duc^Enguien.  ,  ^    .. 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  à,  Lûuk  xiti. 
venaient  de  moutir^  l'imadixùré&lxaj, 
l'autre  déjà  oublié.  Ils  aidaient  laiifê  mnc 
franco ,  alors  très  inquiets  ,  de  T  av^on 
pour  le  nom  feul  du  ixôuiftére,  de  peu  d» 
reipeâ  pour  le  trône.  Louis  xia.  par  fon 
telbunent  etdTliiBut  un  conièil  de  régence» 
C^  monarque,  mal  obéi  pendant  £i  vie,  & 
flata  de  T^tre  mieux  après  ià  mort;  mais  la  >' 
première  démarche  de  ià  veuve  Aime  d' 01^164 
triche ,  lot  de  £dre  aimuller  \^$  volontés  de 
fon  mati,  par  un  srrcÉ  du  parlement  de 
paris.  Ce  corps ,  loqgtems  oppofé  à  la  * 
cour,  &  qui  avait  à  peine  coiâervé  fous 
Louis,  la  liberté  de  iàire  des  remontrances, 
cajQfa  le  tedament  de  fon  roi,  avec  la  même 
/adlité  qu'il  durait  jugé  la  caulfê  d'un  citoien. 
Anne  d'aûtriche  s'adreflà  à  cette  compa^nîi;» 
poiu-  avoir  la  régence  illimitée ,  parce  <pie 
Maiîe  de  Médids  s'était  fend  du  même  tri* 
kuial  apx%s  la  mort  de  Henn  iV}  &  M^rie 
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Seîfôdîch  avaft^donni^  cet*exèîlÇfe,  'pWce 
que  toute  autre  voie  eût  etë  longue  &  in- 
certaine 5  que  le  ^arlem«nt  entouré  de  les 
^gardes ,  ne  pouvait  refîftèr  »  iès  volontés  ; 
Su  qu*un  arrct  rendu  au  parkiiïent  &  jpar  les 
Aj)aif5,'  ftmbl^t  *aflàrèr  un  droit  inconte- 
ftabie.  *         *  •: 

Uufage  qui  àume  la  régence  aux  anéres 
.aefrois%  parut-donc.  alon*;  aux- iran^ifi  ufie 
loi  preique  aufli  fondamentale  qae  ^llè-qut 
trive  les  femmes  de  la  cour<mne.  Le  par* 
.Lient  de  pri»;  aiar«:décldé  dei0c  foi^  dWe 
^uellion^  c'eÛ*à-^re,  aiaiit  f0#  dééiâri  p^ 
-des  arrcts  ce  drmt^des  mères  ^  ^tmit  en  effet 
*dvok:  donné  la  n^ncç^  il  fe  regarda,  non 
>4ns^mielque  vrailcmblmtce,  émtiÉne  le-tu» 
tertr  des  rois ,  &  chaque  c<^eiller  erut*êtife 
.ime  partie  de  la  fottverainet^^.  ^  Pa^léméine 
arrêt  Gafton  duc  d*Orliwins,  fréife  Idù  feu  roL 
^ietit  le  vain  titre  ée  lieuteitiit^  ge^al  du 
^roiamtie  fmi$  la  t'é^nte  abfoluèV^ 
-  Anne  d'aûtridie  fut  (Aligne  ^^àibord  de 
continuer  la  guerre  contre  lé  toi  d'efpagne 
;       '  /  •  -   ••      Philip^ 

*'  *  teertànirt,  dam  (on  hiftôire  de  Louis  ^rv 
Jk  «jue  le-tcftathéht  de  Louis  x:în  fut  vérifié  au 
^BOtl^oenti  Ce  qui.ttoapg.ce»  écrisrain,  efeft 
^ttVti  efFcç  Louis  xin]diVjfk  jàéc\^,téW*x^^M- 
jcnte;  ce  qui  fut  coniiripé:  mais  il.a.vait  liipijp 
Ton  autorité,  cequTfuî^cafle,  "      ""** 


MINORITr. 

J?hiUppe  vr  foh  frère ,  (pi'eHe^ahnaît  ll'«ft 
difficile  de  dire  preciréinent,  pourquoi  l'oa 
fallait  cette  guerre  ;  on  :^  demandait  rien  à 
l'efprt^ie^  pâsniéme  knayai^re,  quiaiu^ 
dû  être  le  patrimoine  des  rois  de  francd. 
On  fe  battait  depuis  1635  >  '  P^^  ^ue  le  car- 
dinal de  Richelieu  l'avait  voulu ,  èc  il  efi.à 
croire  qu'il  l'avait  voulu  p^ui*  fe  rencfce  né- 
«fflàire.  Il  s'était  lie  contre  f empereur  avec 
hb  ftté4e,  &  avec  le  duc  Bernard  de  faxc* 
•ireimmr,  l'un  de  ces  génénmx  que  les  itali^^ 
nommsdent  oondottieriy  c'eft-à-dire,  xfSa' 
vendaient  des  troi^es.  H  attaquait  auffi  la 
Jbr^icheditrichiena&^eipagholeujans  cesdiic 
provinces  que  nous  ^sipellonk  en^enénil  du 
nom  der^âaadre  ; 'xSc  il^anrait;  partagé  avec  les 
^ollancbis  alors^  nos  aiIi«Ri>,i:  cette  âandne 
qu^on  ne  conquit  point.   -  * ,, 

Le  fort  de  la  guerrç  était  .du  côté  dék^ 
ilandre^.  les  troupes  e^ag^oles  forfeirent  àsé 
firontiAresWiu  hainaut  au  nombre  de  vingt* 
fix  mille  -  hcnnmes ,  £du$  la  conduite  d'un 
vieux  zenéral  expâîmenté^  nommé -doa 
Francifco  de  Mélos.  U  vinrent  r^ager  le» 
frontières  de  Champagne-: .  ils  attaquèrent 
rocroi ,  &  ils  crurent  pénétrer  bien-tôt  ' 
jusqu'aux  portes  de  paris,  comme  ils  avaient 
fait  huit  tmsaimaravant  La  mort  de  Louis 
tnty  la  faibleUê  dune  minodté!^  relevaient 

leurs 
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jeurs  efpé-ances';  Su  ^and  ils.  want  ^'^ 
jne  lem?  oppofait  qu'une  année  inférieure  en 
nombre,  commandée  par  uiR  jeune  hom- 
élie de  21  ans,  letu  eipérance  fè  changea  en 
fccuritë. 

Ce  jeune  hoixiniç  fcns  expérience,  qu*il$ 
méprifaient ,  otait  Louis  de  Bourbon  alors 
-duc  d'Enguien,* connu  depuis  foiis  le  nom 
du  grand  Condé.'-  La  plupart  de^  grands  ca- 
pitaines ibnt  devenus  tels  par  dégreg;.  Ce 
•prince  était  né  général  ;  l'art  de  la  iguen^ 
*  femblait  en  lui  4Ui  inftinâ:  naturel:  u  n'y 
savait  en  europe  que  Im  fSc  le  fuédots  Tor- 
ifenfcMi,  qui  euflènt  eu.  à  vingt  aQS<ej|^^9 
qui  peirt  fe  pafïêr  de  l'expérience. 

Le  duc  d'Enguièa  avaiti^'eçu  ,avec  Ja  nou- 
velle de  la  mort  deliOuisxin,  Tordre  dt 
ne  point  bazafder  de  bataille.     Le  maréchal 
de  r  Hôpital ,  qui  lui  avait  été  donné  pour 
le  confeiller  &  pour  le  conduire,  £booi|dait 
pan&  drconipô^on  ces  ordres  tànides.  Le 
prince  ne  crut  ni  le  maréchal  ni.la  cour;  il 
ne  coùGsi  {otk  d^in  qu'à  Gaifion  maréchal 
de  caiiip,  digne  ^'étre  cônfulte  par  lui  ;  ils 
iSarcérent  le  maiœbal  à  trouver  la  "bataille 
néceflàire. 
^      On  remarque,    que  le  prince  aiant  tout 
'réglé le foir,  veille  delà  babille ,- s'endor- 
mit iî  proftyndénpent, .  qu*il  £iUù<i  le  réveiller 
.    .'  *  pour 
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pourk  ^nner.  Ote/come  la  même  dio& 
d'Alexandre  :  il  eft  naturel  qu'un  jeune  hom- 
nie*,  épuifé  des  fatigues  que  demande  Tar- 
rangemeiït  d*un  fi  grand  jour,  tombe  enfui- 
te  dans  un  ibmmeil  plein;  il  Teftauffi, 
qu'un  génie  fait  pour  Ja  guerre,  agiflànt  ians 
inquiétude,  laiflè  au  corps  aflèz  de  calme 
pour  dormir,  ,  Le  prince  gagna  la  bataillé 
par  lui-même,  par  un  coup  oœil  qui  voiait 
à  la  fois  le  danger  &  la  refiburce,  par  fon 
adivite  éxemte  de  trouble,  qui  le  portait  à 
propos  à  tous  les  endroits*  Ce  fut  lui  qui 
avec  de  la  cavalerie,  attaqua  cette  infante»* 
rie  efpagnole  jufques-là  invincible,auflî  forte, 
auflî  ferrée^que  la  phalange  ancienne  fi  effi- 
mée,  &  qui  s'ouvrait  avec  une  agilité,  quç 
la  phalange  n'avait  pas,  pour  lamèr  partir 
la  aédhafrge  de  dix-huit  canons,  qu'elle  ren- 
fermait au  milieu  d'elle.  Le  prince  l'entou- 
ra, âc  l'attaqua  trois  fois.  A  peine  victo- 
rieux, il  arrêta  le  carnage.  Les  officiers 
efpagiicds  fe  jettaieijt  à  fes  genoux,  pour 
trouver  auprès  deluiiulazile  contre  la  fureur 
du  fo^4^t'vainqueur.  Le  duc  d'Enguien  eut 
autai^  de  foin  de  les  épargner, qu'il  en  avait 
pris  ppiw:  les  vaincre.; , 

Le  Vieux  comte  de  Fuentes,  qui  commen- 
daît  cette  infanterie  efpagîïole ,  monrutpercé 
de  couji^  I  Condé  ^  i'^reuant,  dit  :  ^U 
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it  ttrc  mon  cmmie  hiiy  M  n'avait 
fëf  vaincu* 

Le  refoed  qu*on  avait  ea  europe  poitf  les 
armées  ;elpasnoles  fe  tourna  du  côté  des  ar- 
Aiees  irançailes,qui  n'avaient  point  depuis  cent 
ans  gagné  de  bataille  fi  célèbre  ;  car  la  fan* 
glante  journée  de  marignan ,  dilputée  plutôt 
due  gagnée  par  François  premier  contre  les 
uiifles,^  Vivait  été  l'ouvrage  des  bandes  noi- 
res alleiîiandes ,  autant  que  des  troupes 
françaifes.     Les  journées  de  pavieépde  fàint 

réntin- étaient  encor  des  époques  fatales  à 
réputation  de  la  jEraûce.  Henri  i v  avait 
eu  lerinalheur  de  ne  remporter  des  avanta* 
ges  mémorables  que  lur  fa  propre  nation. 
$ous  Louis  XIII,  le  maréchal  de  Guébriant 
avait  eu  de  petits  fuccës,  mais  toûjpurs  ba- 
lancés par  des  pertes.  Les  grandes  batail- 
les^ qui  ébranlent  les  états,  &  qui  reftent 
à  jamais  dans  la  mémoire  des  hoimnes,  n'a- 
vaient été  données  en  ce  tems  que  par  Gu- 
ikphe-Adolphe. 

Cette  journée  de  rocf oi  devînt  Tépoque 
de  la  glcHre  françaife,  &  de  celle  deCondé: 
il  fut  vaincre  êc  profiter  de  la  viâoire.  Ses 
lettres  à  la  cour  fireat  réibudre  le  fiége'  de 
thiûnville,  que  le  cardinal  de  Ric^lieu 
à'avsdtpas  qfe  hazardei;^  de  auremir  d^fes 
...  ^i  cou- 
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couriers  tout  était  déjà  préparé  poor  cette 
expédition. 

Le  prmce  de  Coudé  paflà  à  travers  le  pais  S 
iennenu,  trompa  k  vigilance  du  général  ,^^ 
Beck,  &  prit  enfin  thionville.  De -là  il 
courut  mettre  le  fîége  devant  cirq,  &  s*  en 
rendre  maître.  Il  fit  repalïèr  le  rhîn  aux  al- 
lemans  ;  il  le  pafla  après  eux  j  il  courut  ré* 
parer  les  pertes  &  les  défaites  que  les  fran- 
çais avaient  ef|ùiées  lùr  ces  frontières  après 
la  mort  du  maréchal  de  Guébriant.  Il  trou- 
va fribourg  pris,  &  le  général  Merci  fous 
fes  murs  avec  une  armée  (ùpérîeure  encor  a  * 
la  fîenne.  Condé  avait  fous  lui  deux  maré- 
chaux de  france,  dont  Tun  était  Grammont, 
&  l'autre  ce  Turenne,  fiiit  maréchal  depuis 
peu  de  mois,  après  avoir  fervi  heureufè- 
ment  en  piémont  contre  les  elpagnols.  11 
jcttait  alors  les  fondemens  de  la  grande  ré-  • 

putation  qu*il  eut  depuis.  Le  prince ,  avec 
ces  deux  généraîix,attaqua  le  camp  de  Merci, 
retranché  fur  deux  émînences.  Le  combat  ^ij 
recommença  trois  fois,  à  trois  jours  difFé-  ^®^* 
rens.  On  dit  que  le  duc  d*Enguien . jetta  fon 
bâton  de  commandement  dans  les  retran- 
chemens  des  ennemis,  &  marcha  pour  le 
repi'endre  Tépée  à  la  main  à  la  tétcf  du  régi- 
ment de  Conti.  Il  fallait  peut-être  des 
âdions  auffi  hardies  pour  mener  les  troupes    ' 
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à  dçs  ^attaques  fi  èffièilesi  Cette  braille 
defiibourg,  plus  meurtrière  que  <JeVifive> 
fut  la  féconde  vidloirè'de  ce  prince^.  Merci 
décampa  quatre  jours  après..  Phîlijfebourg 
&  mayence  rendus  *  furent  la  preuve  <5c  te 
fruit  de  la  vidoirc. 

Le  duc  4'Enguîen  retourne  à  paris,  reçoit 
les  acclamations  du  peuple ,  &  demande  des 
récompenfes  à  la  cour  j  il  laifle  fon  arm^e 
au  maréchal  de  Turenne.     Mais  ce  gén^- 
•  ral>  tout  habile  qu'il  çft  déjà,   eft  battu  à 
Y>^»linarien^L  -  Le  prince  revole  à  l'armée,  re- 
*  ^^'prend  le  commandement  &  joint  à  la  gloire 
de   commander  encor  Turenne ,  celle   de 
I    reparer  fa  défaite.     Il  attaque  Merci  dans  les 
,5^y,plaines  de  norlingiie.     Il  y  gagne  une  ba- 
taille cômplette.       Le  maréchal  de  Gram- 
mont  y  eft  pris,  mais  le  général  Gléen,qui 
commandait   fous  Merci,     eft  fait  prifon- 
^  nier ,  &  Merci  eft  au  nombre  des  morts. 
Çt  général  regardé  comme  un    des  plus 
rrands  capitaines,  fut  enterré  dans  lé  champ 
le  bataille^  &  on  grava  fur  ià  tombe  j  fta^ 
viator^  heroem  calcas:  arrête,  voiageur,  tu 
foules  un  héros. 

^      Le  nom  du  duc  d'Engmea  écKpfeît  alors 

i64é.tous  les  autres  lioms.       Il  affi^ea  enfiiite 

dunkerque  à  la  vue  de  Fannéc  efpagnole  »  & 

:  '  il 
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.  il  fîit  le  premier  ^  <ionna  cettephccà  la     ^ 
fraace. 

'  Tant  de  fuccès  &  de  fervices,^  moids  re*  ' 
compenfés  que  »iùi|>eâ:s  à  la  conc,  le  fai* 
fai^at  q^aindre  du  ininiûere  autant,  que  des 
ennemis.  On  le  tira  du  théâtre  de  ies  con* 
quêtes^  &  de  fa  gloire  ^  «Se  on  Tenvoia  to  Ca- 
talogne avec  de  mauVaifes  troiçes^  mal  paie*» 
es}  il  affila  lerida,  &  fut  obHgé  de  lever 
leiîége.  On  raccujfedans  quelques  livres, 
de  fanfaronade ,  pour  avoir  ouvert  la  tra)i-i547, 
chiée  avec  des  violons;  On  ne  favait  pas  que 
c'iKiit  Tufage  en  efpagné 
^îpn^tôt  les  affaires  chancelantes  forçaient 
la -COUP  de  rappeller  CoïKié  en  ilandre.  L'ar* 
chiduc  Léopoîd,  frère  de  l'empèreitf  FeN  ' 
dînand  m ,  aflîégeatt  Jens  en  artois;  Cônde 
rendu  à  fes  troupes  qui  avaient  toujodrs^vainA 
oi  fous  lui,  les  mena; droit  à  Tcrdûâuc* 
C'était  pour  la  trdifiéirie  fois  qu'il  donnait 
bataille  aVec  le  davantage  du  nombre.  >  Il 
dit  à  fes  foldats  ces  ièules  paroles  :  /^nds^fo»' 
venez-vout  Je  r ocrai;  de  fribourg  f$  Âic  tmr* 
Umme^  Cette  bataille  de  lens  mrtf  le  coin- 
Uà&  gloire.  Turenntetttrhormeor^ 
cette  journée  d'aider  puifl^ment  le  prince 
de  Conde,  &;  de  jco^ibuer  à  uneviâoire 

•  qui  pouvait  1*  humilier.     Peut*etre  nefut4l 
jamais  fî  grand  qu'en  fçrvant  ^infifoui.eiiuile. 
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^       ^U^dégi^^  iiH-niéme  le  marédial  jdè 

tout  Granunoiit,  qui  pliait  avec  Taile  gauche;  .il 

*M-  pnit  lé  générai  Bcck.     Uatcfaidùc  fe  fauva  à 

peine  avec  le  comte  de  £ueafaldagne.     Les 

impérimiX'âc  les  eipagnols^  qui  compofaient 

celte  arm^  ,  furent  diffipes  ^  ils  perdirent 

plus  de  cent  drapeaux ,  trente-huit  pièces  do 

canon  f  ce  <fn  était  alors  très-conudérable. 

On  leur  fit  cinq  mille  prifonnier&j  x>n  lemr 

tua  trois  mille  îxoinines ,  le  refle  déferta,  ôc 

Tfrchiduc  demeura  iàns  armée.  ^ 

-.  .'li^andÎB  que  le  prince  de  Conde.*  com» 

ptait  ainfî  les  annâs  de  fa  jeuneflè  par  ^Jgs' 

viâoires,  &,  que  le  duc  d'Orléans,  tcmMe 

Louis  jciii ,  avait  auffi'ibutenu  la  réputaticm 

juin,  d'un  fils  de  Henriiv  &  celle  de  la.  firancô^ 

*  ^^  par  là  prifc  de  eravelines ,  par  celle  de  cour- 

i644.tcai  et  de  marcw:  le  vicomte  de  Turenne 

avait  pris  landau  ;  il  avait  fchaflé  les  eips^nob 

de  tr^es  &  ràabh  Meâeur. 

U  gagna  avec  les  fuédois  la  bataille  de  U« 

vingen-^  celle  de  fommerhaufen ,  ôc  con-' 

^v-  traignit  le  duc  de  baviére  à  fortir  de  Tes  états 

'^'à  l*a^e  de  près  de  go  ans.       Le  comte  de 

164^.  Harcourtprit  balagiiier,&  battit  les  e^gndk 

1646.  Us  perdirent  en  Italie  portc^ongone.    Via|| 

vaiflè^mx   &  vs^  ^léres  de  frsuce,  (]p 

,      ,  i         cc»npo- 

*  fon  père  était 'mort  en  it^é. 
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tàa^^^'snt  prefque  tdittela'nimneyi^biblie 
par  Richelieu,  battîrept  la^Aote  e^àgoolé 
ftir  la  côte  dltalie.  rv/îr 

Ce- n'était  pas  fout  ;  ,les  armes  fibnçai&t 
avaiient  encore  envahi  la-  lonrmne  for  le  due 
Charles. IV, prince  guerrier,  mais  înoonflaiit; 
impiident  &  malheuraw,  qui  fe  vit  à Ja 
fois  dépouillé   de  fon  état  par  la  frano^iâc 
retenu  ^rifonnier  par  les  elpagnok.    ^Les^^j^^j 
alliés  de  la  france  preflàiait  la  pui(Iààc3e  aû^  1644. 
trichienne  au  micu  ôc  au  nord.       Le  duc 
d'Albûquerque,  gén^l  des  portugais,  gagna 
contre  V^agne  la  bataille  de  bad^ox.  Torynwn 
flenfbn  défît  les  imperiauxprès  de tabor,.&*  ^ 
remporta  une  vîôoire  complette.   Le  prince 
d*Orange  à  la  tête  des  hollandais ,  pénétra 
julques  dans  le  brabant. 

Le  roi  d'efpagne ,  battu  de  toos  cot^ , 
volait  le  roulSlIon  <Sc  la  catatogne  entre  les 
mains  des  français.  Naples  révoltée  contre  1647. 
lui,  venait  de%fè  donner  au  duc  de  Guife, 
dernier  prince  de  cette  l^anche  d'une  mai- 
fori,  fi  féconde  en  hommes  illuftres  &  dan- 
gereux. CeluJ-ci  qui  ne  pafla  que  pour  un  • 
avanturier  audacieu^i ,  parce  qu'il  ne  réuffit 
pas,  avait  eu  du  moins  la  gloire  d'aborder 
lèul  dans  un^  barque  au  milieu  de  la  flote 
d*elpagnc,  êc  de  défendre  naple$,fans  autre 
fecours  que  fbn  courage.  ^ 

^  D  4  Avoir 
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ikifd^tflnt  de  ntsdiiem  <pH 
la  maifbn  (hAlriéhe^'  tant.iie  vicHoiits  ac- 
cumulées par  les  français,  âc  fécondées  des 
fiiceès  dé  leuîfs  dliës,  on  croirait  que  vienne 
^  madridn'att^idàiehtque  le  moment  d^u- 
vnr  leurs  portes,  de  que  l'emperieùr:  ôc  le  roi 
d^e^agne étaient preique fans  états;  cepen- 
datyinq  années  dé  gloire  à  peine,  traver** 
,  fée^par  quelques  revers ,  ne  produifirent 
que  ôis-peu  d'avantages  réels ,  beaucoup  de 
,bng répandu,  &  nulle  révolution.     S'il  y 
en  eut  uneà  (Taindre,  cefiit  pour  la  &ance; 
die  touchait  à  Ùl  ruine  au  milieu  et  ces  pro*  . 
frites  apparentes. 
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;  CHAPIltE  TROISIEME.   ,;" 

Gir^RilE    CI  VILE.' 

LA  *  reine  Anne  d'aiitrîche ,  régente .  abfb- 
.luë,  avait  fait  du  cardinal  Mazafîn,  le 
maître  de  la  france,  &  Iç  fîen.  Il  avait  fur 
elle  cet  empire ,  qn'un  homme  adroit  devait 
avoir  lur Une  feitime  nce  avec  allez  de  fai- 
bleffe  pour  être  dominée,  &:  avec  afTez  dé 
fermeté  pour  perîîfter  dans  fon  choix. 

On  lit  d?n8  quelques  m^n^oiires  de-  ces 
tems  Jà ,  que  la  reine  q^  donna  i^  co^Sm^Q 
à  Mazarin  y  qu'au  défaut  de  Potier^  dvé^ 
de  beauv^  3  qu'elle  avsût  d'abord  choiiî  jpo^r 
fon  minime.  On  peiyitiCet  evéque  cpiî^mf 
un  houuiil^  i)Qx^pa)»|iÇ^  il  eQ:  à  croire  q^'il 
f'&ait,  &  que  k  rcinç  ^e^e^'en  était  fervi^ 
quelque  tems  que  cpmsmç  d'un  fantoinei 
pour:  n^e  pis  efiaroiicli^r  d'abord  la  natipA 
par  le  çh^  d'un  feccxad  cardinal  &,  d'u^ 
étranger.  Mais  ce  qu'il  n^,f^t  pas  croir^ 
c'eft  que  Potier  eût  commencé  foQ  nvniftâre 
paf&ger  par  déclarer  aux  liollandais  :  ^u'if 
fallait  4]u'Us  fi  fiffint  eathoUqms  s'ils  ^0u* 
Unent  Mfnmrer  dans  l' alliance  de  la  fronce^ 
U  aurait  donc  dû  &ire  la  même  propofition 

D  5  aux 


r 


• 


yg  tcncjis   3HV. 

âisr^fefelok  ftc^ue  tôt»  les  iûft»cfeâ*rap- 
pcMtent  cette  abfurditiJ,  gpr.ce  aulls  Tont 
lue  dansies  mémoires  des  coùrtâSks  &  des 
fr^ndeiiFs.  -^  U^y^a  que  trop  d^tmks  dans 
ces  mémoires ,  ou  falÛies  par  la  paffion , 
ou  rapportés  fur  des  bruits  populaires.  Le 
puérile  ne  doit  pas  étire  cité,  &  ràbfurde  né 
peut  être  cru.  , 

Mazarin  ufa  d'abord  avec  modérallbti  de 
là  puiflance.  Il  faudrait  avoir  vécu  long- 
tems  avec  un  miniflre,  pour  peindre  fon 
càraélcre ,  poiûr  dire  quel  degré  de  jppurage 
ou  de  faibleflè^il  àvâît  dans  refprit/à  quel 
point  il  était  ou  prudent  ou  fourbe.-  Aînfî 
fen*  vouloir  deviner  4e  qu'était  M^arin ,  ôif 
fearfeulemem  ce  qullfit.  Il  afieéta  darat 
lés  coimnenceincns  dé  fâ  grandeur',-  autant 
de  fimplicité  que  ^chelieu  avait  déploie  de 
naùteur.  *  Loin  de  prendre  des  gardes  &  dç 
marcher  avec  un  faftè  roial,  il:eut  d-'abord 
le  train  le  plus  modeflé-  ;  il  mit  de  l'àffabu 
4îté  &  même  de  h  moHéiTe  par-tout  où  fon 
prédécefîcur  avait  fek  paraître  une  fierté  in^ 
fléîdble.  La  reine  voulait  feîre  aimer  Ct 
régence  dt  fa  pètffinne ,  de  la  cour  ôc  dei 

Seuples,  &  elle  y  réuffiflaît.  Gafton,  duc 
'Orléans,  frère  de  Louis  xiii ,  et  le  prince 
deCondé,  appuiaeht  fon  pouvoir,  *<5tn*a^ 
Vatent  d'émulation  due  pour  fer*ir  l'étet, 

i  U 
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n  ialkit  à&^  in^pôts  potu*.  £ûâÉ^ûr  Jai 
guerre  contre  l'efpagi^  &  contre  Y  empic^ 
0a  en  établie* ipielqoes^ uns,  faien  inodérés? 
&ns  doute  m  comparaifon  de  ce  que  nou9t 
avons  pàlé  d^uis ,  <Sc  bien  peu  fuffiians  p0ur>' 
le»  beloins^e Ja  monarchie*     ,  .    '     -i 

'    Le  paiiement  en  poilèffîoii  jde  vériHér  les)^ 
édits  de  ces  tîffies,  s'oppofâ  vivement  àr^dît 
4ii  tarif  5  il  acquit  la  confiance  des  peuples ,» 
par  les  contradiâions  d^ht  il  fatigua  le  mi-^ 
aUlére.        .  » 

Enfin,  douze  charges  de  maîtres  des  re- 
vêtes nouvellement  créées ,  &  environ 
quaCre-xrâgt  lÂille  écm  de  gages  des  com-! 
^agnies  &périeures ,  retenus  ^  foulevérent 
toute  la  robe,  &,  ave«la  rol^  tout  paris^  cû 
tfÂ  ferait  à  peine  aujourd'hui  dans  le  roiau^ 
me  la  matière 'd'une  nouv^  ,  excita  alooi 
une  guen-e  civile.  > 

Brouâèl ,  con&iller  -  clepc  rde  i  la  grande 
chamln^e,  inniime  de  ntiUe  capacité,  &  qi4 
n'avait  d'aide  mérite,  que  d'buvrir  toûjoi^i 
les  avis  cootTQ  la  cour^a^t  été  airété^.Jk 
peuple  en  montra  plus  de. douleur,  Iqilftrlli 
inort  àmi  bon  roi  n'en  a  jamais  caufee.  On 
vit  renouveller  les  barric»ies  de  la  Hgue$  h 
£eu  de  la  fôiition  parut  alhuné  dans  un  ior 
ùsoktyâc  diffidie  à  éteindre; il  fiit  attifé  parla 
main  du  coadjuteuis  depuis  cardinal  deReti» 

c^eft 
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tfeft  le  pretn^  lévâque,  qtd-  éi'^t  uae 
gaçtre  civile  ions  avoir  la  religion  pour  pré**; 
t^tte.  Cet  iiômme  fingulier  sjefl  peiat  lui* 
memeiknsfesménic^es,  ^critt>avéc  un  air 
xfe  grandeur,  une  impàùofîté  de  g^e,  Se 
une'in^alite,  qui  fcNEit  rimagejc>de  fà  cc«b* 
duite.  C'était  nn  homme  qui  <k  icdn  de  la 
débauche^  &.  lànguiflànt  encore  des  fuitet  • 
qu'elle  entraine  ^  prêchait  le  peuple ,  &  s'en 
i^iÊiit  idolâtrer.  U^efpîrait  la  foâion  <Sc  les 
complots  i  il  avait  été,  à  Tâge  de  23  ans ^ 
l'ame  d'ame  conipiration  contré  la , vie  de 
Richelieu:  il  fi.it  î auteur  des  barricada;  il 
piéd^ita  le  parlement  dans  le»  cabales,  &  le 
peuple  dans  les  feditiom.  Ce  qui  proît 
nuprenai^t ,  c'eu  que  4e  parlenskenti  eotcaini 
par  lui ,  leva  l'étendart  contré  la  éûur^avtoi 
fliétne  d'être appoie  parancmi prince. 

Cette  compagnie  depuis  Icû^tems  étail 
regardée  bioidifier^ment pailla. cour  & 
pm:  le  peuple.  Si  Ton  en  croyait  la  voix  de 
tous  les  nûniftres  4^  de  la  caaxsy.  le  paclof 
ment  de  paiis  âait  une  cour  deîoâice ,  faitt 
fomr  juger  les  cau&s  des  dtoicns^'  il  tenait 
cette  prérogative  delà  ièule  volohte  desroisj 
il  n'avait  fijr  les  autres  parleuayens  du  roiag.'^ 
ftiie  d'autre  prééminence  que  êeUe  de  Tan- 
denneté,  '&,  d'un  seflort  pluâ-o^nfidârable; 
a  n'était  la  cour  des  pairs  que  pacce.^quc;  la 

cour 
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COUT  réfidaît  à  paris:  il  n'avmt  pas  plas'^Ji 

droit  de  &ire  des  reii^ârances  ^e  les  am 

très  corps ,  &  ce  droit  Sait  encore  une  pur^ 

grâce  :  il  avait  fùccédé  à  ces  parlemeiis  qui 

repréfent^ient  autrefois  la  nation  fi*ançait6 } 

mais  il  n'avait  de  ces  anciennes  aflèmb]ée$ 

rien  que  le  fèiïl  nom  :  &  pour  preuve  incon- 

teftable,  c'eft  qu^en  effet  les  état8-généra»i3p 

étaient  iîibftitués  à  la  place  des  affemblées  df 

la  nation;  &  le  parle^pent  de  paris  nere& 

fembkit  pa$  plus  aux  parlemens  tefius  par 

nos  pri^ers  rois ,  qu'un  conful  de  ûnyrm 

ou  d'alep  ne  re&mble  «  un  conful  romaij^ 

Cette  feule  erreur  de  nom  était  le  pré» 

t^cte  des  prétentions  ambitieufes  d'une  corn* 

pagnie-#lK>mmes  de  loi ,  qui  tous  pour  avoiç 

acheté  leurs  offices  de  robe,  priaient  tenif 

la  place  des  con<pi&'$uis  de$  gaules ,  &  d^ 

feigneurs  des  fiefs  de  k  couronne,       Cq  ' 

corps  ^li  tous  les  teiîis  avait  abufé  du  pouh 

voir  que  is'arroge  nécdïàîrement  un  préiniei: 

tribuiml,  toujours  fiibffiant  dans  une  e^i-i 

taie.       Il  avait  ofé  donn^  xm  arrêt  contre 

Charles  vu  Se  le  baAnirdu  roiaume:  ilava^ 

commencé  un  procès  criminel  contre  Hesifi 

in:  Il twait  en  tous  les  teiuis  rél^é,  autiant 

qu'il  f  avak  pu ,  à  fes  fouverains  ;  Se  ésm 

cette  minorité  de  Louis  xiv,  fous  le  plu!| 

doux  des.g<HxvemeB2enfi»  Si  ibus  h  plus  in^^ 

duU 
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Ailgcnte  des  reines,  il  voulait  faire  la  guerre 
rivile  à  fon  printe  J|p  Téicemple  de  ce  parle-* 
tftént  d'angleterre  ^  qui  tenait  alors  fon  roi 
j^ifonnier,  &  ^  lui  fit  trancher  la  tête; 
^els  étaient  les  difcours  &  les  peilfées  du 
Cabinet. 

-  Mais  les  citmem  de  paris ,  &  tout  ce  qui 
leiïàit  à  la  robe ,  voiaicnt  dan&  le  parlement 
te  corps  auguftc,  qui  avait  rendu  la  juftice 
avec  une  intégrité  mpedable ,   qui  n'aimait 

3ue  le  bien  de  l'état  ^  &  qui  Taimait  au  péril 
e  fa  fortune,  qui  bornait  fon  aml»tion  k 
Ik  gloire  de  reprimw  Tambition  des  favoris^ 
qui  marchait  aun  pas  égal  entre  le  roi  ôc  le 
peuple }  &  fans  examiner  Torigine  de  fes 
droits  &  de  fon  pouvoir,  on  lui  fiippofaît 
lies  droits  les  plus  fàcrés,  ôc  le  pouvoir  le 
jplus-  înconteflable ,  quand  on  le  voiait  foû- 
*  tenir  la  çaufe  du  people  contre  des  miniflres 
deteflés }  on  l'appelkdt  le  fére  de  fhat^  & 
Dn  faifait  peu  àf  différence  entre  le  droit 

aui  donne  la  couronne  aux  rois,  &  celui  qui 
onnait  au  parlement  le  pouvoir  de  modârer 
les  volojotés  des  rois. 
1^  Entre  ces  deux  cxtréçnités  un  milieu  jufle 
était  împoflSble  à  trouver  j  car  enfin  H  n'y 
avait  de  loi  bien  reconnue*,  que  celle  de 
Poccafion  &  dntems.  Sous  un 'gouverne- 
ment vigoureux  le  parkment  vHè&èx  rien:  il 

était 
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était  tout  fous  un  roi  faible,  &  Ton  pouvait 
lui  appliquer  ^e  que  dit  moniîeur  deGuimo- 
né,  quand  cette  compagnie  fè  plaignit  fous 
Louis  XIII- d'avoir  été  précéda  par  les  dé- 
putés de  la  nobleflè  :  mejfieurs ,  vtms  ften^ 
drez  ii m  votre  revanche  dans  la  minorité* 

On  ne  veut  point  répéter  ici  tout  ce  qui 
a  été  écrit  fur  ces  troubles,  &  copier  des 
livres ,  pour  remettre  fous  les  yeux  tant  de 
détails  alors  fi  chers  &  fi  importans ,  &  au-' 
jourd'hui  prefque  oubliés  :  mais  on  doit  dirf 
ce  qui  caracflérifc  T  eljprit  de  la  nation ,  ,$L 
moins  ce  qui  appartient  à  toutes  les  guerres* 
civiles,  .  que  ce  qui  diftingue  celle  de  la 
fronde.  .  '  " 

Deux  poùvcttrs  établis  chez  les  hommes; 
uniquement  pour  le  maintien  dela^^aix;  uil 
archevêque  &  mi  parlement  de^  paris  aiaiu 
commadeé  les  troubles ,  le  peuple  cn]^  tous 
fes  empcHtem^n^ufHfiés.  La  rei^e  ne  pou«» 
vait  paraître  en  public  faiis  être  outragée; 
on  ne  l'appellait  que  dame  Anne 'y  &  fî  oay 
ajoutait  quelque  titre,  c'était  un  opprobre; 
Le  peuple  loi  reprochait  avec  fureur  de  facri*  * 
fier  fétat  à  fon  atnitie  pour  Maz^in  j  &  cç 
qu'il  y  avait  de  plus  ûuupportable,  elle  en* 
tendait  de  tous  côtés  cesx:haûfons<Sc  cdlvau-^ 
devilles,  monua;)iens  de  plai£iaterie-  &  de 

maligni* 
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nudîgmté,  qui  femblakat  devou*  âçmiicr 

le  doute  où  Pon  afFçdait  d'êttte  de  fa  vertu. 

6       Elle  8*eniuit  de  paris  avec  Ces  ç^nf^ps,  fon 

J?^*  itiiniftre 5  le  duc  d'Orléans,  frère,  de  Louis 

*  xnt  ^  le  grand  Conde  lui  -  même ,  &  alla  à 

*  faiiJt-germain;  ,on  fut  obligé  d^.iïiettre  en 
gage  chez  des  ufiiriers  les  pierreries  de  la 
couronne.  Le  roi  manqua  fouvcnt  du  |ic- 
ceflàire.  Les  pages  de  îa  chambre  furent 
congédies ,  parce  qu'on  n'avait  pas  xle  quoi 
les  nourrir.  En  àe  tems-là  même  k  tante  de 
Louis  XIV,  fille  de  Henry  le  grand,  femme 
^du  roi  d'angletérre, réfugiée  à  paris,  y  était 
réduite  aux  extrémités  de  la  pauvreté;  ôc  fk 
fille,  depuis  mariée  au  frçre  de  Louis  xiv, 
refiait  au  lit  n'aiant  pas  dequOi  fe  chauffer  » 
^àns  que  le  peuple  de  paris,  enyyré  dt  fes 
&reurs,:^  feulen3«nt  attention  aui^afHidiom 
de  tant  de  perfonnes  roiales. 

L^  reine,  les  larmes  aux  yeicc;  preflà  le 
prince:  de  Condé  de  fervir  de  protfiAeur  au 
roi.  Le  vainqueur  de  rocrpi ,  de  fribourg, 
de  lens  &  de  i\orlingue,  ne  put  démentir 
tant  dj^  fenrjces  paf]^:  il  fut  ilaté  de  l'hon- 

*  neuf  de  défendre  une  cour  qu'il  croi^t  in- 
grate,, contre  la  fi-onde  qui  recherchât  fon 
appui  Le  pademeoi:  eut  dOnc  le  gnmd 
Conip  à  combattre,  ;<^  il  ofà  foûtenir  U 
gueite.  ,  .. 
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Le  prince  de  Conti  >  frère  du  grand  Con- 
dé)  auffi  jaloux  de  fon  aine,  qu'incapable 
àc  l'égaler  ;  le  duc  de  Longueville,  le  duc 
àe  Beaufort ,  le  duc  de  Bouillon ,  animés  par 
rdjprit  remuant  du  coadjuteur  &  avides  de 
nouveautés  ^  (è  flâtant  d'élever  leur  grandeur 
fur  les  ruines  de  l'état,  &  de  faire  fervir  à 
leurs  deflèins  particuliers  les  mouvement 
aveugles  du  parlement ,  vinrent  lui  offrir 
leurs  ferviœs.  On  nomma  dans  la  grand'- 
chambre  les  généraux  d'une  armée  qu'on 
n'avait  pas*  Chacun  fe  taxa  pour  lever  des 
troupes  :  il  y  avait  vingt  coni^liers  pourvus 
de  charges  nouvelles,  créées  par  le  cacdinal 
de  RjcheHeu.  Leurs  confrères  par  une  petî- 
tc0e  d'écrit  dont  toute  fbciété  eft  fufcepti- 
ble  ,femblaient  pourfiûvre  fur  eux  la  mémoi- 
rf  de  Richelieu  ;  ils  les  accablaient  de  dé^ 
goûts,  &  ne  les  regardaient  pas  comme 
m^nbres  du  parlement  :  il  fallut  qu'ils  don- 
naient chacun  15000  liv.  pour  les  frais  de 
la  guerre ,  âc  pour  acheter  la  tolérance  de 
■   leurs  confrères. 

La  grand*-chambre ,  les  enquêtes,  les  re- 
miétes,  la  chambre  des  comptes,  la  cour 
CCS  aides,  qui  avaient  tant  crié  contre  un 
impôt  fdble  6c  riécefEdre ,  qui  n'allait  pas  à 
cent  mille  écus,  fournirent  une  fomme  de 
près  de  dix  millions  de  notre  monoie  d'au-* 

T.  L  E        ,_^^^  jourdhuî. 
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Jourdltrf,  jpour  k  fubverficm  de  la  p«ôic» 
On  lem  (KHjze  mille  Ikhiums  ^/arrét  du 
parlemetit:  chaque  porte,  cochére  ^ternit  im 
Iiomme  Sl  im  chevâ.  Cette  c^alcd^ikt 
appelle  U  cavalerie  des  portes  eoehéret^ 
lue  coadjuteiif  avak  un  régiment  ^  liu»  qu'on 
HDiimiait  le  r^îment  oc  codmhe;^  papc« 

rie  coadjitfeur  était  archevêque  tituliure 
(Torinthe. 
-  âan^ le  noms  de rûi  de franee.^  degrand 
Gohdé  9  de  capitale  ck  roiamne ,  cette  guer* 
te  de  k  fronde  eut  été  auifi  riclicuk*  quecelle 
des  Barbenns  j  on  nç.  favait  pourquoi  on,  étsdt 
ta  •  Jimies»  Le  prince  de  O^de  affîégta 
cinq  ^  cent  mille  h&vacgccàs  avec  huit 
Hïille  fi)ldat$*  Les  parmens  ibi^ent  en 
ean^agne  ornés  de  pkmet  êc  àfi  rubans } 
leurs  évolutions  étaient  le  fiijet  de.  pkiiantr* 
rie  des  gens  du  métien  Us  fuïaiem  dè$ 
qu'ils  rencontraient  deux*  cens  hommes  de 
l'armée  roialc.  Tout  fe  .tourns»t  en  raille* 
rie  y.  le  régiment  àseorintèe  aimit  été  battu 
par  un  petit  parti,  on  appella  cet  échec»  /^ 
fretniérc  aux  cwrintkims. 
^  Ces  vingt  conièilleKs,  qm  avaiei^^  fou^ 
chacun  quinze  miUe  li^es^  n'eârei^d'aut^i 
honnei;»:»,  que  d'être  apj^élles  ks  quime* 
vinp. 


y  • 


Le 


fiCINa&ITBT.  «f 

ije'duc  ^  Bcadkrt ,  Ildole  du  peiœle  dt 
ttoârument  dont  on  ie  fdmt  poir  le  to^* 
ver,  prince  populaîre,  mais  d'un  é^t 
borne,  ^t ^oliquemrat  Tobjet  des  niU^ 
leries  de  k  counScde  la  fronde  .même«  Oh 
neparlak  jamais  de  lui,  que  fous  le  nom  de 
roi  des  halles.  •  Les  tr<n^>es  parifiennes ,  qui 
ibrtaient  de  paris  &  qiÂ. revenaient  toi^iars 
bi^jfuDt,  étaient  reçues  avec  des  Imees  À  des 
édats  de  rire.  On  ne  réparait  toustes  pe» 
tita  âshecs  que  par  des  coiq^lets  &  des  b^^ 
grammes.  Les  cabarets ,  ^  les  autres  mai» 
ions  de  débaucha  étai^t  les  testes  dû  Ton 
tenait  les  confeik  de  guerre,  aumilieudcs 
plaifàntaries ,  deschambns,  &  de  la  gaieté 
k  plus  dîflbhië.  La  licence  était  fi  effrénée^ 
CRifune  nuit  les  principaïut  officiers  ^de  la 
fronde,  aiant  rencontnî  le  faint-facrement 
^'ôn  portait  dans  les  rues  à  un  homme 
ou*on  foupçomuût  d'être  mazarin,  recon* 
diîifirent  les  prêtres  à  coups  deplat^d'épée. 

Enfin  on  vit  le  coaquteur,  arche vê(|tt6 
de  piaris^,  venir  prendre  féanee  auparlement 
avec  uqi  poignard  dan»  £i  poche,  dont  on 
iqipercevait  k  poignéei,  dc^  on  criait  :  tmïk 
h  bréviain  de  notre  archevêque. 

Âu^n^eu  de  tou»  ces: ^troubles,  la  no* 
blefle  s^afîembla  en  q^ips  aux  auguAinst 
nomma  des  fyndigs,  tint  :piil^B<]uement  dok 
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fi^c^  régléeSi  On  eut  crâ  que  déàit^oiat 
réformer  ràot;  â:  pour  dfembler  les  hsA$i 
généraux*  Cétak  mûquement  pour  un  ta^ 
bouret ,  que  la  reine  avait  accoIQé  à  madstné 
é&  Fom  i  peut-être  ny  a-t4l  jasMis  eu  une 
jpreuve  plus  fenfîble  de  k  leséreté  des  esprits 
qofon  reprochait  alors  aux  fiançais*  .* 

Les  difcordes  civiles^  qm  dàôlaknt  Tan^*^ 

fleterre  prraifëinent.en méme^^teins,  &rvpak 
ien  ^aire  voir  les  caradéres  des  (feuxna» 
lk>n&  Les  anglais  avaiînt  mis  dans  leurs 
troubles  civils  »  un  achamement  mefancoM^ 
oue  &une;^fureur  r£ibnnée:  ils  donnaient 
de  fknglantes  batailles;  le  fer  decidak  tout) 
les  â:hafïkits  -étaient  drefTés  poiu*  les  vaini 
eus  ;  leur  roi  pris  en  combattait  fut  amené 
devant  une  cour  de  juftice  ^  int^rogé  &m 
Tabus  qu'on  lui  reprochait  d'avoir  £dt  de  £oii 
pouvoir,  ^condanné  à  perdre,  la  tête ,  &* éx^ 
^cuté  devant  tout  fon  peuple,  avec  autant 
d'ordre  &  avec  les  mêmes  formalités  de  jit» 
âbe,  que  fi  on. avait  coûdanné  un  dtoien 
tnminelj  &ns  ^le  dans  le  tx)urs4e  ces  trou^ 
blés  borribleS)  londces  fe  fut  reflcntie  im 
moment  ^  ckndtâ  attacha  aux  gnerm 
civiles.  ,         .      . 

Les  fnu^ms  an .  sontraire  fê  préd^pjMent 
dans  les  feditions^  par  «caprice  &,  en  riant; 
im  femmca  ésàmx  à  la«téte  jdts  fadipnt^ 

\  \4,  Tamour 
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l^EB^oàc.  feifait  de  rono^ait  les  ealsalesl  Ls 
ëndicffe  de  Longuedlle  ^ig^ea  Turenne^  '^^ 
à  pdae  maréchal  de  france,  à  iàire  révoker 
l'armée  xpt  il  commandait  pour  le  roi.  Tu* 
rewie  n'y  réufHt  pat  :  il  quitta  en  fugitif  Tar^ 
tnée.Àxit  iWtait  général,  pour  plaire  à. uns 
femme  qui&  moioait  de  Tpaîon:  il  de« 
vint  de  geiiéral  du  roi  de  france ,  lieutenailt 
de  dom EAevande  Gainarre,  avec  lequel,  il* 
fyt  battu  à  retel  par*  le  maréchal  du  Pleflu* 
PraHn;  On  connaît  ce  hjllet  du  maréclitl 
d^HoquincQurt  à  la  ducbefEe  de  Montbazon; 
Persane  eft  à  la  belle  dcihdlts:  On  fait  ces 
vers  du  doc  de  la  RQchefoucauIt  poor  k 
ducheflè  de  Longueville,  -rlorfqull  reçtlt  an 
combat  de  &înt  antoine  un  coup  de  mour 
^let ,  qui  kd  fit  perdre  qaelque^tems  la  vuë« 

Pour  mériter  fon  coeur  ^  pour  plaire  à  [es 

veaux  yeux. 
J'ai  fait  la  guerre  aux  rois;  je  V aurait 

faite  aux  dieux, 

*  La  guerre  finît  iSt  recommença  à  phifîeurs 
repri&s;  il  n'y  eut  perfbnne  qui  ne  chan-^ 
geât  fouvent  de  pmti.  Le  prince  deCondé, 
aiant  ramené  dans  paris  la  cour  triomphant 
te,  fc  livra  au  ^aifir  ^e  la.mépriièr  après 
l'avcrir  dâendue^  &  ne  trouvant  pas  qu'on 
lui.  donnât  des  récompenses  proportîoonées 
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â'fa  gbîre  &  à  &s  fervices,  il  hticfPt^^ 
VfjitT  k  tourner  MazadR  «si  fkËcule*,  à. br^ 
ver  la  reine,  êc  à  iniultér  le  gouivraGûienil 
^'il  dédaignait.  U^critk,  àce^*oftpre^ 
ttnd,  au  cardinal,  aîiVmfiriffmùfignKa'fif» 
0pttm.  U  luiditunpur,  ii/lteii  mtfr^.  il 
cncoïK'agea  un  mar^i»  de  Js^i»  à  faire  une 
déclaration  d' amour  à  la  reiiie ,  &  trouya 
mauvais  qu'elle  t&Si  s'en  ofïên^.  Il  & 
%ua  avec  le  prince  de  Conti  fon  fr^iC,  dt 
le  due  de  L(mgi}eville ,  qui  abandonnèrent 
le  pard  de  la  fronde.  On  avait  appelle  ia 
cabale  du  duc  de  fieaufort  au  commence- 
ment de  la  r^gemie,  celle  des  importas; 
on  tppeliait  celle  de  Conde,  le  parti  des 
petits-maîtres,  panse  qu'ils  voulaient  étro 
les  maîtres  de  T^tat.  U  n'eft  refttf  de  tout  ces 
troubles  d'autres  traces  que  ce  nom  de  jfctit» 
maître ,  qu'on  appliqué  aujourd'hui  \  la<jeu- 
nelïè  avantageufe  &  mal  élevée ,  &  le  nom 
de  frondeurs  qu'on  donne  aux  ceni^urs  da 
gouvernement. 

Le  coadjutcur,  qui  sVtait  déclaré  l'îm- 
phcable  ennemi  du  miniftére ,  fe  réunit  ie-* 
crettement  avec  la  cour,  pour  avoir  nri  cha* 
peau  ,de  cardinal,  &  il  facrifia  le  prince  de 
Condc  au  reflentiment  du  minKlre.  Ehfin, 
ce  piince,  qrf  avait  défendu  Tc'tat  contre  les 
ennemis  ,  &  la  cour  conâre  -les  révoltés  ; 
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Oonde:  couvert  de  gi^re,  s*émajt  toûjqmt 
conduit^  Jieros ,  &  punafc  en  honutie  ha^le  li 
hilc,  fe  vit  arrête  prifonmer  avec  h  pJHSKî^i^ol 
de  Conti'Â  le  duc  de  Longueville;  U  eû| 
pu  gouverner  l'état,  s'il  avait  feulement  \Kn^ 
m  plaire^  tx^m  il  fè  €ontént9k  d'être  "a^lTUt 
re.  Lp  ^peuple  de  paris  y  ^  avait  £ut  d^f 
kuricader  pour  un  confeiHer-clerc  preiqu^ 
imbécile ,  fit  des  feux  de,  joie  .  lorf^u'oif 
mena  au  donjon  de  vincennes  le  defenfeur 
<St  le  héros  de  la  firance. 

Un  an  après ,  ces  mêmes  frondeurs  qui 
niaient  vendu  le  grand  Condé  &  les  princei 
à  la  vengeance  timide  de  Maziirin,  force* 
rent  la  i*eine  à  ouvrir  leurs  prifons  &  à 
chafler  du  roiaume  fon  premier  miniflrer 
•Conde  revint  aux  acclamations  de  ce  o^éme 
peuple  ,  cjui  Tavait  tant  haï.  Sa  preTence 
renouvela  les  cabales  &-les  diiTentions* 

Le  roiaume  refla  dans  cette  conibuition 
encore  quelques  années.  Le  gouvernement 
ne  prit  prefque  jamais  que  des  partis  faibles 
&bicertains:  il  femblait  devoir  fîiccomber: 
mais  les  révoltés  fur«it  toujours  défunis ,  & 
f'eft  ce  qui  fauva  la  cour.  Le  coadjuteur, 
tantôt  ami ,  tantôt  ennemi  du  prince  de 
Çondé,  fufcita  contre  lui  nne  partie  du  par- 
lement &  du  peuple  :  il  ofa  en  naeme-tems 
fervir  la  reinç  en  tenant  tête«è  ce  prince ,  & 

E  4  l'ou.^ 
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l'Outra^  earlfl  forçant  d*âot^nr  le  etodii 
TOtlhiÉxsam,  qui  Je  retira,  à  Cologne.  La 
reine,  par  une  ccmtradi<fH<Mi  trop  ordinat- 
^  aux  gouvonemens  faibles,  mt  oblh^ 
3erecev<Hr  à  la  fois  iès  lëtrices&lès  onén* 
fes,  &  de  notnmèi^  au  cardinlat  ce^mêine 
coadjuteur,  l'auteur  des  barricades,  qui  avait 
toiitraînt  la  fnmille  nuale  à  fi»tir  de  la  av 
fiitale  &.  à  l'aiHéger. 
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Suite  de  h  guerre  civile  ^  jufqu'à  laJjH 
i     deh  rébeUiûn  en  i6j^ 

Enfin  le  prince  de  Condé  fe  refçlut  à  m»  * 
guene ,  qu* il  eût  .du  conunencer  du 
tett^  de  la  fronde,  s*U  avait  voulu  être  le  jnaî- 
tre  de  Tetat^ou  qu'il  n'aurait  dû  jamais  faire^  • 
^'il  avait  ete  citoien,  U  part  de  paris  i  il  va 
foulever  la  guienne^  le  poitu  <5c  Tanjou,  ôc 
mandier  contre  la  france  le  fecours«  de9 
eipa^nols ,  dont  il  avait  ete  le  fléau  le  plu| 
terrible. 

Rien  en  marque  mieux  la  manie  de  et 
tems,  &  Iç  dq^glement  qui  deteç^ninaît 
toutes  Jes  démarches  ^  que  ce  qui  arriva 
alors  à  ce  prince.  On  lui  envoia  un  çourier 
de  paris,  avec  des  prc^oiîtions  qui  devaient 
l'engager  au  retour  &  à  la  paix.  Le  çourier 
fe  trompa  j  âc  au  lieu  d'aller  à  aog^rville, 
où  était  If  prince^  il  alU  à  au^ervillç. ,  La 
lettre  vint  trop  tard..,  Conde  dit  que  s'il  Ta* 
Vait  reçu^' plutôt,  il  aurait  accepté  les  pro- 
poiitipns  de  psux  ;  niais  puiTqu'il  était  déjà 
afièz  loin  de  paris  ^  ce  n*était  pas  la  pein^ 
d*y  retourner,  Ainiil'équivoque  d'un  çourier. 

Es  « 


n        ,  tout®  XIV; 

ft  k  iptop-tapdctàe  ce  ^n<9e ,  «^dïâa^âm 
la  frai^c€4^  Ia.^aerrexivile*. 

Alors. le  cardinal  Masarin,  qui  du  fond 

éi    t^^^^'®^^  ^^^^^^^^^siît  gouvemtlacour, 

1651.  rentra  dans  le  roiauinè^  moi^  en  iniifîftfe 

<fà  revenait  repi^ndrô.fon  pdllé,'î|a'en  four 

verain  qui  fe  remuait  m  pofTeffion  de  fes 

^ftats;  il  était  conduit  fêr  une  petite  srtixéù 

^  fepftmîlle  Kodknës^^  levés  à  fts  dépensas 

?i*efl-à-dîre ,  avec  l^ffgent  dui^iaume^  qu'il 

•  #étîak  approprie. 

On  fait  œre  au  réi  dans  une  decferation 
dfe  ce  tems-Ià,  que- le  cardinal  avait  ^n  effet 
îeVé  <es  troupes  de  fon  argent }  ce  qm-doit 
teonfondre  Topinion  de  éeux  qui  ont  écrit  ^ 
qu'à  fa  première  fortîe  du  roiaun:ie,MnEaFia 
i'etaît  tirouvé  dans  rin^Rgence,  Il  donna  le 
coinntt&idement  ^é  ùt  petite  armée  au  ma- 
r6:hal  ^d'Hequîncomt.  Tous  les  offi^erl 
Portaient  des  echarpes'vfertesj  c'ébfii' fa^coù» 
leur  des  lî\^ées  du  cirdinal.  Chaque  parti 
âviaît  -alors  fon  éc^rpé;  La  Wane^  .^tak 
celle  Al  roi  ;  TilabMlë ,  xelk  -du-  pjmt  àé 
Conde.  Il  étaft  etonhant  qtie^  m  Mràinal 
Mazarih,  qui  avait  jèlques  alors  aJfëfté'tûnt 
tiç  inodeftié^  ent  k'iia^efîè  à^^^'^^l^ 
ter  (es  livrées  à  une  aHîlec,  <fonifw?îl'tt4«ft 
mï  f  aM  différent  •  'dé'  cehii  de  feli^ÔiaSH«c  j 
allais^  il  «le  put  refiïUr  \  cette -vaitK*^  ^  •'^  i^ 
^-'     ,  l    ^  *  rcme 


MiNoaçiT-r;         » 

foh  £:ece.,  ^  ajyiér e^  an-âevast  <îe  lui* 

Aux  di^Biniiéi^s  iDOuvelki»  4e  ion  r«t<9ur>^ 

avait  deobaââe  T^lo^iièm^t  du  cardinal^' 
leva  .4e&.trots|)!e$  daa»  pm'isiy  f^ms  trop  ^oil^ 
à  opgÀ  elks  £emifint  ^np&oi^.  Le  parler 
ment  r€Dtt€«i«Ha  ies  arrêts;  il  p«'^cr^ 
Mazarin ,  &  mit  fa  tcte  \  prix.  Il  fallut 
chercher  jiuBK  les  regiftres^^jqudi  etak  le  prix 
étvaajt  têtr  eQaeniîe  da  rmaïui^.  Oa  trou^ 
va  que  &m  Gharbs  ix  ,oa  a^dk  promk  par 
arrêt  daquame-mille  écus  à  celm  qui  repré^ 
fcnterait  Tainiral  Col^m  inott  ou  vif.  O» 
crut  trèi^ènefefiaiœnt  procéder  en  r^le ,  ea 
mettant  ce  même  pnx^  TidiyEnat  d'un  car*» 
dinal  premier,  minîilre.  Cette  pmfcnptiôa 
ne  donna  à  perfonne  lamentation  de  metiteiç 
les  cinqaante-mille  ectts,^'qai  ap'ès  lottt  n* 
eiiâênt  point  été  paies.  CheE  une  autre  pa« 
tion  &  dans  un  autre  tems ,  un  tel  «"rtt  eâi 
frcMivé  des  exécuteurs  ;  mais'  il  ne  i^ffit  qu^a 
faire  de  nouvelles  plaisanteries.  Les  Blots 
&  les  Marigny,  beaux  clpdts  .qui  portaient 
la  gmeté  dans .  les  tumultes ,  de  ces  trouMes^ 
firent  ^c&er  dans  paSris  iMt&>i:épctttiftoï|  de 
cent  cinquante  mille  Jivres^t  teiit,  pour  qdi 
couperait  le  nez  au  caDdiiialj  tant,  pc^. 
une  oreille}  tant,  poiarunso^î  tant,  |^uf 

le 
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Wfaii^  a&CKAjue.  Ce  rîdiculeittr  tottt  l'edM 
de  la  profcrifdM*  Lecftidfaial  deibncât^^ 
Rlêmploiâit  contre  fes  ameÉiis,  tiide  pcHfbn, 
"in  l'aî&ffii^^  j  de  tnalgr^  Tm^rtur  &  h  m^ 
Bie  de  tant  de  paitîs  A  de  tstnt  de Jiaine», 
en  ne  oontmit  pas  beaucoup  de  grands  ai. 
mes.  Les  ckers  de  parti  furent  peu  croffls, 
dt  le§  peuples  peu  ibrieux  j  car  ce  n'était  pas 
une  guerre  de  reii^n, 
. .     '    L'rfmit  de  vertige  qui  rœnak  en  oe  temt, 

aeptfri»,  qu'après* ivoçr  teknnelkijientor^ 
donn^  un  x^ûiâffinat  dc^  on  fe  «no^psAdt,  il 
fendit  un  arrêt,  par  leqiœl  pfailîenrs  conn 
fêillers  devaient  &  traiii|>orter  £ir  k  frontte<« 
re ,  pouf  informer  contre  rannee  du  ôardit 
Ml  Mazmin  $  c^éft-à^e ,  contre  Tatmee 
pôiàle.    *  •  •      .  ': 

^  Deux  G<mfeilkls  fiirent  ûSgt  imprudem  ^ 
pour  aller  avec  quelques  paifans,  £dre  rom^ 

^e  les  ponts  par  fm  le  caidinal  devait  pa& 
:  lUi^urentiaits  prifimniers  par  les  treu<» 
peft  àa  roi  ^  rdttdiés  avec  înwigenee  ^  et 
hioqùes  de  tous  les  partis.      '    . 

rredfémentdans  le  teins  t|ue  cette  corn* 
pagni^s'^Mttdoiinait  k  ces  w^^étiûtéscontct 
{e  minifire  du  ]çcA,  elle  decbcoit  crimmel 
de  leze  majefW  le  prince^  de  Conde,  qui 
h'étkit  arin^^  conÉre  ce  minî^ef  &  par 
'  im 


aii  tb^krÊtotm  d^^e^t^  que  tontes  le^  de« 
tnarciies  préced^ites  rendrat-croiable,  ellft 
jordmmz  «K(  les  nouvelles  troupes  de  Oa» 
ûoa  duo  aOtiésms  mffincheraient  c(»itreM»' 
tarin  $  de  dyie- défendit  en  méme-temsqu'oa 
prît  auoms  deniers  dans  les  recettes  pnUi» 
iques  pour  les  fbudoier« 
•  On  ne  pouvait  attendre  antre  dbofe  d'tmd 
^>mpagnie  de  magifln^ ,  qui  jettée  hors  de 
ik  &èiâre,  &,  ne  connaiflant  ni  fes  droits^ 
cd  &n  pouvoir  rtéel^  ni  les  affaires  poUti» 
xfaes^  ni  la  guerre,  s*^bmbknt  &  déckknt 
en  tuiBulle)  prenait  des  partis  ausquels  elle 
n'avait  pas  penfé  le  jour  d'auparavant,  de  dtitt 
elle*aiârne  s'Àomsût  eniuke.  » 

Le  parlemem  de  bordeaux  ièrvait  akrs  le 
piince  deCondéj  mais  il  tint  une^ conduite 
plus  ùniferme ,  parce  qu'âant  plus  éloigné 
de  la  cour ,  il  était  moins  agité  par  des 
&âioas  opp<^ées.  De^  objets  plus  confi* 
dérables  iméreâàient  toote  la  frmcew 

Oondé,  l^;tié  avec  les  e^agnols»  était 
enc^npa|^o(mtreleroij  &  Turenneaiant 
mûtté  ces  mêmes  e^agnols  \  avec  lefquelf 
fl  avait  été  battu  à  rétel,«ren^*4e  fàirefii 
paix  avec  la  eouf ,  &  commandait  Tannée 
roîale.  L!épuifement  des  finances  m  per- 
mettait ni  à  J'tm  ni  à  l'autre  des  deux  parti»^ 
d'avoir  de  grandes  arméeifi  mus  de  petites 

ne 
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m  déaàumt  p9»  rnoms  ài  U$^  4ê  VtWk 
Il  y  ad»!  tfim  où.  cem^oûlk  hoiniMs  .^9 
ounpagne  peuvent  à  ifmxm  prendre  dew 
villes:  il  y  eaà  d'iHiâPes  <ni  une. bataille  eor 
tre  &pt  oAi  huijNtmlis  homme»:  peut,  rm^riei^ 
Jèoun  tuâne  ou  l'alFecmir. 

Louis  XIV ,  élevé  dant  l'adverfité  »  albût 
furaoJa^meve^foa  frère,  de  le  c^dtnal M9- 

saiio,  de  provîiice  en  province^  a'aiant  pa$ 
;autatxt  de  troiçea  autour  de  &  p^ifouue^,  à 
•faeauco^'kpràs ,  q^i\  eu  ftttdopuk  euteii^ 
jde  paix  pou]%éi^mle  garde^  Cisa  à  fit* 
«nille  hommes  »  les  uos  emr«ûes  -  <^fi^)^ev 
let.  autres  levés^par  les  partions  du  princr 
de  Cottdé»  le  peusiuivtitet  au  ccrar  mîon 
foîaame. 

Leiptfjuce  de  Coudé  «ourak  ce^màsaû^i^ 
Jbordeaux  à  moataibau^  prenait  des  villes» 
èi  groflî&it  par«^€iit  fon  parti. 

Toute  rd(péranee  de  la  cour  était  daas  le 
maréchal  de  Turenne.  L'armée*  loiale  fe 
trouva,  auprès. de  gien  (ùr  la  loire.  Gelle 
sla  prince  de  bonuié-^ait  à  jqueli|a^  lieues 
£mis  les  ordres.du  duc  de^  Nemours  &  du  àic 
.jde.Bean£aK:  hm  divifions  de  ces  deux  g^ 
a^raux  allaient  être  funclies^  au  p^tti  du 
j>dace.  Le  due  de  Beaufort  était  incap^le 
du  moindre  commandement.  Le  duc  de 
NeaiQms  pafiatt  pour  ^eiplrn  brate  (Stplus 

aima- 
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iimdbillt}ii%abil&  *  Tous  éwt  enfœiblt 
ruinaient  leur,  armée.  Les  fold^s  iavaient 
^e  le  pmà  Çoode  était  à  ocsit  lieues  âe* 
la  &  iV  x^aisômt  perdus;  lorfqu'au  milieu  de 
la  i^  un  cmirter  fe  preiènta  ^uis  k  fc^r^t 
d'Orléatis  devant  les  ^r^ades  gardes:  Le# 
ienduisUes  recaumurent  dans  ce  couder  1q 
prince  de  Conde  lui^mvme,  cpii  venait  àt^ 
gc^^  tra'^ers  mille  ai^anmtes ,  &.  tQÛjouin 
dé^ife,  fè  mettre  à  k  t^e  de  ion  arm)^.  * 
Sa^  pre&nce  hiSaàt  beaucoup,  &  cette  arts» 
We  iin|>tévue  encore  da^rantage.*  Il  favaî^ 
que  tout  ce  qpx  efVf(àiiéain  &in6fp!âré,traiats« 
pc»te  I^  liommes*  Il  profita  à  Tinâant  dt 
îftcoa^nee  et  de  l'audace  ^u'il  venait  à'ixh 
ipireh  Le  gran J  talei^  de  ce  prince  dans  le 
mmté  âai^  de  prencke  enom  inilant  les  re? 
lolimcms  les  plus  harpes,  &  de  les  éinêcnj^ 
avec  non  moins  de  prudence  quede  protBp 
timde. 

L'armée  roiale  était  fep^^  en  deuK  avril 
corps.  Conde  fondît  for  celui  qui  était  à  *^î** 
blenaii)  commandé  par  le  matédhal  i^Ho^ 
quincoifi^;  âc  ce  cm'ps  fut  diiOpéai  même- 
tems  qu'attaqué.  Turenne  n%n  put  eti^ 
averti*.  Le  cardinal  Mszarm,  rffraié,  co^r 
rut  h  gien  au  milieu  de  k  miit,  réveiller  k 
roi  qui  donnait,  pour  liti .  apprendr» ceéftf 
&ouvelk%  Sa'  peâie  cour  fut  conflernee  ;  oç 
'î     0  '  prô- 
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propôfd  de  feuver  le  roî  'par  la  fbfft,  êc  àé 
le  conduire  fecrettement  à  bqurges.  Le 
prince  de  Conde  yi^âoriéiix,  approchait  de 
gien  j  la  defolati^i  &,  h  crainte  awmen* 
taicnt.  Turenne  par  fa  fermeté  ra(toa  le^ 
elprits,  A  fànvala  cowc  par  fon  habileté:  il 
<tt,  avec  le  peu  qui  h»  refbit  de  troupes, 
des  mouvcinens  fi  heureux,  prolita  fibiea 
du  terrein  &  du  ttms ,  qu'il  empêcha  Con^ 
éé  de  pourAiivre  fon  avantage.  Il  fut  difiî<^ 
•  die  alors  de  deader ,  lequel  avait  acquis 
plus  d* honneur,  ou  de  Condé  viâorieux^ 
ou  de  Turenne,  qui  lui  avait  arraché  le 
prix  de  fa  vidoîre.  Il  eft  vrai  que  dans  ce 
e^ibat  de  blenau ,  fi  long-tems  célèbre  en 
France ,  il  n'y  avait  pas  eu  ^uatfe-^dens  hom- 
mes de  tués;  mais  le  prince  de  Con^m'en 
fct  pas  moins  fur  le  pràit  de  fe  rendre  maî^ 
^edetouteltfiimilieroiâie,  dcd'svoir  en- 
tre fes  mains  ion  ennemi  »  le  cardinal  Ma- 
sarm.  On  ne  pouvait  guéres  voir  un^plus 
petit  combat',  de  plus  grands  intérêts  6c  lui 
dst^er  plus  preflant. 

^Condé»  qui  ne  fe  fijtttt  pas  de  fiirpren- 
Ace  Turenne,  comme  il  avait  fiirpris  d'Ho* 
^lincourt ,  fit  marcher  fon  arm^e  vers-  pari^ 
iîfe  h&ta  d'aller  dans  cette  ville  |ouic  de  fa 
^ire,  êc  des  dU^x^tions  ifiMmbles  d'un 
pei^e  aveugle,    L'adinwiitiaa  qu'en  V9âk 

foiu: 
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poitt ce  dernia:  Cûn^at ^  jdotit  oti.jbagi^Qitt 
eiuxce  .toutes^  les  circoiiâances ,  Ja.  ;  liaino  * 

£*oa portât  à  Mazaria^  le  nom  ik  la.pcé^ 
lœ  du  ^nd  Cobde ,  fèinblaicflit  d'ahocd 
le  reodre  luaitrc  afaibhi  de  la  capitdki  M^ 
dans,  le  fond,  tous  les  écrits  étaient divifés^ 
chaque  parti  élût  fùb^vifé  en  faâions;  com»* 
meil  an^ve  dans  tous  les  ^tibubles»  Lecoad* 
juteiir  devenu  cardinal  de  Retz ,  caccoi»» 
mode  en  •apparence  a^c  la  cour ,  qui  lo 
craignait  &  iom  il  fe  défiait,  n'était pilt»lé 
makce.du  peuple^  jâc  ne  jouait  plu&  lA;piiQ^ 
cipal  rôle.  U  gouvernait  ie  àm  àOislmn^ 
&  «étair  oppofé  à  Qondé.  Lepadehaent;flo« 
tait  entre  la  cour,  le  duc  d.Orléaiis^  &'lô 
prifiHre»  quoique  totit,le  monde  $'a<scofdâ#jà 
crier  comre  Mazarinj  chacun  méu^àôted  , 
fccret  des  ioeérets  piuticuliers  ;  le .  penpld 
étsik*  une  mèr  opageu£e.,  «  dont  les  vVa^ii€9 
étaient  poniïees  auhaaard^par  tant  de  vehtf 
contraires.  On  fit  promener  dans  palri&Jt 
châilede  iàinte  Geneviève,  pome  oblËtfW 
Texpulfion  du  cardinal  miniilrej  jjs  la  popu*^ 
lace  ne  douta  pas  quèlcette  fainte  n'opérât  ce 
minade ,  comme  elle  donne  de  la  pluie. 

On  ne  volait  que  négociations  entre  lei 
€be&  des  partis ,  dépulat}ons  du  parlement,  « 
aflemblées  de  chambres ,  féditions.  d;ma  la 
pc^mlace,  gens  de  guerre  dans  la  caolpitgpe«, 
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Qte  moïkak  la  gaid&à  k'porte  des  mooiaâé^ 
^  res;  ^  Leipcince  avait  appelle  les  efpagnols  à 
fon^fecours.  Charles  i\r^  ce  doc  de  lorra^ 
Ae  chafle  de  fes  états ,  éc  à  qui  il  reftait  pouc 
tout  bien  un  îHrmee  de  Jboit-mille  hommes^ 
qn'ii  vendait  tous.  Içs  ans  au  rpi  d'eipagne^ 
vint  auprès  de  paris,  avec  cette  année»*  Lq 
eardmaliMazsnrinJuioffiitiplus  d'argffntpoui! 
aMenretaurner,  que  le  prince  de  Con(£r.n€f 
lui  ew  ai/ait  donné  pour  venii*.  Le  >  duc<  d& 
lôisaine  quitta  biéntoè  là  irance^  ^iè$  Ta? 
Yoarjdâblee  for  foii^âagp,  emporànt  Tar-t 
gant  de9^  deux  partis:  ;..  .j'  . 

'  'Cdndé  rsfla  donc  dans  paris  ^  avec  mi 
pouVcûr  qui  diminua  toés  lesjouc^»  &.unf 
ûcfÊié^  plus  £iible  encore.  Turepnc;  menti 
le#m  &  fà  cour  vers  pacib.  Le  roi,  à  Ifâge 
de  quinze  ans,  vit  de 4a  hauteur,  de  charcBi^ 
ne  la  bataille  de  faint^^ijttoine,  où  ces  deu» 
généraux  :iîrent  avec  fi  peu  de  ttoupesrjde  fi 
grandes  chofès,  que  k  réputation^  Il  un 
êi  de  l'autre ,  qui  femblait  ne  pouvoir.  i{^ 
croître ,  en  fut  augmentée*  " -^   1 

Le  prince  de  Condé  avec  vn  petit  nomn 
brede  iieîgneurs  de  ion  parti,  fuivî  depeo^ 
4e  foldats,  foûttot  &  c^ouiTa  TeâTort  de 
'  l'armée  roiale.  Le  roi  r^^ardait  pe  combat 
du  haut  d'une  éminence  avec  Mazario.  •  Le 
duc  d'Ocleans,  iacertain  ^a  parti  jgi/^  de^t 
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ffttiiïti^  fôftaît  dans  fôn  pakîs,du  liixem- 
bourg.     Le  cardinal  deRètz  était  cantonne* 
éiiti-ûki  i^chévéché.     Le  parlement  ^atten- 
dait K^^  de  la  bataillé,  pour  donner  quel- 
qtÉearrêh  La  reine  en  larmes  était  proftcrnife' 
ifatTsïaëhapelle.Le  peuple,qui  craignait  alors 
également,  &  les  troupes  du  roi  &  celles  de 
mottfieur-le  prince,  a^it  fermé  les  potées 
de?  fa  villes  &  ne  klflait-pltis^entrcr  ni  fortîr 
performe,*pen3ant  iqué'çé  qu'il  y  «t;^ît  de 
plus^rand  en  france,  s'archarnait  au  dûra-^uilL 
bat  &  ^erfaît  fon  fang  dân's  le  faubourg;  Ce*^^** 
fut  la  que  le  duc  de  la  Roéhefoueault,  iî  il*^ 
liiflre  par  fon  courage  &  par  fon  éfprit,'  re-' 
çnt  utt  coup  au-deffus  des  Ttîux,  qui  lui  fit 
perdre  k  vue  pour  quelqué-tenis.       On  ne- 
YOidt  que  jeunes  feîgnéurs  tués  ou  blefl^s,^ 
qu'on  rapportait  à  la  porte  faint-antoine ,  qui* 
ne  â^ôuvraît  point. 

Enfin  nfiademoifelle,  fille  deGafton ,  pre-^ 
nant  le  parti  de  Condé ,  que  fon  père  n'ofW 
fccoiffir^  fit  ouvrir  les  portes  auxbleflfe's,^ 
êc  ctjt  la  »hardic{ïê  de  faire  tirer  fur  les  trou* 
pcs  du  roi  le  canon  d%  la  baftille.  '  L*armé«^ 
roiàle  fc  retira  :  Condé  n'acquît  que  de  h 
glaire  j  mais  mademoifelle  fe  perAt  pour  ja-^ 
mais  dans  l'efprit  du  roi  fon  coufin  par  cette 
aâion  violente  ;  &  le*  cardinal  Mazarin ,  qùî 
(avait  fextçeme  envie  qu'avait  inademdifcUe 
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dVponfôr  une  tête  ^uroiuiéi^»  ^t  alpi^:  $§■ 
iig^m4à  viem  de  tU9r  fin  tmrû      , 

La  plupart  de  nos  hiftori^is  n'étaki^.  i) 
kurs  leâeurs  que  ceftxombats  A  çespfoâh 
gea  dé  courage  ^  de  poUt^[iie  i  fi^kt.  ^uî) 
laurait  quels  reâbrt$  honteux  il  &iU^,fmpi 
jouer,  dajEis  quelles- miféres  on  éta^^obl^ 
de  plonger  les  peuples,  &  à  queU^  haâkw^ 
OA  était  réduit^  vf^rait  la»  gloire  ^4n  hécm. 
de  ce  tems-là  avec  pli^s  de  pitié  qaç-.4^iEidt9Î«- 
ratiofi*  On  en  pctut  juger  par  les  ieuktraits 
^  i^  rapporte  Gouralle,  hoinitie  ^attaché  à: 
ûiooneurle  prince  II  avoue  que  li^tnéiTie^ 
pour  lui  procurer  de  ?argent,  vola  celiù-d' 
une  recette,  de  qu'il  alla  prendre -daosTfon 
logis  iDEi  direi^eur  des  poftes ,  à  qui  i\  Ht 
pal^r  u^e  rançoQ  :  &  il  rapporte  ces^  violent 
çescQ^nme  des  chofes  ordinaires. 

Après  le  ânglant  &  inutile  comJMtt  de 
£ikK«-antoine,  le  roi  ne  put  rentrer  dans  pa» 
çis,  &  le  prince  a'jr  put  demeurer  langr. 
ten^    -  Une  émotion  populaire ,  &  Je  mem^ 
^e  4e  plufieurs  citoiens  oont  on  l^^criit^au'ï  ^ 
teur^  le  rendirem?  odiciux  au  peuple.     Ce- 
pendant il  avait  enc^MT-e:  fa  brigue  av  pMrb* 
l,nent«      Ce  corpd ,  peu  intimidé  alora  par 
vne  7  çQur  errante,   IceMTee  en  qjuielquo 
|uiil,  façon  de  laeapitale,  preifé  par  les  <:abalea 
165a  du  due  d'Orléans  A  du  prin^^e  »  (Jeclara  par 
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un  tiirét  le  àùc  d'Orléans^  lieut«nânt-g&iëral 
(du  roîaume,  quoique  le  roi  fut  ma  jeur  :  c'Àait 
le  même  titre  qu'on  avait  donné  au  duc  de 
Maienne  du  tems  de  la  bgue.  Le  prmçe 
de  Ceinde  fut  nommé  généraliffimc  des  ar* 
mées.  La  cour  irritée  ordonna  au  parlement 
de  fe  transférer  à  pontoife  ;  quelques  con- 
(èillers  obéirent.  On  vît  ainfi  deux  parle- 
mens ,  qui  fe  conteOaient  Tun  à  Tautre  leur 
autorité  ;  qui  donnaient  de«  arrêts  ccmtraî- 
rcs,  &  qui  par-là*  fe  feraient  rendus  le  mé- 
pris du  peuple,  s'ils  ne  s'étaient  toujours  ac- 
cordés a  demander  Texpulfion  de  Mazarin  ; 
tant  k  haine  contre  ce  miniftrefemblakalorf 
le  devoir  eflèntiel  d'un  français. 

Il  ne  fe  trouva  dans  ce  tems  aucim  parti 
qui  ne  fut  faible;  celui  de  la  cour  Tétait  au- 
tant que  les  autres  ;  l'argent  &  les  forces 
manquaient  à  t^us  ;  les  fadions  fe  mùltipli* 
aient  $  les  combats  n'avaient  produit  de  cha^ 
que  côté  que  des  pertes  &  des  regrets.  La 
cour  fe  vit  obligée  de  (àcrifièr  encore  Maza- 
rin, que  tout  le  monde  appellait  la  caufe  des 
troubles,  ÔC  qui  n*en  était  que  le  prétexte. 
11  fortit  une  féconde  fois  du  roiaume;  pour  »« 
Surcroît  de  honte ,  il  fallut  que  le  roi  don-  fô^ 
nât  une  déclaration  publique ,  pur  laquelle  il 
retivoîoît  fon  miniftfe  ',  en  vantant  fes  fervi- 
ces ,  &  en  fe  plaignant  de  fon  exil. 
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Chark»  premier ,  i^oi  d'angleteffrtf ,  vetm^ 
de  perà.^  la  tête  fur  un  écha£avt,  poyj:  avoii: 
dans  le  coinmenceasent  des  trouble&,  dbgn* 
d|pané  le  faag  de^-afford  fonami^à  fon 
p^lemei^t.  Louis  xiv ,  au  contraire,deviiit 
le  maîtfe  paifîble  de  {(M  ix)idume  en  foiif* 
frant  réxil  de  M^arin.  Âiufi  les  mêmes 
faiblefles  curent  des  fuOcès  bien  différens. 
Le  roi  d^'angleterre.,  î  en  abandonnant  fon  £i- 
vori ,  enhardit  un  peuple  qui  i^^^irait  la 
guerre  &  qui  haïflâit  les  rois  :  &  ipuls  xiv 
(ou  plutôt  la  reine  inere)  en  renvoiaat  le  car* 
dinaî ,  ôta  tout  prétexte  de  révolte,  à  uii 
peuple  las  de  la  guerre^  &,  qui  aiimit  la 
roîaute. 

;    Le.  cardinal  à  peine  parti   pour. aller  à 

bouillon,  lieu  de  j(à  nouvelle  retraite  ;  les 

citoi^is  de  parts,  de  leur  feul  mouvement , 

députèrent  au  roi  pour  le  fupplier  de  revenir 

dans  fa  capitale.     Il  y  rentra  ;  &  tout  y  fut 

A  pailîble,  qu'ail  eut  été  difficile  d'imaginer 

que  quelques  jours  auparavant  tout  avait  été 

dans  la  confufion.     (^fton  d'Orléans,  mal- 

heureux  dans  iès  entrepriiès  qu'il  ne  fut  ja- 

mais  foûtenir,  fut  relégué  à  blois,  où  il 

paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  le  repentir  j  &, 

il  fut  le  dçiiiicme  Bis  de  Henri  le  grand,  qui 

mourut  fias  beaucoup  de  gloire*     Le  cax;pi« 

nal  4p  Retz ,  peut-être  îiuili  imprudent  que 

fublime 


louvre;  &  après  ^Tàbrete  conduit  de  piifeâ 
en  prifon^  il  mena  hïk^t&m  une  vie  écfant* 
te,  qifil  fmit. enfin  dans  la  retraite V«bîi il 
acquit  des  vertus  que  fen  grand  cous^ftiV 
vâit  pu  connaître  dans  les  agitations  de  fk  ' 
fortune.  ,       *      r 

Quelques  conlèillers,  qui  avaient  1q, {dus 
sibufé  de.  leur  ininiA4re,  païérçnt  I«irs  dé- 
m^cbes  par  Téxil  ;  ks  .autres  fe  cenfcrnsie- 
rent  dans  les  bornes  de  la  magiflrature»  ôc 
quelques-uns  s'attachèrent  à  leur  devoir  p^r 
.  uac  gratification  annuelle  de  cinq-cens  ëcq;» 
qtjeFouquet,  procureur-général  &  furintcn-* 
dant  des  £nances,leur  fit  donner  fous-main"*^* 

Le  prince  de  Condé  cependant,  abandon^ 
hé  en  France  de  prefque  tous  fes  partifans  âc 
mal  fecouru  des  efpagnols,  continuait  fiir les 
frorittéres  delà  chànipagiie  une  guerre  mal- 
heurcufe.  il  rcftaît  encore  des  faâions  dans 
bordeaux;  mais  elles  fîhrtot  bien-tôt  aj^ai- 
fées. 

Ce  calme  du  roianme  étoit  Pefifetdu  ban-*^* 
niilêment  du  cardinal  Mazarin;  cependant 
a  peine  fut-il  chaffc  par-  le  cri  général  des 
français,  &  pat  une  déclaration  du  roi, que 
le  roi  le  fit  revepîr.     Il  fut  étonné  de  ren- 
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Loui^xtv  le  re^ut  comme  un  pere^  Se  le 
peuple  coiiune  un  inaîàre.  On  Uni  ût  un 
teAi%a  rhôtel-de-viUe,' au  milieu  tJoi  ac- 
daftiaiioiis  des  citoira^^  il  jetta  de  l'argent 
à  la  i^pulace  i  mais  on  dit  que  dans  la  joie 
d*un  fi  heureux  changement,  il  marqua  du 
inë(>ris  ^our  notre  iatonHance.  Lesc^ciers 
du  parlement  après  :  atoir  mis  fa  tête  à  pix 
cQCnme  ^elle  d'un  vôUur  piiblîc ,  bi%aé-» 
rent  preTque  tous  ?  honneur  de  venir  lui 
demander  fa  protedion  ;  &  ce  même 
j)arlement  peu  de  tems  après  condanna  par^ 
contumace  le  prince  de  Condé  à  perdre  la 
vie^  changement' ordinaire  dans  de  pareils 
•7  tems,  45c  d'autant  pjiu$|iumilîant ,.  que  Ton 
165J.  çondannait  par  des  arret$  celui  dont  (^.  avait 
fi  lon^*tems  partagé  les  fautes. 
.  On  vit  le  cardinal,  qui  preflàît  cette .con^ 
dapnation  de  Cpndé,  marier  au  prince  de 
Conti  fçn  frère  Ti^i^  de  fes  nièces  j  preuve 
que  le  pouvoir  de  ce  miniftre  allait  être  fims 
bontés*  .  , 


•  -  •   • 
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Etdt  d^  J/(t  Jrance  y  Jufipt'à  la  mmtékf- 
cardinal  Mazarin  enKkfr. 

Pen^t  <\i\e  Vém  àmk  été  ainfi  décluré 
au-dedans,  il  Vaif^té  attaqué  &  aâaîblî 
ai-dcliQrs.,Tout  lefruit,des  bataîUet  de  ro«* 
croi  »  de  lens  &,  de  aorlingue  fiit  perdu.  La 
place  importante  de  dunkerque  fut  reprife 
par  les  espagnols  :  ils  cbaflerent  tes  français 
de  Barcelone  )  *ils  reprirent  cafal  en  itdiè.  ^^ 
Cependant,  inalgreies  tunuiltes  d'une  guer* 
re  civile,  de  le  poids  d'une  guerre  étrangère, 
le  cardinal  Mazarin  avait,  été  aflèz  habile  dc 
aflèz  beureux  pour^  conclure  cette  célèbre 
paix  de  ireftpÊalie,  par  laquelle  Tempereur  1648 
&  Teinpire  vendirent  au  roi  &  à  la  couronne 
de  iraace,  .la  fbuverakielé  de  lal^e,  pour 
tsoi&imlltOQS  de  livres  palables  à  i*archiduc  ; 
c?dl-à*dii5e,  pour  fix  «nilHons  d'aujonrd*huî; 
Far  ce  traité, devenu  pour  Favenir  la  bafe  de 
de  tous  les  traités ,  un  iK>tivel  éleâorat  fut 
créé  pour  la  niaifon  de  baviére.  Les  droits 
de  tous  les  princes  &  des  villes  impériales , 
les  privilèges  des  niQJiKires  gentils^hdnii»e» 
allenoans  iuitnt  confirmés.: ..  Le  pouvoir,  de 
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I  iïïtptfiistnr'fiit  rcMiaîflt  dans  d^sibcmies^^^troi^ 
tes,  A  les  français  joints  aux  fuecJois  devin- 
rent le  législateurs  de  Pempîre.  Cette- gloire 
dç  la  francc  était  au  ^noins  en  f^rtie  (lue  aux 
Mile?  de  la  fuéde  ;  'Guftave-Adbjpbe  avait 
commence  d^'biwilcrJ'einpire.  Ses  géné- 
raux avaient  encor  pouifê  aflez  loin  leurs  con- 
quêtes ïbns  le  goutwneniPent  deik  fille  Gimp 
ffine.  :.,  Son  général  Vrangtl  était  prêt  d^en- 
trèr  en  aûtricke.  Le  comte  de'Kontgfmank 
ét£t  j^aîtrede:  laTQOitié  xle  la  ville  deprague, 
<5c  affiegeait  T^utrè,  lorfque  cette- psSx  fiit 
conclue.  Pour  addablèr ainfi  ^empereur,  il 
n'en  coûta  iguéres  à  la  franire  qu'un  ^niillioû 
par  an.donné  almxr :fuéd*is.  ;  » 
'  Auili  la  fuede otoit  par  ces  traités  déplus 
girands  avantages  que-k  francè;  elle  eut  k 
poméranie,  beaucoup  <le  places  ^  de  ^e  l'ar- 
gent. '  Elle  força  Teiiipereur  tle  faire  paflèr 
entre  les  mains  des  kitlieriens  de&  bénéfices 
qui  appartenaient  ^tnx  cathoKqdçs  romains. 
Roniecria  à  lfitu|»^é,  &  dit  que  kcanfe 
de  dieu  était  trahie*  ^^es  proteflaos  fè  van-» 
téreot  qu'ils  avaient  fanélâfié  Poùviage  de  la 
pax ,  en  dépouillant  :des  papâes.  L'inté* 
retfeul  fit  parler  tout  le*  -  monde.  '  »  * 
L'efp^gne  n  entra  point  dans  cette  pciîaff,& 
ifvec  tâkz  de  rcnfon  ;  cai;voiant  la  frsbceplon* 
liée  dtesvles  ferres  civiles,  le  nfiniftc&erpâg* 
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nol  ^féfti  profiter  de  nos  dlvifions*  Les 
troupes  allemandçs  lieeutiées  devinrent  aiuç 
ei^gnols  \m  nouveau  fècours.  L'empereur 
dejHiis^Ia  paix  de  munflâ:  fit.pafTèr  en  fianr 
dre ,  0a  quatre  ans  de  teuis ,  'près  de  trente* 
mille  ho^iimes.  C'était  une  violation  manî- 
fefte  des  traités  ;  mais  ils  ne  font  prefqup  ja* 
mais  exécutés  autrement. 

• 

Les  mîniftres  de  madrîd  curent,  dans  ce 
traité  dé  wéftphalîe  ,  Padrefle.  dé  faire  une 
paix  particulière  avec  la  hollan(fe.  La  mo^ 
narchîe  efpagnole  fut  enfin  trop  lieureufe  de 
n'avoir  plus  pour  ennemis,  &  de  reconnaît 
*lre  pour  fbuvernins,  ceux  qu'elle  avait  traité 
fi  long-tems  de  rebelles,  indignes  de  pardon. 
Ces  républicains  augmentèrent  leurs  richefles, 
&  affermirent  leur  grandeur  &  leur  franquî-  * 
L'té,  en  traitant  avec  l'efpagne ,  fans  rompre 
avec  la  irancc. 

Ils.étgient  fî  piiiTans,  que  dans  imeguer-j^^, 
re  quils  eurent  quelque-ten^  après  avec  Tan- 
gletetre ,  xU  roirei^  en  mèr  cei^  vaifTeaux  de 
ligne;  &  la  vicîtoire  demeura  fouvent  îndé- 
ciiè  entre  Black  ramiral  anglais ,  &  Troipp 
J!amiral*de  bbUande ,  qui  étaient  tous  deux 
lur  mèr  ce  que  les  Coimés  &  les  Turennes 
étaient  fin:  t^re.  La  franco  n'avait  pas  en 
ce  teius^  dix  vaiffeaux  de  cinquante  pièces  de 
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timon  <ju>lle  pût  mettre  en  mer  j  fiTtndriné . 
^aiiéâfttifniît  de  jour  en  jour. 
-^  Louis  XIV  fe  trouva  4pnc  tn  1653.  maître 
ïftfolei  d^m  roiiuiiîe,  encor  ébranle  des  fe- 
eouflfes  qu'il  avait  reçues  ;  rempli  de  deTor* 
drcs  en  tout  genre  d'adminîftratton,  maî« 
plein  de  reflburces  ;  n'aîant  aucun  alKé,  ex- 
cepté la  favoiç ,  poirt^faire  ude  guerrexjfFen* 
ilve,  â:  n'aiant  plus  d'ennemis  étrangers  que 
l'efpagné,  qui  était  alors  en  plu^mauvais  état 
^ue  la  france.  Tons  Ifcs  françds ,  qui  avai* 
-eut  f^it  la  guerre  civile ,  étaient  fournis,  hors 
Je  prince  de  CondétSc  quelques-uns  de  fes  par- 
tifans ,  dont  un  ou  deux  lui  étaient  demeu» 
rés  fidèles,  par  amitié âcp^r  grandeur d'ame, 
comme  le  comte  de  Coligni  &  Routevillej 
âc  les  outres ,  prce  que  la  cour  ne  voulut 
pas  les  acheter  affez  chèrement* 

Condé ,  devenu  général  désarmées  et 
pagnoles ,  ne  put  relever  un  parti  qu'il  avait 
âRaîhfi  lui-même  par  la  deftru6fipn  de  leur 
ihfiinterie  aux  journées  de  rocfof  dk  de  lens* 
Il  combattait  avec  des  troupes  nouvetles^dont 
il  n*était  pas  le  maître ,  contre  Ifes  vieux  ré» 
^imens  français,  quf  avaient  appris  à  vaincre 
vou^  lui ,  <Sc  qui  étaient  côinmandés  par 
Turenne. 

•    Le  fort  de  Turenne  &  de  Cotrdé  fut  d'être 
toujours  vainqueurs,  quan4  ils  combattirent 

*  en- 
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ds ,  qnmxè  Us  comitiMéQ^rent  les  «fi^gopki 
TurmUe,  avait  à  ojeioQ  fiiuve  les  débris  do 
Pdrm^e'd'e^s^ne  à  lalpt^ille^derétel,  lorf^ 
lie  dergéoeral  du  roi  defrance,  il  «'élait 
lit  le  Uwt^^i^  d'un  rg^iieral  efp^^( 
le  prkbse.d^  Cojodé  ewt  Je  laeine  fort  d^ 
'vut  arr^^..  XWcbiduc^liû  aiHégeaîeâlcett 
té  ville,  I  Tureime  les^  alfi^a  daiw  leuu 
cacnp^  >&^fw^  Ic^çs .Mg^  ;  les  troupe»  d^ août 
Pj^^duoi  fiwnt  miftç  e&  foite.  Conde^  ^^^* 
avec  .deux  r^imens  idet  fiiaBç^is  &  de  lor* 
rains,  foutiut  feul  les'efEbrts  del'arfpéed^ 
Turenpe;  &  tandis  ^ei'grchidue  itiiait» 
H  battit  kn^ârec^i  d'Hoqiticicourt,  il  c6^ 
pouffa  le  maréchal  d^h  Ferté,  &  fê^re&isR 
vidorieux  éa  cpuvi^nt-fa^  retraite  des  efpag^ 
nols  vaincue.  AUfli  kroid'^pagne  lut  écrh 
vit  ce3  pr<3^es  paroles  :  fm  /u  que  iimt^ai% 
ferduyi^qu^  vour  aviz  tout  cmftfi^i.  \ 
Il  eft  dimpile  de  diji^e  ce  qui  fait  perdi^e  ou 
gagner  Jcs  belles  ;  oiiîsileA  certain  qi^ 
Co^Kté  étiiît  imdes  grands  boiTunes  de  ^uert 
lequi  eûâ^nt  jamais  paru ,  &  que  ra];bhi'^ 
duc  de  fon  confeil  ne  voulurent  rien  faite  \ 
cette  journée  d^  ce  queCondé  avait  pr<^K>fé> 
Arras  f^vé,  les  lignies  forcées ,  &  1-açt 
chidw  mis  en  mite,  comblèrent  Turenne  de 
gloire }  de  on  obferva  que  dans  la  lettre  é^ri- 

te 
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ttodunom  du  wî^ôu»  parlcioènt^^fcr  cette 
vîéteire,  on  y  dttrlte^  le  fuccès  *àe  tx)ute  laf 
eâmpagne  au  carâkïaiMazarhi,^'j^u;bn  ne 
fit  pas  même  lôèÉftîoto  du  nonf  tJeTurennè. 
ij&  ciiràinds"^éiit^omé  enelfîet  si^oelqiie» 
liett<&4'àrrftsarfè<^le-rbî;  ït  àsaïê' 'mèrftë  ett^ 
tré  dâm  le  camp  au  fi^ge  de  fteiîaî,  i^èTu^i 
renne  avait  pris  àviant  de  fécmirir  arrâ$.  Ott 
avait  tenu  devant  le  oardiiml  dés  confëikdei 
guerre*  Sur  ce  fortement  îls'^iÊÎbifîi  TIïoa-ï 
nenr  dés  évéhemens,  &  cette  i^ité^hi  don-^ 
na  iin  riilîaile  que  t<Mite  i'atitdrîté  dû  miai- 
flcre  ne- put  effacer.  ■  ^  .«îj\  „ 

lie  rai  ne  ie  ttvjiiva  point-'à  k  4rataiirc 
ff  Jirîss,  êc  mfët  pu  y  être:  il  éu&vélé  k 
k'tnihehee  au  fi^ge  de  ftenaî  ;  mai^  le  cai^^ 
dinaï  Mazarin  lîe  voulut  ps  qU*  il-eiepofât 
davantage  fit  pérfoniie,'  à  lâqueHe:>le  repos 
,  de  Nt^  &  la  pu^Snice  du  minKta^r^niblai- 
«t >«(tadi^s. '         •  •-  '  '    ^*^ 

-  '  ■  D' t»  côte ,  Maz3tt-în  maître  ab&hi  »  de 
fefran^&du  jeutte^toi;  de  l'aiftrteidoiH 
hmk  de  Haro ,  qiii  gouvernait  ^  f^fjpgnt  âc 
pfiitippe  ly,  contîna^îent  foits'le  nom  à& 
Kura  makrcâ  cettî^  guerre  peu  vivement  forn 
timuf .  '  Il  n'  était  pas  'en^or  queftion  dans  le 

môndedunoindeLouis  XIV,  dt  jamais  on 

î  '..■■-  •  ;      ...  tf avait 

^  Datée  de  vincenner  4u  a  Teptembre  i^$4. 


n^  avait  ptiftôiâu  roi^  #e%o^W.'  Il  n']r  atait 
alor^aucâû^  tôtç  courotuié&^n  ^irope  (fdi 
cât  une  gloire  pcrfoimeile.  JLafetile  Chrifiinè^ 
reiaè  de  &ecle,  gouvernak  par  eUe-méw^J 
de  foûtènait  l' honneur  du.  trône,  abandoonet 
ou  flétii,4>i|  inconnu  dans -les  autres*  etais^ 

Ci^rii^B  il,  roi  d'angletôrre,  fugitif  en 
firance  avec  ia  mère  &  fou  frère,  v  trainafîi  ' 
fes  iT)alkeurs(kfes  eiperanc^es^/  Un  limpjiec^ 
toien  avait  fubjugue  i*angleterre ,  ?  ecofïe 
&r Irlande.  Crom:^^!',  ^t  ufurpateir 4h 
gne  de  rdfgnier,  avait  pris  le- nom  de  protof 
âeur,  &non  celui  de  roi^. parce  qne'Jeô 
anglaisfavaient  jufqu'où  les'drcvts  dd  leur» 
rois  devai^n<  s' étendre  ^  &  ne'  connaiilàient 
pas  quelles  .étaient  les  bomes  4c  T  autx»^!^ 
d' un pf o^edeiu**       y^d^vA^r-. .  ,-  /: . 

Il  ai^eriYitt  fon  poiiviGwrfeft  ïachant  le  re^ 
primer  à;propos  :  ihnleinçn^rit  point  forlei^ 
privilèges-  dont  le  peupfe  était  jaltîiux  j^il  hQ 
logea  |amais  de  gens  de  giiemi  ddua^la^^  cif^ 
de  kmdre»;-  il  ne  mit  aucun' impôt  dont  où 
pût  inorçiUfer;  il  n'offenfa  point  les  yeux 
par  trop  de  faftc;  .  il  ne  fe  permit  aucuii 
plaifîr;  il  n'acaimuk  point  de  tréfors;  il 
eat  foin^e  la  judice  £ut  obier vee  avec  cetw 
te  impartialité  impicoiablev  qui  ne  diftiïig^ie. 
pomt  les  grands  de»  pett^;  :^ 
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Portugal  ea  aoglet^rey^^antcruqiie^^  Imom 
p0  ferait  iiQpwie,  ^rœ  <{^e  la  {Jl^foiine  d« 
^  fr^'re  était  facree ,  infulta  des  dtcMegîiB  do 
fo^cs,  cSc  en  fit  afl&flbèr  un  pour.ic  vao- 
g^  de  la  refiftance  des  aiiires;.  il^  coa-^ 
diume  à  être  peiidu.  Crom^eU  ^i>poiavait 
'  lui  faire  grâce,  le  laifla  exeeul^,  êc  û^xè 
1(>  lendemain  nxxtmté  avec  l'amiaflycur. 
.1  Jamais  le  mmmètce  ne  fut^fiithœ  ni  fi 
fiorHTaat;  jamais  f^gleterce  n'a;vait:  été  & 
riche».  Ses  ila^  viâorieufea  fai&ient  rpiç^ 
^tr  (on  nom  d^iit  tQàtes  1^  mctrs  ;  taq^lia 
iq^e  Mazariq,.  uniquement  oco^de  domi*» 
iter  &  de  s*  enricliir ,  lailTait  lax^iir  dm» 
kfrance  la  judiccv  le  commerce  ».  là  mari-' 
ne,  &  même  le$  finances.  Maître  de  la  fr^nr» 
ce,  comme  Crom^iorel,  de  Tangleterre,  après 
une.  guerre  civile,  il  eût  pu  £ûfe  pour  te 
paîs  qu^  il  gouvernait,  ce  que  Groinwel  avait 
tsit  pour  le  fien;  i?^ai$.  il  était  étcai^r,  & 
Vame  deMazarin  qui  n* avait  pas  klmrbarie 
de  celle  de  Cronits>!ei,  n  en  av^  pas  aufli 
la:  grandeur.       . 

Toutes  lesi  nations  de  T  curope,  Iqui  avai*- 
eut  négligé  1*  alliance  ile  rangtotenre  foitt 
Jacques  premier  âc  fous  Chacks,  la  htif^éh 
Tunt  fous  le  proteâenc  La  reine  CIiri<» 
(limi  elle-même,  quoi-qu^elle  eut  déteft^ 

le 
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le  wxxattK  ^*  Cfa&ries:  preteler  /  entra  dans 
Talliance  (fuit  tyran  ^u%lle  dÉmaiit. 

*Mazarin&  domLo^s  d«  i^o  jH'Ojdiguë* 
rente  renvîieitf  polMque,  pour sunaraviec 
le  proteâair.  ^  Il  gçûta  quelque^tems  la  &- 
ttt&âion  de  iê  Toir  c0iirtife>r  les  deux  plus 
puiâmii  roiauines  de  la  chfl^tienté. 

Le  mmiflre  el|mgîibi  hû  ofïrait  ^e  i'mdhc 
SI  prendre  calais  j  Maz^in  lis^ropoÊùt  d'affié- 
ger  dunker^e,  &de  loi  remettre  cette ^e. 
Crom^el  axmit  à  clioîlir  entre  lea  clë:^  de  la 
fbànce  &  telles  de  la  âandre.  Il  fut  beau* 
GOiç  follicite  auffi  par  Condé^.  mais  il  i^ 
voulut  point  négocier  avec  un  pmice,  qui 
n'avait  plus  pour  lui  que  ion  noni ,  &  qui 
itait  £uis  parti  en  franee ,  ôc  km  pouvoir 
dhei&les  efpagnols. 

Le  pfoteâeur  fè  ^eterfnina  pcpiir  la  fi*an« 
ce ,  mats  fiins  faire  dé  traité  particulier ,  4l 
(ms  parti^er  des  coaquâtes  par  avance  :  il 
vouût  illuftfer  ion  murpation  par  de  plus 
grandes  entreprîtes.  -  Son  dddèm  était  treiah 
Kver  l'am'érique  aux  e^agnols  5  ma»  ils  fli- 
r«t  avertis  à  tems.  Les  amiraux  deCrom«- 165^. 
vel  leur  prirent  du  moins  la  Jamaïque ,  pro- 
vince que  les  angkîs  pofledent  encor,  &<pù 
afiîire  leur  commerce  d^uis  le  nouveau  mos^ 
de.  Ce  ne  lut  qu'après  l' expédition  de  ta 
jamaU^^  ^  Cromwel   fîgna  foa  traité 
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avec  le  toi  de  fMtce;  mais  Ù^  ùàït^/eaasi 
meotion  de  dink^que.  Le  proëeâeur  tFaî* 
ta  d*egal, à  égal  f^ û  força  ic  Kuà  lui xlànaer 
le  tk@r  de  fiére  dan^&s  leârotf  Son  focri&- 
taire  figna  avant  le  pléojpotéhtkire  de  iraa^ 
ce,  dans  la  it^nte  du  trail^',qlii  reAa  enastf 
gleterre  ;  mais  il  traita  véritablement  icn  fu^ 
•J^ç'péneur,  en  obligeant  lé  roi  de  france  défai- 
re foiJtk  de'  fesî^ats  Charles  ii  «Sck  duc  d' 
Yorck ,  petits-fîls  de  Henri  iv 9  à  quila  irai^- 
ce  deyait «Il  azile:    ■ -a     .  ■     '4: 

Tandis  que  Maznrin  faî&it  ce  4|axté,  Cfaar«- 
les  il  iu^emandait  une-  de  fes  nièces  en^roaT 
riage.  Te  mauvais  ^tot  de  &s  affaires ,  qui 
obligeait' ce  prince  à  cette  démarche,  fut  ce 
i|ui  lui  attira  un  refus.  On  a  même  foup 
çonne  le  cardinal  d'avoir  voulu  mmk:  au 
fils  de  Cj^nVel  celle*  qu'il  refuÉdt  au  ^vd 
li'angletcrre.  Ce  qui ^ fur,  c'eftquclorf- 
qu'il  vit  enfuite  le  chemin  du  trône  mdns 
lermé  à  Charles  11,  il. voulut  renoua  ce. 
«nariage;  mais  il  £it.re&fé  à  fon  tour. 

La  mère  de  ces  deux  princes ,  ^Henriette 
de  fraticè,  fille  de  Henri  le  grand,  dâifw^ 
fée  en  france  ùms  fecours ,  fut  réduite  à  éon* 
jurer  le  cardinal  d'obtenir  au  moins  deiCrcmi- 
wel  qu'CMi  lui  palât  fon  douaire.  C^étak  le 
-  xombie  des  humihadcHis  les  pkis  doiiloureu» 
fes,  de^demandèrune&ibiKlance  à  ce^qui 

.1    avait 
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.avait  virfë  le  ûtig  de  fon  Ékin  fur  m  éém 
faut     M^zarin  fe  de  fiables  iWlances  eu  a* 
glelpITe  9a  nom  de  cette  reine  ^  £ù  lui  ân» 
nonfi^qull  n'avait*râ^n*A)btemi.  ^  Elle  refk 
^aris  éBTïs  h  ^uvreté,  &  dan^  la  honte  d'à*         ^ 
voîç imploré  lapitié de Crom''Wtl 5  tândi^is^   - 
fes  enAtns  allaient  dans  rarmée^de  -Condé  & 
de  dom  iam  d*aûtriche  apprendra  méticfr 
delà  guerre  contre  kl&apipe  qui  les  absoi^-  » 
damnait.  .  '  •         :     ' 

Les  enfans  de  Cbarlés  pr^lîei^chafréff  de 
franceferé&giérentenefpagne.  Les  mini- 
Ares  e^ii^Bpls  éclatèrent  dans  toutes  les 
eours,  ai  iùr<«tout  àiime,  de  vive  voix  ôç 
par  écrit ,  contre  uûrcardinal , .  qui  iacrifiaif, 
di(àient-ils ,^ les  loix  diviaes  &  humaines,  i' 
honftdUF^  (Sy  la  religion ,  au  meurtrier  d'un 
roi ,  .&  qui  ohafSét  de  irance  Charfes  21  «Scie  , 
diK:  dTor^v  confins  de  Louis  xiv,  pouï 
plaire  au  bourreau  de  leur  père.  Pour  toute 
réponl^-aux  cris -de  ces  eîpagnols ,  onpro- 
diufît  les  oiïres  qn'îk  avdent  faites  eux-^mâ^ 
mes  au  proteAeur. 

La  guerre  cœitinuait  toûjoi|^  en  flandiid 
avec  des  fiiccès  divers.  Tureniie  aiant  aifié*^ 
gé  yalendenne  yavec  le  maréchal  delaFerté, 
éprouva  le  même  revers  que  Conde  avait 
d&ié  devant  arras.  Le  prince,  fécondé  alors  j^ij^' 
de  dom  Juan  d'aûtriche^plus  digae  de  c<pm*  1656» 
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boètre  h  ÙB  côte^,  que  n*^it  f^cbldbc  »  ibr- 
p,  les  l^es  ib  inaréthal  de  la  Fert^,  le  prk 
pi:i(bniKr,^Bc  <lélivra  valencièime.  ^Htlreki- 
lié  fit  ce  que  Conié  smit  fsàt  dai^^iM  dé- 
roule pareille*  Il  fauva  l'aÂiée'bamiê,  (%it 
tâ:^^/  tout  à  Pennemij  if  alla  même  un 

^   n^oit  aju-ès  affiéger  êç  j^ndre  k  petf te  viUe 
ro  1^  ca|lldlf  •     C'était  peut*etre  la  première 

^   £riS  qu^uiie  armi;»  battue  avait  ofé  faire  un 

'  'fiége. -^  ^ 

Cette  "hiareiiê  de  Turenne  fi  eftimee^ 
Après  laquelle  la  capeHe  fut  prife^  ftit  édip- 
iëe  par  une  marche  plus  belle  encore  du 
prince  de  Condé.  rBAneime  afll^eait  à  pei^^ 
ne  cambrm ,  que  Condë,  fiiivl  de  deuxmiile 
ohevBiQt,  perça  à  travers  l^armée  des  afïîé- 

mai  geans^  &  aiant  renverfé  totit  ce  qui  voulait 

'^^'  Panrêterf  iife  jettà  dans  fe  ville.    Lesf  citoî- 

^ens  reçurent  à  genoux  leur  libémteur.    Âinfî 

ces  deux  hommes  oppofés  l^un  à  l'autre ,  de- 

Eloiaientlesrefiburcesdeleurgéi^  On 
i»  admirait  d^is  leurs  retiiaites ,  comme  dans 
leurs  viéloires,  dans  leur  bonne  condmte,& 
dans  leurs  |^tes  même  qu'ils  favaient  tou- 
jours réparer.  Leurs  talens  arrêtaient  tour-* 
à-tour  les  progrès  de  Tune  &  de  l'autre  mo- 
narchie ;  mais  le  défordre  des  finances  ^i 
e(pagne  ic  en  ftance  était  encore  un  plus 
f^md  obAacle  à  leurs  fuccès. 
^^^^  La 
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La  li^  faite  avdi  Crom^él^iuiÉ  ebfiii 
à  la  fronce  uire  fuperiod0  plus  mar^ed| 
d'un  càtéy  4*^iiirâl  Blak  alla  brûler  les  gal}i« 
ons  d*e^a^0' auprès  des  flesVanaries^dtleur 
et  perdre  le&  :^ls  irefors  avec  fefquels  ita  ' 
gœrre  pou^^  fe  foûteiÉr :  de  raim;e ,  vingt' 
vaMTeatefi  anglais  vinrenÇbl^ijy^  lé  port  de 
dus!ker<|ue^  &  fix  mille  \lei|x  J^dats;  ijuli  ' 
av^îQjxt  iak  la^révoltgioll  d'angle  terre  ;  re«,« 
forcèrent  l^ariTi^  de  Tur^'hn*   ^ 

Alors  dunfcé!i|ue,  la  pl&  iïnpoitwte  pk- 
'  cfc  de  la  Sandre  ^'fut  aliîégée  par  mer  Se  par 
tctre. .  .  Coôdé  &  ddmjuan  d'aûtriche,  aiant 
r^ftaflWfeutés  leurs  Forcés,  fe preTentérent 
poui*  la  fecoiDtiK.^  L'âlte'ope  âvlit  les  feux 
mc'ctt^mértitùt.  Le  cardinal  Maa^m 
mena  I^Riis  xiv  auprès  du  théâtre  delaguer-^ 
rfr,  fais  hii  peuÉhetftre  dy  naanter,  quoiqu'il 
eét  près^  de  vingt  ans.  '  Ge^rînce  fe  tint 
dans  calais,  tttdis  ^qui^fon  ^arme^  attaqua 
c41e  d'e^agne  près  des  dunes',  6ç  qu'dle  ,. 
ren^porta  4a:  plus  belle  vi<9lDi(e  dwt  on  eût  jum 
enteriêà  pjrler  depuis  Ja  Journée  de  rocroi.    *  ^ 

I99  g^Qtt  du  princede  Coudé  né  put  rien 
ce,  jour  là  contre  les  meilleures  troupes^  de 
france  de  d^ygktmre.  L'armée  efpagnele 
fut  detrui^.  Dunkerqué*  fc  rendit  bientôt 
après.  Le  roi  accourut  avec  Ton  miniftre 
pour  voir  pailèr  la  garmfosi.  Le  cardinal  ne 
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laH&  ^aîti^Lôxiis  liVf  ni-comm^gtterrîef, 
gh'coji^iftie  roiî  il  i^ak  pas*  d'argiait  à  di- 
fi^buèr  aurfoldàts;  à  peine  étab^-il'feirvi:  il 
allait  n|ang*er  oBe^B-Mazarin ,  qp^ezlfevi^ 

^  ^%nte  de  Trfenne ,  quand  4l^allait  à  Ti^tméé. 

*Cet  oubli  <fdfe  la  dignité  Foiale,  n^-Aaitpas 
dans  Lofes  iîpy'tdïfet  du'  mépris  paiar  Icfe- 

ifte ,  jTiais  €éliû  du  dérangement  de  &s  affd- 
tôs,  le  duToin  que  te  €»!*dinalj"avmt  de^iîéu* 
nir  pour  foi-iSlêiïte  là  iplendeiiir'&  l'trcitorité. 
Lpu^  n'entPa  ^ns  atuikéïi^ ,  que  pour 
la  reifdre'  au  lord  Loôkhàrtlteâibaflidétir  dé 
Cromwel.  Mazarih  eflÈfet ,  fi  far  queîqte 
finefïè  irpoiurait  éluder  le  tfaité,  ^'ne  fus 
remÈiettre  la  ^lace.  ^^^s  URéàart  J^gtfmf^ 
&  1^  fermeté  anglaîfe  rençcftafofïlabiieié  . 
îtalieime.  •     ^  ^ 

.  ^  Plufieurs  perfonnès  .ont  aifliiré  que  ïfe  c^* 
dinal ,  qui  s*éfail  attribué  révcneme»]!:  d'ar- 
ras,  voulut  ^ngager/Turenne  à  lui  céder  én- 
cor  riioîmeQr  de  laT)ataille  des  ilunes.  Qu 
Bec-crépitt  coî|jtô' de  Moret  vint ,  dit-oa,  ^ 
la  part  dit  miniftè,^  nropolèr  au  gpiâM  d'é- 
crire une  lettre ,  par  Tlquclle  il  piiftt ,  q|ûe  le 
carénai  avait  arrangé  luf4>rnême  tout  fe  p]jin 
des*  opérations.  Titfennc  r^it  avec  mé- 
pris ces  infinuatÎOTS)  &  nf  voulut  point  don- 
ner un  aveu^  qui  eût  produit  la  honte  d'^ 
général  d'armée  tk  le  ridicule  d'un  homme 

d*églife. 
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d'églife.    MsasûAny^<fin  avait  eu  cdjj;e  feiV 
X    bleflè,  eût  celle.derefter  bromlfc  jufqu'àfa 
mort  avec  Tuf  ènne.    ' 

Q^Ique  tei^s  après  fe  lîlge  de  dunkerque,  p 
Croinwel  mourut  à  l'sme  de  55  ans ,  au  Jwli-  i^j. 
eu  des  projets  qu*il  f^imt^  poiw  rafferniiiTe- 
ment  de^fapuiflànqj^  &  pour  la  gloire  de 
la  natiqa.  Il  avait  hun^ie  h  hollande  ykn- 
pofé  les  conditions  d  ua  tr^<^  au  portugal , 
vaincu  Vefpâgne)  &  /orcéJii,  fraïice  à  briguer 
imi.^Uimçc.  li^v^it  dit.'depuia^peu,  jeaap- 
prenant  avec  quelle  liautein:  fes  'amiraux  s' 
étaient  cônduks  à.  iîjbonne  :  />  veux .  quott 
refpeSfc'iii  république  at^aifiy  autant  qu'on 
a  rdj^Bé  autrefois  la  rMibliquc^  romaine. 
\\  e/Tfaux:,  qu*il  siit  J&itTentliouiïafte  &  le 
prophète  à  fa  mort^  comme  Tont  débité 
queJqtïl^  écrivains  j  ^i^il  çft  fur^qullinou- 
nit  avec  la  fermeté  d'ame,  qu'il  avait  mon- 
trée^ toutft  (à  vie.  ,  H  fut  enterré  en  monar- 
que  légitime , .  &  JailTa  la  réputation  du  plus 
habile  dç3  fourbes ,  4i  plus  intrépide  des 
capit^in^s,  d'iui  uiuj^eur  fanguinaire,  & 
d*un  fouverain  qui  avait  fur  régner • 

Le  chevalier  Teaiple  prétend  queCrom- 

weLaVait  Voidu  avant  ;ia  mort  •  s'unir  avec 

.  reipagn^  contre  la  frâj^p^,  <^  fe  faire  don- 

net  calais  avec  le  fecours    d#s  efpagnols^ 

comme  il  avait  eu  dunkeique  par  les.main^  - 
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ées  ftq^tçait.  Rien  Dlétàt  ^vts  dans  fon  ca* 
HK^ere  éc  dsms  iâ  politique».  Il  eût  été  Tî- 
dole  du  jpjple  anglais ,  en  dcj^ouillant  ain£. 
Tune  après  Tautre^  ieux  iiatillns  que]a  fien* 
nethamait  également;  La  mort  renverià 
tes  grands  êgêkins^.ù  tjrrannie.  Se  la  gran* 
deur  de  Tanglét^rre.    «kw  '- 

U  efl  à  remaa{U6F  qu'on  jlorta  }e  deuil  de 
Crqmw^.à  la  éQfxt  de  iknce,  &^pemade* 
moifelle  fut  la  ù/ù^  qui  ne  rendit  pcùnt  cet 
,  honmi^ge  a  ia  ïnmK>)re'd#'meurtrier  d'un 
roi  fon  parent.  ,  -^  ^ 
,  Kic^afd^Crmi^el  fuçcéda  ]a>aiiU>lementxSc 
fans  contradidion  ;Uiu  proteAorair*de  fon* 
père ,  comme  uhprinee  de  galles  aurajl^c- 
cédé  à  un  roi  d'angleteire.  Richard  fît  voir, 
que  du  caradére  aunUèui  homme  «d^end 
touvem  laiiefHaée^'ut  état  H  a^^ait  un 
génie  bien  contraire  à  celui  d'CMivkr  Orom- 
^s^l ,  toute  la  douceur  des  vertus  civiles ,  ôc 
rien  de  cette  intrépidité  féroce,  qui  fàcrifie 
tout  à  fes  intérêts.  Il  eût  confervé  l'hérita- 
ge acquis  par  les  travaux  de  fon  père,  sUl 
eût  voulu  faire  tocr  trois  ou  quatre  princi- 
paux officiers  de  Tarmée,  qui  s'oppofaÎMt 
à  fon  élévation.     Il  aima  mieux  fè  démettre 

•  du  gouvemelnent ,  qje  de  régner  par  des 
flfiamnats  ;  il  vécut  particulier,  &  mâme 

*  î^oré,  jufqu*à  Tâge  oe  90  ans  ^dœs  le  pals» 

dont 


dont  Û'^^aaté^é  quelques^  jenrs  Wùm^^ixh, 
Après  fa  démiffKm  du  protcAorat,  il  voTa-t 
g*  en  fnufiee  :  on  fait  qu'à  mantpéfièa;  Je 
prttice  de  Conti,  frère  éa  grand Cofid^,  en 
lui  parlant  fans  le  connue,  lui  ditua  jour:. 
OUvier  Crênitvel  était  un  grand  homme^  mai/ 
/on  fils  Richard  eft  un  mifinAU  de  ifaimr 
fasfujimr  dufimit  dis  crmes  dc^fin^firc^ 
Cependant  cd^fUchard  vécut  heureux  j^  fou 
péren'avait  jamais  connu  le  bonheur.  '     v 

Quelquf'tems  aup^'^ant,  la  francc  vijt 
un  autre  â:eiiiple  bien  plus  miemorible  du 
niipris  d'une  courpnno!,  Chriftitte  r^ine  de 
iîiéae  viét  à  paiîs.  On  admira  en  elle  une 
*  jeime  reine,  qui  à  vingt-ièpt  ans. avait jr^dn^ 
ce  à  la  imiverainete  dcmt  ^^  était. digne» 
pour  vivre  libi:^  <Sc  tranqmle.  Il  efl  hostteuc 
aux  ëcrivmns  proteflam ,  d'avoir  ofe  dire&ns 
la  moincke  preuve,  qu'elle  ne  quitta  Tajcaun 
rpnne,  que  piuEte  qu'elle  ^è  pouvait  phis  i^ 
g^der.  Elle  avait  Ibrmé'ce  defTein  dès  Ht 
gi|de  vm^  ans,  *  &  Tavait  laifTé  meurir  fept^ 
années;  Cette  refolution,-  fî  fuperieureaux 
idée^Wgaîres&'fîi^gtems  noeditée,  dirait 
fenner  via  bouche  à  ceux  qui  lui  reproche- 
rcnt  de  la  J^rete  &  une  at>dicaikion  invo* 
iontaîre.;  L\m  de  ces  deux  reproches"  dér 
trmfàit  Taulre;  mais  il  faut  toujours  que  ce 
^ui  eftgrakd  foit  at^ué  parler  petits  efprlta^ 
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i  .  l^DIIVHX^niiatttli  le  génie  ymtj^^  cette 
reïner,  on  n'a  qu'à  lire  feç  lettres.  Elle  jlit 
ddfli^celle  ^'elle  écrivit  àChanut,  autre^s 
ambalîàdéiir  de  france  auprès  d'elle:  "fai 
,',po{&de  fans  faite:  je  quitte  avQc  facilitée 
,> Après  cela,  ne  craignez  pas  powr  nioi^ 
j^mon  bien  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la  fortu- 
ne,, die  émvit  au  prince  de  Coudé:  "  je 
me:4isns  autant  lionor^e  pa^otre  eftiine, 
que 'par  la  courotine  ;jue  j'ai,  portée.  Si 
^ après  l'avoir  quittée,  vcws  ^n;^en  jugez 
^moinfdignr,  j'avouerai  que  ,1e  repos  que 
yjf'ai.tstnt  £au]iaité,  tgifi  cq^ite  cher  };mai|^ 
^^nt  ine  i^pentirai  pourtant  p<»JXt  c^l'a^ 
y^atiDeté  au. prix  d'une  coûrooôe,  i^r  je  nç 
„  noircirai  jaiiutis  une  adlion»  /qui  4nV  (401-^ 
jyUénfi  èélle,.  par  unriâci^  repçjitir ;  <Sc  si'il 
„ aitive ^ie vm^couém^ez  cette 9^0n^ je 
fy^ûus  idirai  pmir  :tdute  excise  ,  .c^  f^  n'au- 
fî:rais  p^  quitréks  tiens  que- la  fprtuçç  11^ a 
;v4onné« ,  il  je  les  tùSk  cru  Aecc^irejs  à  jDoa 
^^îmte,  &  que  j'Aurais  préttaduji  ji^^napiêe 
j'ydu.monde,  fi  jleuflfc  été  atifli  affuçee  a  y 
;,,ràiffir,  ou.de  mouriftyqûe  le  ^X?dth^gt&ad 

-  Telle  était  rame.dç  cette  pjgçfoon^iî  fm-^ 
gûliëre  ;  tel  était  ion  flUe  daii$4U>trQ4at^ue^ 
qu^elle  avait  parlée  t-arennent^  ri  El|e  favait 
huit  langues  j  elle  ^ait  été  difcipje;  ^  îJJnic 
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dePcipartes,  i^m*«ioHJWt*iR  J$[)ç^qfiil^ 

•  ion  pakéfi^  ^rèt  ii*avoir  pu  obtêiiii;  feule?4 
iijent  une  pcnfiou  env  fraace ,  oàrfoô  «ttvra-: 
gès  ^Sircnt  m^me^profixits  pour  lès  feule« 
bonnes  dicrfcs  qui  y  fiuJflfent.  Elle  avait  at- 
tiré 'eiT-^H^e  toys  ceux  qui  pmivaient  réclai*. 

•  ^  rcr.    Le  chagrin  de  ix!eip  trouver  aucun  par-. 

mi  fastluièts.  Pavait  dé^ààtétéc  feçpiér  fur. 
un  peuple  qui  n'était  que  folAft.  EUccru^, 
qu'H  v^laitipjfcux  vivpe  avec  des  hommes  qui. 

•  penTenf,  ^  dé  commundèr  à  de^  hommes- 
fans  Icttifi  ou  fans*  génie. ,  ■  Elle  avait  ailti- 
vé  tousJèsarts  d&ns  uiv»  dEja^t  où  ik  étaient 
aloB»  ânconnnîK.  '^  Soif  •d<lâ«n  était  d'aller  fe^ 
retircrau  milieu  d'eux  en  itaUft.  iMh  M0 
vint  en  ifance-,  que  poiu*  y  paflèr^pjarceçiô 
ce^ arts necommençaieât  qi?à y  naître;.  Sont 
goyM«ffocait  à  rome.  Dans  cette  vuè'^IÎe^ 
avait  ,qc4Ké;  la*  .religion  kithériesoie  pour  te 
oitholiqtiCT  î;  in<M*érente  pour  l'une  &  japT; 
l'autre ,  c^  ne  fit  pojffld:  Icmpule  de  iè  conn 
former  en  apparence 'mix  féntiniens  du  pol^^ 
pie ,  che?  fequel  Iclle  voulut  paffer  {à  vîe^ 
Elle  âvaiît  quitrc  fonroiaume  en  1654  ^&  fmt 
p«bliquemeht  à  infprack  la  cérémonie  de  foi^ 
abjuration.  '  Elle  plut  à  k  cour  de  firance  j. 
quoi^'il  ne*s'y  trouvât  pas  une  femme^  doiit 
le  gàiie  put  atteindre  au  fîen*  Le  roi  la  Vi* 
&  Im  fit  de  grands  honneurs ,  mais  il  luipar^* 
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itnâ  avû:  kqueL.  il  étik  ne,  le  rcnâait  ti*  #' 

La  plupart  àoti  icmmof  Et  ^s  counirarfs* 
tfobferverent  autre  choiei  dans -cette  rekm 
philofc^he ,  Gfum  ^VUe  n'était  pab  coëflf(^e> 
à  '  la^  françatiè",  et  qu'elle  danfatt  m^*  Le&  * 
£ige^s  ]|e/coftdaniiérent  d^s  elle^^l^^e  le.' 
ineurtce  de  Mdéaldescfai  Ion  ecoièr ,  qiii'elle 
fit  ^lâffinèr  à  fcmtaineUemi  dans  Jui  ^cond 
voiage,  pe  quelque  faute  qu'iMfât'coùpa- 
ble  envers  elle ,  aiant  renoncé  à  lilrôâiMté, 
elle  devait  denaanda*  jufiice^Stnon  k  lafaiiis. 
Ce  n'était  pas  une  tfàttt  qdt  pcmi^t  uir  fu- 
fet-;  t^âldt  mie  fenuneqm  terminait  nnçga^ 
kn^ie  par  un  meurtit;  c'était' un  italien 
éui  en  itofàit  alMinèr  un -autre  par  rcurài::& 
d'iiAe  fuédeife  dans  un  palais  d'un  «tti^de 
itanee.  Nul  ne  doit  être  mis  à  ^4  que 
par'tps  loix.  ^  Chriflme  en  fiiede:  n'^guu^t  cm 
le  droit  de  faire  af&ffinèr  perfoifde;  &  eer- 
t*Bce  qui  eut  été  un  crime  àAoçkbolm,  n'é^ 
tait  pas  permis  à  fontain|blc«iu.>  Je  répéte- 
rai ici  que  ceiix,  qui  ont  juftifîé  cette  aâion, 
méritent  dé  fervk  de  pareils  matees.  Cette 
hontç  &  cette  cruauté  ternirent  la  philofo- 
phte  de  ChrifHne,  qui  lui  fivait  fait  quitter  Un 
tr^ne.  Elle  eût  été  piuûe  en  angkterre  ; 
mais  la  france  ferma  les  yeux  ^  cet  attentat 
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ifeorÉW'ï'aûtorîté  du  rdiy  contre  le-droît^  .  ' 

na^ns ,  &  contre  rhmnanité.  *  .*  v     '     f 
*  Après  la  mort  de  Cromwel ,  et  la  dfpo*  j 

fidoA^de  fon  fils,  PaO^mib  reiÇla  im  an 
dans  là'  confujSicm  de  ranfrcWe;^  Charles»  ^ 
GiéMt ,  ^<^  k  iieine  Chrtftine«rdit  docK 
néleroiaiune  defuéde,  fe^fâifeit^redoufr» 
dai^^e  nord  tic  dans  Mtemagi^.  Vffttpe^ 
tèur  FeiH&lHd  était  mort  ^en  1657}  lion  fils 
iiopold  âgé  de  17  ans,  déjà  roi  de 'Hongrie 
&  de  bohème,  n'^t  pdniété  éa  kÀ  d^  " 
romains  du  vivant  ideibn  père.  M^arifi 
vodlut^^Ier  de  faire  Loitis  xiv  empVreiBîi 
Ce  deflêîn  étsut  clïîmérique;  i^  eût  fallu  tro 
forcer  les  «ledeurs*,  ¥i  le*  fédiiîre.  A  firan- 
ce  nVtait  ni  afïèz  forte  pour  ravir  K^mpîre, 
xii  aflèz  richô^poiu*  Tafc^he^  j  aufft  le^  pre- 
mières ouvertures  faîtes  à  firancfort  p$r  le 

*  maréchal  de  Gfammoiit  &  ^X.ionne,fiirent- 
elles  abanddMLnees  auâitôt  que  propôféâV. 
Léopbld  fut  elu.  Tout  éjf  mié  put  la  poli- 
tique et  Msfearin ,  ce  itit  die  raire  une  ûgue 
avec  les  princes  allemans ,  pour  PobfervatioÀ 
des  traités  de  munfler,  iSc  pour  donner  im  *^'^* 
frein  II  Pautorjté  de  Peniperetr  fur  Tempin^. 
La  fi'ance,  après  la  bataille  des  dunes, 
^tait  pùif&nle  au  dehors,  par  la  gloire defas; 
armes ,  êc  ps«*  l^éfât  où  -étaient  réduites  les 
iRitres  itations  :  uiais  h  4kém  fou£5:ait  ;  tl 

était 


étok  éi^\iÊ^  à'^gmi  on  «vaxt  b^GpJfi-^le^ly 
fmi.     -rf  '..    .  :.  r  /    : 

.r^  Les  ;haCk)ns,  dàns^les  monarclii^  cliré^ 
it^tuies,  îx'<illt 'pfé^  jatnds  4'intél||^au:f 
-giiorre^  de  felif s -feuverains.  Efes*ai:|i;iées 
mexc^ttajms  levées j|)ar  orètt^à'jim  min^e^ 
*&  côndiutes  /par  un  générai  qui  obéqt  ea 
.^reqgle  à  ce  imniflre/,  font^f  fufîeuis^^iq^imt» 
|>a^Q^rùméureft,  fans  <pie  k^^a^- aiï  nonir 
'defi^ia  elles  combattent ,  alent*?e&érance» 
.eu  mSmc  le  à^fSàn  de^rawttottt  le  patri'* 
jinoine  l'un  de  l'autre.^  .^e  peuple  vainqueur 
^  profite  jamais  des  dépouilles  dépeuple 
iiÉhnoi:  il  pgle  tout;  iltoufTre  dailrla  pra« 
ip^rit^es  armes,comiic^  clans  Tadveriké  ;  êc 
h.  pai%}ui^i^  prefque  aufll  nëceilaire ,  .après 
la  plus' grande  viSoire,  que  <||and  les  ennC'- 
mis^nt  pris  fes  places  &o^rérês, 

H  fallait  d^iix  d^^es  au^cat^dinal,  pou» 
eonfommèr  neureufemént  fop  mîniftere; 
iane la  paix,  ^^jrfTuret  le repoS  de Tétgpar 
le  mariage  du  r^  Ce  princmmàt  été  mz^- 
lade  dangereufement,*  après  la  campagne.de 
dunkerque  :  on  avait  tronblé  pour  fa  vielle 
cardinal ,  qui  «'était  pas  ;iimé  de  monficwr 
fi^re  du  roi ,  avait  fongc  dans  ce  péril  à  met- 
tre à  couvert  fes  richeflès  iinmejoiès,  &  à 
préparer  fa  retraite.     Toutes  ces  c<»£dérâ« 

dons  le  d^teqiéaécwt  ^mariçr  Loufe.xiv 
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•promtemeiit.  Deux  partis  fe  preferitàîent;, 
U  6ïit  dd  roi  d  efpagne ,  &  la  princelTe  de 
fevoie.  Le  cœur  du  roi  avait  pris  un  autre^ 
engagemem  j  il  aimait  éperdument  inade- 
moifelle  Mancini  Tune  des  nièces  du  «cardia 
nal.  Né  avec  vm  cœur  tendre  &  ^  la  &r- 
meté  dans  fes  volontés,  plein,  de  parnoo^ 
iàos  cs^rience ,  il  aurait  pu  fe  -  réfoudre  à 
^poufer  fa  maîtrefïè.  .      •         ,  j^ 

Madame  de  Motteville,  favorite  de  Ja 
reine  mère,  dont  les  méaxioires^  ont  un  grand 
liir  ^e  vérité ,  prétend  que  Mazarin  fut  tenté 
de  laiflW  agir  Tmnour  m  toi ,  A  de  mettre 
fa  nîécè  fiir  le  trône.  Jl  avait  déjà  marié 
une  autre  nièce  au  jvincerde  Conti ,  une  lui 
Aie  deMcrcœur:  celie  que  Louis  xiv  ai^ 
sciait  i  avait  été  demandée  en  'marine  parle 
roi  de  angleterre.  Cét^ent  autant  de  titrd 
^ui  pouv^ent  juftiiier^fon  ambiâ^n.  Il  pre£> 
ientit  adroitement  la  reine  lîiére  :  J'c  craiiu 
hcHy  lui  dît-il,  que k  tpi  m  veuille frap for* 
tentent  épou/ir  ma  nièce.  .  La  reine ,  qui 
commii&itleiliintâre,  comprit  qu^il  fouluii- 
tait  ce  cprïl  feignait  de  craindre.  Elle  lui  re^ 
pondit  av«îc  h  hauteur. d'une  princèflè  du 
^iang  d'autriche ,  fille ,  femme  &  mé*e  de  rois, 
&  avec  Taigreur  que  lui  înfpirait  depuis  quel- 
q«e  tems  on  miniflre  qui  anedait  de  ne  plus 
déptadr^  (f  elk.    £lle  lui  dit  ;  ^yi*  ^  roi  était 
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^ifôèk^  cette  indignité  ^/e  me  mettrais  ami 
men  JeC9nd  fils  à  la  tête  de  tome  Af-  mtim^ 
'  contre  le  roi  i$  centre  vous. 

Mazarin  ne  pardonna  jainms ,  dit-on, 
cette  réponfe  à  la  reine  :  mais  il  prit  le  parti 
j^d  dcu^nièr  comme  elle  ;  il  fe  fit  lui-^iioe- 
jiiedin  nonneur  &  un  mérite  de  s'oppolèr  à 
Ja.pajû[k)n  de.Loois  xiv.  fon  pouvcÂDji'àvait 
pas  j)d(bfci  d^uie  reine  de  fon  iang  pour  ap 
ppi.  U  craignait  même  le  caraâere  de  & 
nièce  j  À  il  crut  aâ^mir  enourela  puiilànce 
de  fon  miniftere,  en  iuiant  la  gloire  dafige^ 
reufe  dVlever  trop  ik  maifon. 

Dès  l'année  1656,  il  avait  envoie  Lionne 
en  dlpagne ,  foUiciter  la  paÎK  M^  demander 
Tinfante  ;  mais  dc^Ei  Louis,  de  Haro ,  pen- 
fuade  qi^  quelque  faible  que^fut  Teipagne, 
fe  irance  n^  Tetoit  p»i  moins,  avait  rejette  les 
ofires  du  q^rdinaL  L'infante ,  fille  du  pre* 
mier  lit, ^  estait  deftinee  au  jeune  Léopold. 
Le  roi  d'eipagnet  n'avait  alors  de  fon  fécond 
mariage  qu'un  fils^  dont  d'enfance  mal-fàine 
faillit  craindre  pour  fà  vib.  On;  voiïlaît  que 
Tinfànte ,  qui  pouvait  être  hériti&e  de  tant 
d'âats.,  portât  &s  droits  dads  lamaîfond'^- 
triche,  &  non  dans  une  mai&n  ennemie  : 
mais  eafin  Philippe  iv  aiant  eu  un  jQoitre  fils 
dom  Philippe  I^ipèr ,  &  fii  fi^mme  ^tant 
oncor  wceinte ,  le  danger  de  donner  YvoSasa^ 

te 
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te  au  roi  de  France  lui  parut  mofn$graiï<l,dcl9 
bataille  des  dunes  lui  rendit  la  pai  x  néceiTairc^ 

Le$  elpagjBiol$  promirent  Tinfante,  &  de^ 
mandèrent  une  fufpenfîon  d'armes.  Maza- 
rin  &  dôm  Louis  fe  rendirent  fur  les  fron- 
tières d'cfpagne  &  de  france ,  dans  Y  ile  des 
faifans,  Qiioique  le  mariagp  d'un  roi  de 
france  ^  la  paix  généraite  fuilent  l'objet  ds 
leurs  conférences  ;  cependant  pluç  d'un 
mok  (è  pafTa  à  arranger  les  difficultés  fur  h 
préféanj:e  &  à  régler  des  cérémonies.  Les 
cardipaux  fe4i(aient  égaux  aux  rois,  &  {\u 
périeurç  aux  autres  fpuyerains.  La  france 
prétendait  avec  plus  dô|uftice  la  prééminen- 
ce fur  les  autres  puiilànces.  Cependant  dom 
Louis  de  Haro  mit  une  égalité  parfaite  entre 
Maz^in  <$c  lui,  entre  la  france  &  Tefpagne. 
Les  conférences  durèrent  quatre  mois, 
Mazarin  <Sc  dom  Louis  y  déploiérent  toute 
H  leur  politique.  Celle  du  cardinal  était  la 
finefle.  Celle  de  dom  Louis  la  lenteer. 
Celui-ci  ne  donnait  prefque  jamais  de 
paroles,  &  celui-là  en  donnait  toujours 
d'équivoques.  Le  génie  du  miniftre  italien 
^tait  de  vouloir  furprendre;  celui  de  T  es- 
pagnol était  de  s'empêcher  d'ttre  furpris. 
On  prétend  qu'il  difait  du  cardinal  :  il  a  un 
grand  défaut  en  politique^  c'cfi  quil  veut 
$(Ajmrs  tronfcr. 

T.  L  H  Telle 
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Telle  èA  h  yiciifitude  de&  -èlmles  humai* 
nés ,  que  dé  ce  fameux  traité  des  pirenées, 
il  nY  s  pas  deux  articles  qui  &bfiuent  au- 
jourd'hui. Le  roi  de  francc  gatda  le  rous- 
fillon ,  qu'il  eût  toujours  conlervé  fans  cette 
paix  :  mais  à  Tegard  de  la  flanefare ,  la  monar- 
chie e(pagnolc  n'y  a  phis  rien.  Nous  étions 
alors  ks  amis  néceffaires  du  portugal.  Nous 
ne  lefommes  plus  :  tout  efl  changé.  Mail  fî 
dom  Louis  de  Haro  avait  dit  que  le  cardinal 
Mazariki  favait  tronifper ,  on  a  dit  depuis  qu'il 
lavait  prévoir.  Il  méditait  dès  iongtems  1* 
iallianûe  de  k  france  &  de  Teipagne;  On 
cite  cette  fameufe  lettre  de  lui,  écrite  pen- 
dant les  négociations  de  munfter  :  *' fi  le  roi 
„  très-chrétien  pouvait  avoir  les  paï&-bas  âc 
^,la  franchc-co/nté  en  dot,  en  époufant  Fin- 
„  fante  ;  alors  nous  pourrions  alpirèr  à  la 
),fucceflîon  d'efpagne,  quelque  rcnoneiati- 
î,»on  qu'on  fit  faire  à  Pinfante;  &  ce  ne  fe- 
,,rait  pas  une  attente  fort  éloignée  ,  puit 
>,  qu'il  n'y  a  que  la  vie  du  prince  fon  frérc 
^,  qui  Ten  put  exclure.  „  Ce  prince  était 
alors  Balthafar  qui  mourut  en  1649. 

Le  cardinal  fe  trompait  évidemment ,  en 
penfant  qu'on  pourrait  donner  les  paîs-bas 
tSC  la  franche-comté  en  mariase  à  I  Infante. 
On  ne  ftîpula  pas  une  feule  ville  pour  fit  dot. 
Au  contraire  ou  rendit  à  la  monarchie  eipa-* 
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gnole  des  villes  coflfiderflMes  qu'on  avait 
conquifes ,  cbmme  iàint-OEner,  ypres,  menin, 
oudoiarde  de  d'aiitrts  places.  On  en  garda 
^ei^iies  unes.  Le  caivlinal  se  fe  tromjMi 
l^s  en  croiant  ique  la  renonciation  ferait  un 
Jour  inu^lej  mais  ceux  qui  lui  font  honneur 
de  cette  prédidion',  lui  font  ÀQnc  prévoir 
que  le  prince  doti  Balthafàr  maurrâit-  etx 
1649;  quenfnite  les  trbis  enfans  du  fécond 
mariage  feraient  enlèves  au  berçem  ;  qu« 
Charles,  le  cinquième  de  tous'i^s  enfans 
maies,  mourrait  fan»  poftérité,  ôc  que  ce 
roi  aûtri^en  ferait  un  jour  un  teAament  en 
faveur  d'un  petit-ftfe^  Louis  xiv.  ^  Mais 
enfin  le  cardinal  Màzzvin  prévit  ce  que  vau* 
tiraient  des  renonciations,  en  cas  que  lapo- 
ftérité  mâle  de  Philippe  iv  s'éteignît;  &  des 
^véaemens  étranges  Tout  juflifîé  après  plus 
de  cinquante  années. 

Marie  Théréfe,  pouvant  avoir  pour  dot 
les  villes  que  la  france  rendait,  n'apporta 
par  fon  contrat  de  mariage ,  que  cînq-tent- 
mille  éetis  d'or  au  foleil  ;  il  en  coûtaf  davan- 
tage au  roi  pour  l*alkr  recevoir  for  la  fitoft- 
tiére.  Ces  cinq-cent*mille  écus ,  valant  alors 
deiix-millions-cinq-cent-mille  livres ,  dirent 
pourtant  le  fujet  de  beaucoup  de  contefiati- 
ons  entre  les  d<cux  mîrïiidres.  ^nfin  !a  fran- 
ce n'en  reçut  jamai»  que  cent-mille  francs.  ^ 

H  â  Loin 
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Loin  que  ce  nlariage^apportal;  aucvn  autre 
avantage  préfejit  ôc  réel, que  celui  dçlapai34 
HnfaiH«  itï^onça  à  tou$  les  droite,  qiitfill^ 
pourak  jain^s  avoîr  fur  aucune  ,4ei$^rre^ 
ae  Ton  père  ;  &  Louis  xi v  tMid^t  cette  ^ 
n^^îiciérton  de  la  manière  la  plus  falemneUe^ 
&  la  fit  gifuitç  enregiftrèr  au  pjirletHent. 
^  Ce?  iHi^onciaCions  &  ces  cinq-cent-inille 
écm  de  dot  fèmt^aiint  être  les  cldu(ès  ordî- 
\mre$  ffh$  mariages  de»  infantes  d'eipagne 
ftvec  le  rois  de  francis/  La  reine  Apne  d*aûi* 
triche ,  fille  de  Philippt  xii ,  avait  ete  ma- 
riée à  Louis  xni  à  ces  méme$  cos|[iklons;4( 
quand  on  avait  mari^  lâbèllei)  fille  de  Henri 
le  gragd ,  avec  Philippe  i v  roi  d'elpagne,  on 
n'avait  pas  fiipulé  plus  de  ciiV}'^^nt*mille 
écus  d*or  pour  fa  dot,  dont  oiéme  çh  ne 
lui  païa  jamais  rien  ;  deforte  qu'il  ne  çtèfiis^ 
fait  pas  qu'il  y  eut  alors  aucun  aiirantage  dans 
ces  glands  mariag^yi:  on  n*y  voiait  que  des 
filles  de  rois  mariées  ^  dçs  ^s,  aià^it  àpei^ 
ne  un  préfent  de  noces* 

Le  duc  de  lorraine  Charles  iV ,  àt  qvà  h 
firance  ic  Te^agne  avaient  beaucoup  à  fii 
plaindre»  ou  plutôt,  qui  avait  beaucoup  à  fe 
pktodre  délies,  fut  compris  dans  le  traitât 
mats  en  prince  majbcuteux,  qu'on  ptmifiàit 
.parcfct^u'il  de  pouvait-fe  faire  crain^e*^  La 
fraace  lui  x^adit  fta  4itat9  en  dàpolii&nt 
:jJ  .   .  nanci 
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hiifici ,  &  en  lui  défikK}g|it  d'avoît  des  ttbxu 
pes;  Dom  J^ouis  de  Hâro  obligea  Itf  car- 
dinal Mazaïia  à  Élire  recevoir  to  grâce .  le 
priftce  de  Condc,  eu  menaçant  de  lui  laifc 
ftr  en  fôuvei»^eté  rocfoi ,  le  pâtelet  &  *d* 
autres  places ,  dont  il  était  en  'çofièflîon. 
Atnfî  lit  France  gagiKi  à  6i  foh  ces  villes  dcl^ 
gVand  Conde.  Il  perdit-  fa  chan§i  de  grand-  * 
maître  delamaîlbnlfci  roi,&  i^c  révint  pres- 
que qu'avec  fa  gloire.  '     • 

Charles  ii  roi  titulaire  d*angleterre  ,  plus 
malheureux  alors  qud  le  duc  de  lorraine, 
vint  prèsxles  pirenéés,  où  Ton  traitait  cette 
pâîx.     8  implora  le  fecOHrs  de^on  Louis 
&  de  Mazarin.    41  fe  ^tait  que  leurs  rois, 
fes  coufins-germains  réunis  oferaient  enfin 
vangèc  une  caufe  commune  à  tous  les  fou- 
vernins  ^  ptiîfqu*enfin  Cromwçl  n'était  plusj 
il  ne  put  {bulement  obtenir  une  entrevue,  ni 
avec  Mazarin ,  ni  avec  don  Lonis.     Lock- 
hatt,  cet  ambafladeur  de  Cromwel,  était  k 
faint-jeande  luz,  il  fe  faisait  refpeétèr  en- 
cor  même  après  la  mort  du  protedle^ir  j  & 
les  deux  mrnirtres ,  dans  la  crainte  de  cho- 
quer cet  anglais ,  réfufércnt  de  voir  Charles 
ji.  Ils  penfaient  que  fbn  rétabliffement  était' 
impoffible,  &que  toutes  lés  faâions  àngfai- 
les,  quoique  divifées  entre  elles,  confpiraî- 
ent  également  à  ne  jamais  reconnaître  de 
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liiiiiiflres  auraient  pu  à^oîr  la  û\ 
prendre.     Cbadbs  fut  rappelle 


Tois;  ^  Cs  Ib trompée es^  tous  deux:  la  fyr'^ 
tune  iît  peu  de  nu)f  s  après  ce  que  ces  deux 

jl^ed'entre- 
dans  Tes  états 
*  fw  les  anglais  ^*  fans  qti'un  vfeul  potentat  de 
Teurope  le  fôt  jamais  mis  en  devoir  ni  d' 
empêcher  le  nleur tc^  du  père ,  ni  (k  fervîr 
'au  rétablli&DCnt  du  fils.  Il  fut  re^,  dam 
les  plaines  de  douvres,  |par  viti^-mr1|fe  cîtoi- 
ens,  qui  -fe  jettérent  à  genoux  devant  lui, 
EWi  vieillards,,  qui  étaient  de  ce  nombre, 
m'ont  dit,  que  prefqfle  tout  le  inonde  fon- 
dait en  larmes.  Il  n'y  eut  peut-être  jamais 
de  ipeâacle  plus  touchant,  ni  de  révolutmn 
plus  fubite.  Ce  chângentent  *fe  fît  en  bien 
moins  de  tems,  qi^  le  traité  des  pirénéçs  ne 
fut  conclu;  &  Cliarles  ii  était  déja^paifible 
pofTcfleur  de  TanglcteKe,  *  que  Louis  xiv 
n'était  pas  même  encore  marié  par  proeiireur. 
Enfôi  le  Cardinal  Mgzarin  ramena  le  roi 
<8c  la  nouvelle  reine  à  paris.  Un  père ,  tfiii 
aurait  marié  fon  fils  fans  lui  donner  Tadmi- 
niflration  de  fon  bien^  n'en  eût  pas  ufé  au- 
trement queMazarin;  il  revint  plus  puiiTant 
&  plus  jaloux  de  fa  puiiEince&méme  de  fes 
honneurs ,  que  jamais.  U  exigea  &  il  ob- 
tint que  le  parlement  vint  le  haranguer  par 
députés.  C'était  ime  chofe  fans  exemple 
dans  la  monarchie ,  mais  ce  n'était  pas  une 

trop 


trop  glande  rçparatioQ  du  uial  ^le  le  parle? 
meiit  lui  avait  £Ht.  Il  ne  donna  plus  ia 
iiiain  aux  princes  du  £ing  en  lieu  tiers,  conj- 
tne  aiUrefois.  ,' 
Louis  de  Hfiro 
.  grand  Conde' en 
avec  un  &tte  r< 
une  compagnie 
aujourd'hui  la  fe 
quetaires  du  roi. 
lui  un  aich  lib 
mauvais  cpurtifs 
ce  au  roi,  ile'ta 
longtem^  pcpte 
contre  la  francC: 
n'eut  plus  beCcâ 
elsVe  daps  une 
iiûmftr*,  nepo 

Ini  avait  iinpoiî^    -, j-       , 

elle  relpcdlait  fon  ouvrage  ,  &  Louis  x  i  ? 
n'ofaït  pas  encor  régner  du  vivant  de  Ma* 
zaria. 

Un  miniflre  eft  «xç^fable  dn  mal  qu'il 
fait,  lorfque  le  gouvernail  de  l'état  eft  force 
dans  fa  main  par  les  tej.npêtesj  mais  dans  le 
calme  il  eft  coupable  de  lout.le  bien  qu'il  ne 
fiit  pjs.  Mazarin  n^  fit  de  bien  qu'à  lui, 
&  à  ià  famille  par  rapport  à  lui.  Huit  an- 
nées de  puifTaace  abloluè'  &  tranquile  de- 
H  4  puis 


i2b      ,       LOUIS    «IV- 

puîsfcMi  dernier  retour  jufqu'àfe  mort,  ne 
furent  marquées  pr  ai«enn  établiflèment 
glorieux  ou  utile  ;  car  le  collège  des  quatre 
nations  ne  fut  que  fcffet  d6^  fon  teflament, 
Il  gouvernait  les  ^nces  comme  Tintendant 
d'un  feignetwr  obère. 

Le  roî  demanda  qtwèquefoi*  de  l'argent  à 
Fouquet ,  qui  lui  répondait  ;  ^e  ^  H  liy  a 
rien  dans  let  ^offtes  de  votre  ma] e fié  ,•  mais 
monjieur  le  cardinal'Vaus en- frétera.  -  Maza- 
rin- citait  riche  d*enyir6h  dblIX-cen^millioll$, 
à  compter  comme  oit  fait  aujourd'hui.  Plu- 
ficiirs  mémoires  difent,  qu  il  en  amafla  une 
partie  par  des  moiens  trop  au  deflbus  de  la 
grandeur- de  fa  place.'    Ils  rapportent,  qu'il 

Î)artageait  avec 'les  armateurs  les  profits  de 
eurs  cburfèsr  c'cft.'ce  qui  ne  fttt  jamais 
prouvé f  mais  les  hollandais  l'en  foupçonné- 
rent,  &  ils  n'auraient  pas  fodpçonné  le  car- 
dinal de  Richelieu. 

On  dît  qu'en  mourant  il  eut  des  fcrupu- 
les,  quoiquau  dehors  il  montrât  du  coura- 
ge. Du  moins  il  ceignit  pour  feg  biens,  ^ 
il  en  fit  au  roi  une  donation  entière,  croiant 
que  le  roi  les  lui  rendrait.  Il  ne  fe  trompa 
point;  le  roi  lui  remit  la  donation  au  bout 
de  trois  jours.  Enfin  il  mourut:  <5c  il  n'y 
eut  que  le  rôî  qui  femblat  le  regretter,  car 
ce  prince  favait  déjà  diffunnlcn   .Le  joiig 

commen- 
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commençait  à  lui  pefer;  il^tait  Initient  4t 
r^ner.  Cependant  il  voalnt  paraître  fenli* 
Ue  à  une  mort ,  qui  le  mettait  en  po/TelBoâ 
de  fon  trône. 

Louis  XIV  &Ia  coût*  portèrent  le  deiill  du 
cardinal  Mazarin,  honneur  peu  ordinafire, 
&  que  Henri  iv  avait  fait  à  la  mémoire  àt 
Gabrielle  d'Etrée. 

On  n'entfeprendfa  pas  iti  d'éxan Aer ,  fi 
le  cardinal  Mazarin  a  e^te  un  grand  n^ûaitlre 
ou  non:  c'cft  à  fes  adiona  de  parler,  &à  }à 
poftérité  de  juger.  Le  vulgaire  luppofe 
quelque  fois  une  étendue  d-efprit  prodigien* 
ie ,  &  un  génie  prefque  divin  dans  cfeux  qui 
ont  gouverne'  des  cmpirts  avec  quelque  fuc* 
ces.  Ce  n*eft  point  une  pénétration  iiipé* 
rieure,qui  fait  les  hommes  d'état;  c'eftleur 
caraâére.  Les  hommes ,  pour  pm  qu'iU 
aient  de  bon  fens,  voient  tous  à  peu-près 
leurs  intérêts.  Un  bourgeois  d'amfterdam 
ou  de  berne,  en  fait  fur  ce  point ,  autant 
^Séjan,  Ximenés,  Boukînghaip,  Riche- 
lieu ou  Mazarin  :  mais  notre  conduite  &  tio^ 
cntrcprifes  d^ndeuf  unîcjuemeot  de  la  trem- 
pe de  notre^ime,  &  nos  /accès  dépendent 
de  la  fortime. 

Par  exemple:  fî  un  génie,  tel  que  le  pa* 
pc  Alexandre  vi ,  ou  Borgia  fon  fils  ,  avait 
eu  la  rochelle  à  prendre, il  aurait  invité d^iui 
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^  c^U|f»«les  prpfeifpux  chefs  fom  un  fer- 
jçncnt  facré^  <Sc  fe  lierait  défait  d'eux.  Ma*- 
zaliii  ferait  entré  dans  la  ville  deux  ou  trok 
ans  plus  tard ,  en  gagnant  &  en  diviiànt  Ie$ 
bourgcfois.  Dom  Louis  de  Haro  n'eût  pas 
h^rdé  Tentreprife.  Kiçhelieu  fît  une  di- 
gye  for  la  mèr  à  l'exemple  d'Alexandre ,  & 
entra  dans  la  rojchelle  en  couqvérant;  mais 
uneinirée  un  peu  fortes,  ou  uii^peu  plus  de 
diligence  de  la  ,^rt  des  anglais^  délivraient 
la  rochelle»  &  faiiàient  paikrRicI^elieupour 
un  téméraire. 

.  *  Qjn  peut  juger  du^^caradére  des  homm^ 
par  leurs  entreprifes.  On  peut  bien  aflfurer 
q^6  l'atne  de  Kich^^eu  refpirait  la  hauteur 
&  la  vengeance  ;  que  Mazarin  était  fage, 
fouple  &  avide  de  biens.  Mais  pour  con^ 
naître  àî^uel  ppint  un  mîniftre  a  de  l'efprit, 
il  fiiut  ou  Tent^dre  fouveju  parler,  ou  lire 
ce  qu'il  a  écrit.  Il  arrive  fouyent  parmi  les 
houunes  d'éjat,  ce  qu'^n  voit  tous  les  jour$ 
psHiiii  les  courtifans  ;  celui  qui  a  le  plus  d* 
efprit  ^Dbtbué',  &Cflui  qui  a  dai^  le  caradé- 
re  plus  de  patience,  (|ifor<^  de  foupleflfe 
<Sc  de  fuite ,  réii^. 

En  lifant  les  lettres  du  cardinal  Mazarin 
âilts  mànoires  du  cardinal  de  Rets,  on  voit 
«fément  que  Rets  était  le  génie  fupérieuo 
Cependant Mî^Zjarin  fut  tout-puiflantj&Rets  ^ 

fut 
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fut  aoifcle.  Enfin  il  cfltoèr'Vii^,  qOCRpotir' 
faire  un  poilSiat  miniftre,  il  ne  fauifou- 
vcBt  qu'un  efprit  médiocre,  du  bon  fns  & 
de  Ja  fortune  ;  inûs  pour  être  un  bon  mini- 
■ftre,  il  faut  avoir  pour  pajllon  dominante, 
l'amour  du  bien  public.  Le  grand  homme 
d'état  efl  celui  dont  il  refle  de  ^nd$  inc>< 
Aumens  utiles  à  la  patrie. 

Le  Dionuinent  qui  itnmofetlifè  le  cardi- 
nal MKarin  eA  l'acquilition  de  TAlfiice.  II 
doQna  cette  province  àla  francc  daat  le  tems 
que  lu  iimce  était déchainée  contrt  luij  & 
par  une  fatalité  Gn^liérc  il  fit  plus  de  bjen 
au  roiauRie  lorfqu'il  y-  était  perfécuté,  qup 
dans  la  tranquilité  d'ime  puilîîuice  àUbltie. 


CHA." 
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'CHAPÎTRE  SIXIEME. 

'        •  ■  Il    *     •" 

LU  VIS  XIV gouverne  par  lui  ftiê-^ 
^  me.     ïl  force  la  brùnche  d^  au  friche  - 
ejfiwtole  à  lui  céder,  tar'^  rout^  la^ 

-  fKfféanctY  C^'  l^  <our  de  rame,  à  lui . 

'  faire  fàmfaBimi  Hachette  êun^ 
kerqwe.  Il  donné  desfecôUts  à  t^  em- 
pereur^' au  torturai i   iM>:  (ftars 

]  généraux^  ' ^rend^fm  roiaumé^o^ 

\ri^nt  ^  reaoulable, 

JAmais  il  n'  y  eut  dans  und  cour  plus  d*  hi- 
triguei  &  d'efpérances,  que  durant  l'^o- 
nie  du  cardiràd  Mazarin..  Lçs  fen^ïnics^  cjui 
préiegdaieiu  à  la  beauté,  fo  flattaient  de  gou- 
verner un  prince  de  vingt -idçux  ans,  que 


[ansjèroiaieut  renoiivellcr  le  rcgne 
des  levons.*  *Chaque  nnniftte  efpérait  la 
première  place.  Aucun  d*eux  ne  penfait, 
qu'un  roi  élevé  dans  l^e'loignement  des  af- 
faires, ofât  prendre  fur  lui  le  fardeau  du 
gouvernement.  Mazarin  avait  prolongé 
-*'-'>      ^  l'en- 


îu 
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')*  cfri^nce  4ç  ce  Jtîônarqiie  àtuatit  qu'il  '^^ 
Vaît*piï.     11  tit  r  inflruifàit  que  i^uis  fort 
m  defmns»  &  parce  que  le  roi  QVait  vou-* 

1  être  inftmit 

On  était  fi  loin  d'efp^wf  d'être  ginnrem 
119  par  fon  foovcrain,  que  de  tous  ccux^qiyi 
avaient  travaillé  jùfqu' alors  avec  le  premier 
ininiflre,  iln^yeneut  aucun,  qui  doniafi- 
dât  au  roi  y  quand  il  voudrait  )q6  entfin^rq, 
11$  lui  demandèrent  tous  :  à  qui  n  om  ûàrtf- 
firom^nous'i  &  Louis  xiv  leur  répondit: 
k  moi.  On  fut  enopr  plus  furpris  de  le  voir 
perfévéper.  Il  y  avait  quelque  teins  qu*îi 
confultait  fes  forces,  &  qu'il  eilalait  en  i^ 
cret  fon  génie  pour'  ^gi^r.  Sa  r^qtioQ 
prifè  une  fois,  il  Ja  maintint  juf<|u'mt  iden- 
nier  moment  de  fa  vie.  -  {l'^fi^ia  à  céacun  de 
fes  minîftrcs  les  feornps  d^  fon  pouvoir^  & 
faiiànt  tendre  ckmpte  A^  tout  par  eux  \  d^ 
heures  réglées ,  >  leur  donnât  it**  cooiî^tice 
qu' it^allait  pour  accrédita  leur  miniftéra, 
&  veillant  fur  eux  pout  les  çn^pécher  d' eô 
trop  abt^r.  Il  commfnç^  ^ar  mettre  de 
l'ordre  dans  les  finances,  dérangées ' par 
«n  long  brigandage.         .iî      ^  ' 

La  difcipline  fut  rétablie  dans  les  troupes^ 
comme  l'ordre  dans  les  jRn^Ujces.  La  ma- 
gnificence &la  décence  embellirent  iàconrb 

Les  plaifirs  m^e  eurent  ^de  l'éclat  &  de  la 

gran- 
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grairfeor.  Tous  les  arts  fitrent  encouragés,  & 
tous  em^Itnésà  la  gloire  durci  &dela  iPrffice. 

Ce  n*  eft  j»s 'ici  le  lieu  de  le  rc^eTeitter 
d^uS  fa  vie  privée,  ni  dans  Timérieur  d^foit 
gonvemeirrent  ;  4*  eft  ce  que  nous  ferons  à 
part.  11  Tuffit  de  dire  que  fA  peuples',  ^ 
depuis  la  mort  de  Henri  le  grand  n*  avaient 
pfbimt  vu  de  véritable  roi,  &  'qui  détcftaient 
r  elnphre  é  un  "^premier  *  mîimlre ,  furent 
remplir  d'admiration  (Scd^^etperance,  quand 
ils  virent  Louis  xivfaire  à  viâgl-deux  ans, 
ce  que  Henri  avait  J&lît  à  difiquante.  Si 
Henri  iv  avait  eu  un  pc^mier  Mioiiftre,  il 
*€At  été  perdu ,  parce  que  la  haine  contre  un 
l^articuner  eût  ranimé  vingt  fadions  trop 
|»uiâantcsi»  Si  Louis  xm  n'en  avait  pas  eu, 
ceprinilte,  dpntun  corps  faïUe  &  malade 
Àmcvait  Tame,  eât  fuccombc  fous  le  poids. 
Locris  XIV  pouvait,  fans  péiH;  avoir  ou  n'a* 
Toif  pas  ^premier  mini  Are.  Il  ne  reftait 
pas  la  rooindi;riirQcie  des  anciennes  façons  ; 
il  n'y  avait  phis  en  france  qu'un  maître,  & 
des  fitjets.  Il  mcmtra  d*  abord  qu'  il  ambi- 
tionnait toute*  forte  de  gloire ,  de  qu*  il  vou- . 
lait  être  auâi  confidére-au  dehors  qu'abfolu 
mi  dedans. 

Les  anciens  rois  de  1*  europe  prétendent 

entre  eux  ime  entière  égalité,  ce  qui  efttrèi^ 

naturel  j  mais  les  rois  de  france  ont  toujours 

récla- 
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réclama  la  preféancc ,  que  mérite  Tatitlquité 
de  hnr  race  &  de  leur  roiaurae:  &  s'ils 
ont  cédé  aux  empereurs  ^  c'eft  panse  que 
les  hommes  ne  font  preTque  jamais  aUèz 
hardis  pour  renverfèr  un  long  ufage.  Le 
chef  de  la  république  d' allemagne ,  prince 
éledif  ôc  peu  puiflànt  par  lui-même ,  a  le  pas 
fans  contredit  fur  tous  les  fbuTerains,  à  cau^ 
fe  de  ce  titre  de  céfar  &  d'héritier  de  Char- 
]emagne.  Sa  chancellerie  allemande  ne 
traitait  pas  même  alors  les  autres  roisde  ma-i 
jefté.  Les  rois  de  France  pouvaient  difputer 
la  préf<^nce  aux  empereiurs,  puifque  la  finan- 
ce avait  fondé  le  véritable  empire  d'occident, 
dont  le  nom  ièul  fubfîAe  en  allemagne.  Hs 
avaient  pour  eux,  non  feulement  la  ftipé^'o- 
rité  d'une  couronne  iiérédîtaire  fur  une  di* 
gnité  éleâive,  mais  Havantagt  d'être  iffua 
par  une  fuite  non  interrompue,  de  fouverains 
qui  régnaient'^  fur  une  grande  monarchie 
plufietirs  fiécles  avant  que  dans  Iç  monde 
entier  aucune  des  maifons  qui  poifédei^t  au- 
jourd'hui  des  coiuronnès,  fût  parvenue  à 
quelque  élévation.  Us  voulaient  au  moins 
précéder  les  autres  puiflàilces  de  T  europe^ 
On  allégqait  en  leur  faveur  le  nom  de  très- 
chrétien.  Les  rois  d'efpagne  oppofaient  le 
titre  de  catholique  ;  &  depuis  que  Charles- 
quint  avait  eu  un  rpi.de  fomce  prifonnier  k 

madrid: 
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liia^rid,  k  fierté  çfpagnole  Aaît  bîen-lgin  , 
de  céder  ce  rang.     Les  anglais  &  les  fuédols 
fiui  a' allèguent  aujourd'hui  aucun  de  cer 
iurnoms,  recoûnaiJûTent ,     le  moins  qu'ils 
fauvcqt,  cette  fupériorité. 

Ç?  était  à  rome  qiie  ces  prétentions  étaient 
autrefois  débattues  :  les  pape?  ^  quidonnair. 
cnt  les  états  avec  une  bulle ,  fe  croiaient  k 
plus  forte  raifon  en  droit  de  décider  du  rang 
^ntrc  les  couronnées.  Cette  cour ,  où  tout 
fe  pàile  en  créréinonies ,  était  le  tribunal  où 
fe  jugeaient  ces  vanjtés  de  la  grandeur.  La 
france  y  avait  eu  toujours  la  fupériorité,quand 
elle  était  plus  puiflànte  que  l'efpagne;  mais 
depuis  le  régne  de  Charles -quint,  Vefpagne 
n  avait  négligé  aucune  occafion  de  fe  don- 
ner r  égalité.  La  difpute  refait  indécifc; 
un  pas  de  plgs  ou  de  moins  dans  ime  pro« 
cemon,  unfauteiiil  placé  près  d'un  autel» 
ou  vis-à*iris  la  chaire  d'un  prédicateur, étai- 
ent des  triomphes,  &  établiflàient  des  ti* 
très  pour  cette  prééminence.  La  chimère 
du  point  d' honneur  était  extrême  alors  fur 
cet  article  entre  les  couronnes ,  comme  les 
duels  entre  les  particuliers. 

Il  arriva  qu  à  l' entrée  d' un  ambaf&deui 

de  fuédç  à  londre$ ,  Je  comte  d'Ellrade  am- 

1661.  baflàdeur  de  france,  &  le  barcwi  de  Vatte- 

ville  ambaflâdeur  d*  efpagne ,  fe  difputércnjt 

le 


le  pat.  'L'e&agnol,  arec  fias  à^^eût  j^ 
une  plus  nombreuse  fuite,  ai^t  g»gn^  la 
popiuacc  aoghiifè  i  il  fa.it  d'abord-  tuer  je» 
^chevaux  des  caroflès  français,  &  biâitot  lef 
geos  du  BOinte  d'EiVade ,  ble0es  &  clifperfes, 
îaiflerent  les  elpagnols  marcher  l'épée  nu« 
phe. 

orme  de  cette  indilte ,  rap-, 
r  qu'il  avait  à  madrid ,  fit 
:lui  d'efpagne ,  rompit  les 
tenaient  encor  en  iiandre 
:s,  &  fit  dire  au  roi  PM- 
•pére,  que  s'il  ne  recon- 
ite  de  la  couronne  deiran- 
ce ,  &  ne  garait  cet  aâront  par  une  iàtis- 
fat^on  fôlennelle,  ia  guerre  allait  recuin- 
mencer.     Philippe  iv  ne  voulut  pas  replon- 
ger fon  roiauine  dans  une  guerre  nouvelle-, 
pour  la  préféance  d'un  ainbaflàdeur  :  il  en- 
voia  le  comte  de  Fuentes  de'clarèr  au  roi  à   *t 
fontainebleau ,  enprélênce  detougles  mini-  JgjJJ 
ftres  étrangers,  qui  étaient  en  irance:  que 
kr  imfSfirtt  ejpagw^t  nt  concottrraùnt  plus 
Jor/twamt  avec  cettx  de  france.       Ce  n'en 
était  pas  aHèz  pour  reconnaître  nettement  la 
prée'minaice  du  roi  {  mais  c'en  était   aflèz 
pour  un  aveu  au^entique  de  la  fâibleâè  ef- 
pagnole.     Cette  cour  encor  fi^re,  murmu- 
ri  longtuiu  de  Ibn  humilation.      Pepiiis, 
■  T.  i.  I  plufi- 


{^lufîeurs  miidAfcs  e^agnols  ont  itnouvçlle 
éurs  anciennes  prétentions  :  ils  ont  obtenu 


europe 
était  à  craindre. 

V 

A  peine  ibrti  de  cette  petite  a^Take  a^e 
tant  aé  grandeur, il  en  marqua  encor  davan- 
tage dans  Une  occaflon  »  ûù  iâ  gloire  ièm« 
blàit  moins  intéreflee.  Les  jeunes  français , 
4iKià  les  guerres  faites  depuis  longtems  en 
italie  contre  Teipagne,  avaient  &ûêi  aux 
italiens  circoh^eAs  &  jaloux,  lldëe  d'une 
nation  impétueufe.  L*italie  regardait  toutes 
les  nations,  dont  elle  était  inondée, comme 
des  barbares,  &  les  français  comme  des  bar- 
bares plus  gais  que  les  autres  mais  plus  dan- 
gereux, qui  portaient  dans  toutes  les  mai- 
ions  les  plaifirs  avec  le  mépris,  &  la  débau» 
àm  avec  l'înfulte.  Ils  étaient  craints  par- 
tout, &  fiutout  à  rome. 

Le  duc  de  Créqui,  ambafTadeur  auprès*  du 
pape,  avait  révolté  les  romains  par  &  hau- 
teur :  ks  domefliques,  gens  qui  poufiènt 
toujours  à  l'extrémité  les  défauts  de  leur 
maître,  commettaient  dans  rome  les  mépstes 
défordres  que  la  jeuneflè  mdifciplinable  de 
pris I  qui fefaifait alors unK^nneur  d'atta-. 

:.  .«fier 


qûei(  toutes  les  nuits  îe  guet  qui  veille  à  (g 
garcîe  de  la  ville.       ' 

Qelques  laquais  du  duc  deCrequI  s*avife« 
rent  ae  ch4rger  Tépée  à  la  main  une  eicouà^ 
ck  des  corlès  (  ce  foxït  des  gardes  di|  p^^ui 
appuient  les  exécutions  de  la  Juftice.)  Ils  k$ 
iniFent  aifement  en  fuite.  Tout  k  corps 
des  cori^s ,  oSmi&  &  fecrettement  animé  pfur 
dom  Mario  Chigi  frérç  4u  f^ip^  Alexandre 
VII,  quiliaîfl&it  le  duc  deCréqui,  vint  en 
armes  affiéger  la  maîfon  de  l'ambaflkdeur. 
Ils  tirèrent  fur  le  caroflè  de  T  ambaflàdrice  *^ 
.  qui  rentrait  alors  dans  fon  p9laisf  ils  lui  tué-1663. 
rent  un^  page  »  &  Mirent  plufîeurs  domC'^ 
{Hqiwt.  Le  duc  de  Créqui  fortit  de  rome , 
acçuiànt  les  parens  du  pape  &  le  pape  lui^p 
même^  d'avoir  favorife  cet  aflàflînat.  Le 
pape  dîflSâ»  tafit  qu'il  put  la  réparation,  per- 
niadé,  qu'avec  Its  français  il  n'y  a  qu'à  tem- 
pcââfer ,  éc  (pie  tout  s'oublie.  Il  fit  pendre 
un  cQffe  &  un  sbire  au  bout  de  quatre  mois, 
&  il  fit  fortir  de  rome  le  gouverneur,  foup- 
çonné  d'avoir  autorifé  l'attentat  :  mais  il  ait 
conAemé  d'apprendre ,  que  le  roi  menaçait 
de  faire  aflîeger  rome,  qu'il  faifait  déjà  paf- 
Icr  des  troupes  en  italie ,  &que  le  maréchal 
du  Pleflîs-Pralin  était  nommé  pour  les  com- 
mander. L'affaire  était  devenue  ime  quereU 
le  de  nation  à  nation ,  Si  le  roi  voulait  faire 

la  re- 
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f)r(pe<fter  la  fîeûn^.  ^e pope , "àvantdè  fairo 
la  fadsÊiâioa  qu'où  demandait,  îinplora  h 
médiation  de  t6iis  las  prïncea  catholiques;  il 
fk  ce  <iu'il  put  pê^  ks^  animeç.çontre  l.ouis 
xrvî  tqais  leâcir^onftances  n'étaient  pas  f** 
vorables  au  pap^.-  L*empîre  était  attaqué 
par  les  turcs:  l'cfpagne  était  embaraflKe dans 
taie  guerre  peu  .Hatreufe  cofttrè  le  porttigal. 
La  cour  roiTïaine  né  fit  qu*iititer  le  foi  fans 
pouvoîf  lui  nuire.  Le  parlement  de  provenu 
ce  cita  le  pape,  6c  Ht  faifîrle  comtàt  d'avig- 
non.  Dans  d'autres  tems  les  excommunica- 
tions de  rome  auraient  fliivi  ces  oiftragesj 
m^c^Àait  defe'afmes  ufées  ^  &  devenues  ri- 
dicules! il  fallut  que  le  pape  pliât  ^  11  fiiefor-» 
dé  d'^jdler  de  rome  fon  propre  frère  >  d*en- 
Voier  fon  neveu  le  Cardinal  Chigi,  en  qua- 
lité de  lëgat  à  lattre^  faire  fatidicîKofl' au 
roi,' de  caffer  la  garde  corfe,  &  d'élever 
dans  rome  une  pirarinide,  avec  une  inAàlâp- 
don  qui  contenait  l'injure  et  la  répaittion. 
Le'tardinal  Chigi  fut  le  premier  Icgat  de  la 
cour  romaine,  qui  fut  jainais  envoie  pour 
demander  pardon.  .Lés  légats  auparavant 
venaient  donner  des  loix  &  impofer  dès  dé- 
cimes. Le  roi  ne  s'en  tint  pas  à  faire  répai 
rèr  un  outrage  par  des  cérémonies  paffigé- 
res,  &  par  des  monumcns  qui  le  font  auflî  j 
(car  il  permit  quelques  années  après  la  de- 

fkucfK- 
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-fvt  celte  ùibleffe-,  fitt  heinj  de{wis  par  ie"^?**- 
parlement  d'ajagleterre ,  qiii  punit  /ouvent  les 
îâutes  des  favoris,  ^qui  ^uelquçfoii  méiiae 
juge  iès  rois. 

.  Louis,  lit  travaillei  i66j. 

à  fortifier  dunkerque 
de  la  mer,  ,  X)a  aeu 
citadelle,  uiî  baHm  ci 
te  vaiHèaiix  de  gueçr 

Jes  wglais  eurent  vendu  cette  vîUe,  qu'elle 
^vint  l'objet  de  leur  terreur. 

Quelque  teins  après ,  le  roi  força  le  duc  30 
de  lorraine  à  lui  donnerla  forte  ville  de  m^r-  "î^ 
ùà.     Ce  inalheuretix  Charles  iv,  guéiTicr 
;     ,      ;  I  3  alïèz 
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tSStt  i£b0re  ^  mais  prince  iaible ,  inconAant 
de  impudent ,  venait <ie  faire  ^W  traité»  par 
kquiu  il  dojKait  la  lorraine  à  la  ^mfce  après 
fa  mort ,  à  condition  que  le  roi  lui  yermel- 
«irà  de  levjÉ:  un  million  fiir  IWtat  qu'il  aban- 
donnait ,  &  ^e  les  prinoM^u  f^  de  kc* 
raine  fe-aient  népot^s  princes  du  fai^  deâtm- 
ce.  Ce  traité  j  vaineitient  vérifié  au' paie- 
ment d«  paris  ,  ne  ârvit  qu'à  prodilire  de 
nouvelles  îaconftances  dam  le  duc  de  lorrai- 
ne j  trop  heureux  eniîâte  de  donner  madkl, 
.  de  de  fe  remettre  à  la  clémence  du  roi. 

Louis  augmentait  fes  ksM  même  pendant 
la  paix,  &  fê  tendit  toujours  prêt  pour  I9 
guerre,  fàif^mt  fortifier  fes  frontières ^  tenant 
les  troupes  dans  la  diicipliae>  augmentsMPtt 
leur  nombre)  fàiiant  des  revuSs  freouentes. 

Les  turcs  étaient  alortitrèMedoulab}^  en 
fSùXQ^  ;  ils  attaquaient  à  la  fois  l'empereur 
d'allemagne  &  les  vénitiens.  '  La  politique 
desTois  de  france  a  toujours  été,  depuis 
François  premier,  d'être  alliés  des  ^npereurs 
jtiu'cs ,  non  Aplement  ponr  les  avantages  du 
commerce,  nlliis  pour  «ii^pécher  la  maifbn 
d'aûtriche  de  trop  prévaloir*  Cependant  un 
roi  chrétien  ne  pouvait  refiifer  du  fecours.i 
l'empereur  trop  en  danger ,  &  l'intérêt  de 
la  france  etaît  bien ,  que  les  turcs  inquiétaf- 
fent  la  horgrie ,  mais  non  pas  qu'ils  l'enva- 

hiffcnt  ; 
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hifiènt  j  «nfin  i^  tentés  avecl'çmpiré  luifâi- 
fm&a  un  devoir  démette  demarc^  iwinom* 
ble«  U  envoia  ddttc  fîx^-inille  heuiunesen 
hon^e^  fous  les  ordres  du  comte  deCo* 
lieni ,  fini  refte  de  la  mdifon  de  ce  Colfiaù 

Ôc  qui  mente  peut-être  une  auffi  j^i'ande  re- 
nommée ^eeet  amiral,  par  fon courage ^ 
par  fa  verm.  •  L'^EÛtie  l'avait  attaché  au 
grand  Condé,  &  toutes^  les  ofire»'^  cardi- 
nal Mazarin  n'avaient  jamais  pu  Taigagèr  II 
imanquèr  à  fon  ami.  Il  mena  avec  lui  Téli- 
te  de  la  nobleffe  de  fifance,  &  ^itre  aitre» 
le  jettifê  kFeiîilbide;  homme  ea^epr^iant, 
A  andde  de  gloire  <&  de  fortune.  Ces  fran* 
çaig tfHé^ent fervir  «a  hoogrie fous legcné-  ^ 
rai  Montéotculi^  qui^traait  tétc  alors  au 
grandottfirKiuperli,  &  qui  depuis  en  £èrvant 
contre  ht  iiramce ,  «  hal^ça  la  reptation  de 
Turomei  U  y^eut  un  grand  combat  à  fàint-* 
gothard  au  bord'  du  raab,  entre  les  turcs  êc 
r^mée  de  l'empereur.  Les  français  y  firent 
des  prodiges  de  vale^  ;  les  allemans  même, 
qui  ne  les  aimaient  point ,  furent  obliges  de 
leur  rendre  juftioe.  Nfais  ce  n'eft  pas  la  ren- 
dre aux  allemans,  de  dire^  comme  ona  fait 
dans  tant  délivres,  ^e  les  firançais ,  eurent 
ièuls  Phcmneur  de  la  viâoire. 

I  4  Le 
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-  Le  Voit  en  mettant  fa  grandetto  à  ïêcôu- 
rif  oim^rtcment  l'eitip^mir ,  &  à  donner  de 
Nctataux  aimes  françaàfei ,  xnettait.ià  polii- 
tique  àfoôtenir  fecrettement  le  portugàl-con^ 
*  ix^  rei^Jagne.  Le  caddîiiat  Maasfpfai  avait 
abaiiddnné  Ic^mdlemeiit'  les  mrtugiik  par 
le^t^^^s  pirénées;  mais  l*elpagiiol  avait 
lait  {^iufieurs  petites  inlraâions-taj^tesi  à  la 
paix*  Le  français  en  &  une  hardie  &  déd- 
fiver-le  mar&hal  die  Scfaomberg ,  étranger  & 
huguenot  j  pafSi  enportugal  avec  quatre-mille 
fûldats  fiançais,  qu'il  p^ait  de  l'argent  de 
Irouis^  xiV  /  ^  qu'à'  feignait  de  fou^k  au 
nom  du  rôi  portugais.,  Ces  quitrc-^oille 
foldats  français,  joints  aux  troi^es  portugai-» 
fes,  remporter aÊ«  à  vilUNvici<^  i^e  viéioire 
'      complette,    qui  affermit  le  trône  dans  la 

S  in  maifon  de  bragaftce*  Ainfii*ouiâxiK^paf&it 
^'  déjà  podr  toi  prihoe  gumier  A  pciitique ,  & 
?éurope  ie  redoutait  même  avant*  qu'il  eût 
éticor  fkît  1»  guerre,  *  ' 

Ce  fut  par  cette  politique ,  qu^  ^vita  mal- 
gré tts  promef&s ,  de  ^indre  le  peu  /ée*  vai£i 
eaux  qu'il  avait  alors,  *aux  flottes  hoUandai-» 
fes.  Il  s'était  allie  anrec  lahollande  en  1662. 
Cette  îrqn^lique,  enviroij  ce  tems-là,  re- 
éommen^^Ja  ^erre  centre  Tangleterre,  au 
fùjet  du  vain&.bîzaffe  honneur  du  pavillon  > 
&  du  droit  réel  de  fon  commerce  dans  les 

f  1  indes. 
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iiides;  Louis  volait  aarec  plaifir.  cer.  deux 
poiflàûces  mandmes,  mettre  en  mèrtouslet 
ans.  Tune  contre  l-autte ,  des  flottes dapJui 
décent  vaiflèaux^  A  it  détruire  mutui^e-* 
ment  par  les  batailles  les  plus  opiniâtrées  qui 
f<»j(bient  jamais  donnée^  ^  dont  tout  le  fmit 
était  PafFaibliflfement  des  deux  partis.  Il  s*en'^*J** 
donna  une  qui  dura  à'ois  jours  entiers.  Ce  juin 
fut  dans  ces  combats ,  que  le  hollandais  Rui-"  ' 
ter  acquit  la  irepatation  du  plus  grand  hom*» 
me  de  mèr'qu^oa  eût  vu  encon  Ce  &t  lui 
^  alla  brûler  les  ^lus  beaux  vaiÛèaux  d*an-' 
gkterre  ju^ues  dans  fes  ports  à  quatre  lie'ûes 
de  londres.  U  fit  trioii^Aoer  la  bollande  Ços^ 
les  mers  )  dont  les  anglais  avaient  toû|our$ 
en  l>em|)ire,  <Sc  ou  Louis  xiv  n'était  rien 
eocore. 

La  domination  de  Toc^  était  ptrtag^e 
depuis  quelque  tems  entre  cts  deux  nations. 
L'art  de  conflruire  les  vaijÛfeaux^  &  des'eafei> 
Hr  pour  le  iconmierçe  &  pour  la  gucire,n'^- 
tm  Uen  corniit  que  d'elles.  La  mince ,  ibus 
Wminifleiïf  de  Richelieu,  fe  croiait  pui^n-^ 
t6  fur  mèr,  parce  que  d'environ  loixante 
Vaiflèaux  tonds  que  Ton  comptait  dans  fes 
ports ,  elle  pouvait  en  mettre  en  mèr  envi« 
ron  trente ,  »dpnt  un  feul  portait  foixante  <5c 
dix -canons^  Sou*Mazarin,  on  acheta  des  - 
hollandais  le  peu  de  vaiilèaiix  que  Tonavmt^ 

I  5  On 


J38  LOUIS 

On  amnçpnk  de  matelots,  d'of&cier«,  de 
snaiii&âuf  es ,  pour  la  conftruâion  &  pour 
ïéçf^ptamra.  Le  roi  entreprit  de  reparer 
les  ruines  de  la  marine^  &  de  donn^  à  la 
jrance  tout  oe  ^  lui  manquait;,  avec  une 
diUgence  incroiable^  mais  en  1664  &  1665, 
tan&  que  les  anglais  ic  les  hollandais  cou- 
vraient Pocean  de  près  de  trois^cent  gros 
vaiflèaux  de  guerre,  il  n*en  avait  eocor  que 

Juinze  ou  feize  du  dernier  rane,  que  le  auc 
e  Bcmifort  occupait  contre  m  pirates  <le 
barbarie  ;  &  lorfque  les  états^^énàsaux  préf- 
èrent Louis  XIV  de  joindre  fà  flofite  àlaleur, 
il  ne  fe  trouva  dans  le  port  de  brqft  qu'un 
feul  brûlot,  qu'on  eut  honte  de  faire  partir^ 
&  qu^  fallut  pourtant  leur  eiivoier  fur  leurs 
inAances  reitérées.  Ce  fut  une  honte,  que 
Louis 'icrv  s'empref^  bien  vite  d*elRtcer. 

Il  donna  aux  états  un  iêceuirs  defes  forces 
de-  terre,  plus  jeffentiel  de  plus  honorable. 
Il  leur  envoia  fix-inîli&  firançaîs,  pour  le» 
d^ndre  contre  révéque^e  mtmft^^  Clmr 
Aofle-Bemard  de  Gaalen,  i^râs^i^errier  & 
ennemi  implacable,,  foudolé  par  f  ^gletec*> 
re  pour  déK)ler  la  hollande.  Mais  il  leur 
fit  paler  chèrement  ce  fecours-i  &  les  traita 
comme  un  homme  pqiAnt,  qui  vend  ft 
proteâion  à  des  marchands  opulws.  Col- 
oert  mit  fur  leur  compte ,  non  feulement  la 

folde 


ibidé  de  CCS  troupes ,  mais  jufi|u*aur  frais 
d'une  ambaâ&dè  envoiée  en  angIeterre,poar 
conduire  leur  paix  avec  Charles  n.  Jamais 
Recours  ne  fiit  donné  de  fî  mauvaife  grâce, 
m  reçu  avec  moins  dé  reconnaifGince* 

Le  roi  aiant  ainfi  aguerri  fes  troi^s  & 
forme  de  nouveaux  officiers  en  hongrie ,  en 
ÏK)llande,  «n  portug^,  refpedé  &  vahgê 
dans  rome,  ne  voinit  pas  un  feul  potentat 
qu'il  dût  craindre.  L'angleterrc  ravagée  par 
iapefte,  londres  réduite  en  cendres  par  im 
incendie  attribué  injuAement  aux  catholique^ 
la*  prodigalité  &  r  indigence  contatoellc  de 
Charles  tecond,  auffi  dattgereuiîes  pour  fes 
affaires  que  la  contagion  &,  Tiocendie ,  nietp 
taient  la  ftance  en  iureté  du  cote  dee  anglais; 
'  L'empereur  réparait  à  peine  Tépuifèment 
d'une  gacËK  contre  les  turcs.  Le  t^.dV 
ipagne  Plûlippe  i v  mourant ,  dq  &  monari* 
chie  aufli  faible  que  lui ,  kif&ient  Louis  xiv 
le  feol  puiflànt  &  le  feul  redoutable.  Il  était 
jeune ,  riche  ^  bien  ferti ,  obéi  av^iglément, 
&  moquait  Timpatience  de  (t  flgnalèr  ic 
<l*être  conquâ-^nt. 


CHA- 


I4j7  LOUIS    3ÇIV, 


CHAPITRE   SEPTIEME. 

Confié  te  de  la  fiandre. 

L'occafioûfç  preTcnta  bientôt  à  un  roi  qui 
la  cherchait.  Philippe  iv  fon  beau^ 
père-  mourut  :  il  avait  eu  de  fk  première 
femme ,  iœur  de  Louis  xni  »  cette  princeflè 
Marie -ThéreTe  mariée  à  fou  couim  Louif 
juv  ;  marine ,  par  lequel  la  monarchie 
erpugnol^  eu  eoân  tombée  dan^  la  maiibn 
debourbon,  fl-lqfigtems  ion  ennemie^.  Pe 
ion  fécond  mariage  avec  Marie-Anne  d^aû^- 
triche,  il  avait  eu  Charles  fécond,  enfant 
faible.  &  malfain»  héritier  de  fa  couronne  «Se 
feul  tr^e  de  trois  enfans  mâles ,  dont  deux 
étaient  morts  en  bas  âge,  Xriuis  xiv  pré- 
tfiitdit,  que  la  Handre  ^  la  franqhe-comte, 
projârtces  du  roiaume d'efpagne,  devaient, 
felon  la  juri^rudencf^  de  ces  provinces,  rêve* 
pir  à  f^  fcinine ,  xnalgré  la  renonciation.  Si 
les  caufes  des  rois  pouvaient  fe  juger  par  lef 
loix  des  nations  à  un  tribunal  desintéreire , 
Taff.ïire  eût  ete  un  peu  donteufe. 

Louis  fît  examiner  fes  droits  par  fon  con- 
feil  &  par  des  thelpgiéns',  qui  les  jugèrent 
incontcftables  5  mais  leconfeil  &  Je  coufcl- 
-        v  feur 
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feur  de  k  veuve  de  Philippe  iv  les  trt)uva|*i 
dit  bien  mauvais.  Elle  avaitpour  elle  tmer 
puiflante  taifon ,  la  loi  exprefle  de  Charlesn 
quintj  ïtm9  les  loix  de  Ch«:le«-auînt.H'étiî< 
cnt  giWres  fiïîvies  par  la  cour  de  france. 

tïn  de  ces  prétextes  ^  que  prenait  le  coiv* 
fèil  du  roi ,  était ,  que  les  cîxiq*cent-miile  e^ 
eus  donnés  en  dot  à.  &  femme  ^  n^avaîënt 
point  été  paies;  maïs  on  oubliait,  que* la 
dot  de  la  fille  de  Henri  îv ,  ne  l*avait  pa«ét4 
davantage.  La  france  &  Tefpagne  combat-» 
tirent  d'abord  par  des  écrits,  où  l'on^tdi^  • 
^8  caicttls  de  banqmet  &,  des  raifons  d^âvop 
catj  mais  la  feule  railbn^  d'état  était  e^coutée^ 

Le  roîj  comptant  entror  plus  fîirfee  foNigô/. 
ces  quefiir  {es  raifons^  marcha  en  flanà'è'b 
des^onqnàes  ^rées.  il  étaièalatàe  de 
trente-einq-miBe  hommes  ;  un  autre  corp& 
de  huit-mille  fiit  lenvoié  vers  dunkerquè  ;  art 
de  quatre  mille  vers  luîfembourg.  Ti#en-  ' 
ne  étmi  fous  lui  le  général  de  cette  ^rmée. 
Colbert  avait  multîpU^  les  relfources  de  Yétsit 
pour  fournir  à  ces  depenfes.  Louvois ,  nou-^ 
veau  miniflre  de  la  guerre, avait  fait  des pré^ 
paratifiimittenfes  pour  h  tampigne.  Des 
magazins  de  toute  efprfce  étaient  dîftribiiéi 
fur  la  fi-ontiere»  Il  introduit  lé  premier 
cette  mi^thode  avantageufè ,  que  la  ftibleffe 
du  gouvçrnement  avsdt  jufqtfalori- rendue 

impra- 
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impraticable  ,  de  faire  fubfîfter  léi  armééi 

Sr  migâzin  :  quelque  fiege  que  le  rot  vou^ 
t  faire*,  de  quelque  côte  quSl  tournât  fes 
afines,  les  fecours  en  tout  gtnre  étaient 
prêts,  les  logemens  des  troupes  marqués, 
leqrs  marches  réglées.  L^  (Jiîcipline ,  ten- 
due plus  fevére  de  jour  en  jour  par  Tauftenté 
inflexible  du  iTrimflre,  enchainait  tous  les 
oflSdèrs  »  leur  devoir.  La  préfence  d*un 
|euae  roi ,  Tidcrfe  de  fon  armée ,  leur  ren- 
dait h  dureté  de  ce  devoir  aiféé  &  chère.  Le 
grade  militaire  commiença  dès-lors  à  être  un 
droit  beaucoup  au  deiKis  de  celui  de  la  naift 
iance.  Les  fervices,  &  non  les  aïeux,  fu* 
rent  comptés ,  ce  •qtii  ne  s'était  guéres  vu  en- 
core Par  là  Tofficier  de  la  plus  médiocre 
naifTance  fut  encouragé ,  fans  que  ceux  de  la 
pkis  haute  euflèkit  à  le  plaindre.  L'infante- 
rie, fur  aui  tombait  tout  lé  poids  de  la  guer- 
re (kput»  l'inutilité  reconmie  des  lances,  par- 
tagea les  réom^penfes ,  dont  la  cavaletie  était 
en  poflèilloa.  Des  maximes  nouvelles  dans 
le  gouvernement  infpiraient  un  nouveau 
courage. 

Le  roi ,  «itre  im  chef  &  un  minîflre  éga- 
lerait habiles ,  tous  deux  jaloux  l'un  de  V 
autre  &  ne  Ten  fervant  que  mieux,  fuîvi  des 
meilleures  troupes  de  Teurope,  enfin  ligué 
de  nouveau  avec  le  portugal  ^  attaquait  avec 

tous 
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tçQS  ces  avantages  une  province  trtsà.  àêScn?' 
àxxë  d'un  roiaunie  ruiné  &  déchiré.     II  n'ap 
vait  à  faire  qu'à  fa  belle-mére,  femme  fai- 
ble dont  le  gouvernement  malheureux  ha^ 
fait  lamonarchie  efpagnole  fans  défenfe.  La 
veuve  de  Philippe  iv  avait  pris  poœr  fbn  pre- 
mier ipiniffare,  un  jeTuke  alleinand  fon  cofi* 
fefleur,  nonuné  le  père  Nitard^  homme 
aufli  capable  de  dominer  fur  fa  pénitente» 
qu*inc^ble  de  gouverner  un  état,  n'aiaat 
rien  d'un  minifh:^  &  d'un  prêtre, que  lahau* 
teiu*  &  ramhition.     U  ofa  aire  un  jour  au  duc 
de  Lerme ,  même  avant  de  gouverner  :  Cc/i 
vous  qui  me,  devez  du  reffeUy  fuifque  fm  - 
tous  ks  jours  votre  dieu  dans  mes  mainsi  iS 
votre  reine  à  mes  pieds.    Avec  cette  fiertéit 
contraire  à  la  vraie  grandeur  d'efprit ,  il*  laif- 
fait  le  tr^br  fàos  areem.  les  iJaces  de  toute 
la  moaardùe  en  nL,   les  ^Zim.  Vaif. 
féaux,  les  armées  fans  difdpline,  deflitu^ 
de  che6 ,  mal  paiees ,  &  plus  mal  conduites 
devant  un  ennemi ,  qui  avait  touf  ce  qiùflian* 
quait  à  l'efpogne. 

r    L'art  d'attàbquer  les  places  tx)mme  aujour*' 
d'hui ,  n'était  pas  encor  perfeâionné ,  parce 

3ue  celui  de  les  bien  fortifier  <Sc  de  les  bien 
Rendre,  était  plus  ignoré.  Les  frontières 
de  la  SxBtàst  efpagnole  étaient  prefque  fans 
fortiificatioas  &  ism  gamifons. 

Louis 


I 
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Eouis  n^eut  m%  fe  pré^titer  (kvatit  csMo^ 
Il  entra  dans  charièrôi,  coiniii^  dans  p^isj 
«th,  tournai^  furent  priles  cn<leia:  jours} 
^  £irh6S,  onnendéres^   courtrai,    ne.tinrent 
juin.  psi8  xbvantage.     Il  de&en^t  dans  la  tranchée 
^7  devant  douai,  &  elle  fe  rendit  felendemainc 
1667.  ^^^^9  la  plus  âbriâ^te  ville  de  ces  pal)),  la 
&ule  bien  fbrt^ee,&  qui  avait  i2fie  gartnfoil 
<^  &c-niille  hommes  )   capkula  après  neuf 
97  jours  de  fiége.  .  Lés  ^agnols  n*avaient  quo 
■•^^' htïkS-mille honunesà bppofèr à^rorinée  vic- 
torieuse; encore  i'arricre-garde  de  cette  pe* 
31    tite  armée  fut-elle  taillée  en  pièces  par  le 
*o^^*  marquis  ^  depuis  maréchal  de  Grequi«    Le 
refte  4e  cacha:  (bus  l»iixelles  éc  foiis  mons  i 
laK&nt  le  roi  vaiAcre  &ns  combattre. 

Cette  campagne  ^  faite  mi  milieu  de  la 
dus  grande  abondaniee  >  parmi  des  fuccès  û 
Faciles  y  parut  le  voiage  d'une  cour.  La  bon^ 
ne  chère ,  le  luxe  &  ks  plaifîrs  slntroduîfi* 
rent  alors  dans  nos  armées,  dans  le  tems 
même  que  la  dilcipiine  ^'aâfenniffiik.  Les 
officiers  faiiàient  le  devoir  miiitaÎKe  beaucoup 
plus  éxaâement»  mais  aveedes  commodités 
plus  recherchées.  Le  maréchal  de  Tu^enne 
n^avatt  eu  longteùis  que  des  amettes  <le  â)P 
en  campagne.  Le  marquis  d'Humieres  fut 
le  premier,  au  fîege  d'anus  en  ié|9,  ^m  ie 
ifit  fervir  en  vai&ik  d'argent  il  la  tranchée  i 

4».     *.  Cv 
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mets. 

eu  an  je 

lait  cell< 

guerre, 

tuofîte'a 

les  habiWt  ^l"^  'es  équipages.     Qt  luxe,  I2 

inai^ie  certaine  de  la  ticheSe,  d'un  grand 

eM,  &  {ôuveHtl^cauTetleladécadenced'ua 

r'ty  Àtmt  cepffidanliencor  très  ^eitde  cho- 
aopFès  de  ^lui  i^u'on  a  9u  depuis.  ,  fjf 
roi,,  icaigénéraux iScfes  ininifkes,  allaient  au 
reodez-vcms  de  liârtnée  à<;beviil,aul!euqu*au- 
joiitrd'iiui  il  n'y  a  point  de  capitaine  de  cai«- 
lerie,  ni  deiicrfiWire  <J'un  officiw' général, 
qui  ne  iàHè  ce  voiago  en  chaiiè  de  pojle  avec 
des  gjaoes  &  des  refibrta,,  plus  cotmnodii- 
ment  &  plus  tranquilcment ,  qu'on  ne  faimit 
alors  une  vt£te  daos  paris  d'un  quartier  à  un 
.  autre. 

La  iMicatelTe  des  officiers  ne  Jes  eni^ 
chait  f»int  alors  d'aller  à  la  tnincKe'',  »Mc 
le  pot  en  tête  &  la  cuiraflè  fur  le  dos.  Le 
roi  en  donnait  l'^emple:  il  alla  qin6  à  la 
trancWc  d(!yant  douai  &  devant*  ]il!e.  Cette 
conduite  rag«coni0va.plui  d'un  grand  hom- 
me. SJle  a  été  trop  néglàgée  depuis  par  des 
jeuiievgeiv.'peu.ri^)uAefi,  pleins  de  valeur 
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imilt  caii^gtie.  '  11  ne  inftnquq^t  a»  roi  que 
des  troupes  afTez  iU)in5rau&s ,  pour  gairaer 
les  places,  prêtes  à  l'otffnir  à  {as  anncs. 
Louvoi»  Ï\A  coq^iila  .fie  mettre  de  groflès 
^Éargifons  dans  les  viliesipriiêt ,  et  de  les  for- 
tilî^.  ''Vauban,  l'un  de  ces  grandsJicMnines 
&  de  ces  génies  qui  panrMt  dads  ce  fiëcJe 
p*nr  le  Service  de  Louis  xiv ,  fut  chîffgé  de 
ces  fortifications.  l],ïes  fkiaivtia  fa  métho- 
de aouveUe^  devenuifi  anjourd'hai  la  règle 
■  de  tous  les  bons  ^énïeurs.  '  On  iùt  étonné 
de  ne  plus  voir  |es  pitcys  reVt'cuè's,  que  d' 
ouvragni  prefque  au  niveau  de  la  campagne. 
l^s  foc^iîcations  hautes  Si.  menaçantes-  n'en 
étaient  que -plus  expofiîes  à  être  foudroices 
fat  ratii^ie  :  plus  il  les  rentbt  razantes, 
jtsinnstlR  étaient  en'  prife.  11  coaAi-ii<{tt 
t66t.ta  ckadelle  de  lille  fiir  ces  prïncipes;  On 
n'Ki^t  ppint  eocc»'  enfrance  de'taché  le  gou- 
varaiscDent  d'une  ville  de  cehii  ^  la  forte- 
refJè.  L'exemple  coinnwnça  en  Jàveur  de 
^^X^btui}  il  fut  le  premier  gouvei'nmt'  dtuie 
Huddle.  '  -Oa  peut  eator  obièrver ,  ^ue  le. 


"pretfiiw  drces-piartS''a**6ftef -qu'oir-roit 
'  (faris  la  galerie  dii^uvre,'  Alt  celiû'<les  ftd»- 
tifigatiom  de  lili*  '        -  ■    •' 

,  ,  Le  roi  fe  hâta  de  veiiir'^ouir  des  accliMn»- 
tlpns  des  peiiplej,  des  .idor.aliam  ^fc  fes 
coiutifâns  &  de  jes  maîtreflès,  &  -des  ictes 
^i^'il  donna  À  /!i  cour.  ;  .'  ^ 
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Conquête  de  lih  franche-  comté  :  J>aix 
'    ^  •!  d*mx  la  chfelle. 

a  était  plongé  dans  les  diverti&mens  à 
ipint-'geiutiain ,  lorfqu'au  cœur  df  Thi* 
i66k.  "^^^  ^^  i^^s  de  janvier ,  on  fut  étonné  de 
voir  dos  troi^i^  iHarcher  de  tous  côtés, aller 
&  revenâr  ii;r  les  chemins  cle  la  champagsn, 
dans  les 'trdirévéche£:  des  trains  d'a|^rie, 
des  chariots  de  munitions  >  s'arrétiaîenC  fous  ^ 
(Mfetrs  prétextes,  danU  la  «pute  ^i^irféaede  * 
champ^ne  €n  bourgogne.  Cette  partie  de 
.^  france  était  remplie  de  iî)ouveiB)pna  doiM 
on  ignorait  la  caufe.  ■■  Les  étrangers  par  ii^ 
téf ^ ,  &  les  courtiiàns  par  curfo»^,  *  s'^i- 
iàié^  en  conjecfhires.:.  rallema^ne  était  «1- 
larmée  r  Tobjet  de  ces  préparami*  ôc  de  ces 
marches  irréguliéres,  était  încoQUu  à  tout  le 
monde.  Le  fecret  dans  les  conspirations 
n'a  jamais  été^eux  gardé,  qu'il  le  fut  danir 
cette  entrepriie  de  Louis  xiv.  Enfin  le  a  de 
#  février  il  part  dafaint-germain,  avec  le  jeu- 
ne duc  d'Enguien  i^s  du  grand  Condét  & 
quelques  courtiiâhs  :  les  autres  oâ^ers  étai^ 
ent  au  rendez-vous  des  troupes,    ffva  à  cli&- 
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Vingt -mille  hommes,  aftembles  dt  vingt 
routes  (Mïrentes,  fe  trouvent  le  même  jour 
en  franche-comté  à  quelques  lièuës  de  befàn*. 
çon;  Se  le  grand  Coftde  paraît  A  leur  titt^  * 
aiont  pour  ion  ^prindpal  lieiitenant-généra); 
Bouteville-Montmorend  fon  ani,  deVènu 
ckic  de  Luxembourg ,  toufours.  attaché  à  lui 
dans  k  bcMme  ât  ^$  la  mauvoife  fortilae. 
Luxembourg  étmt  l'ëléve  deGonjir  dans  l'ar^ 
de  la  guerre  ;  &  il  obHgea  à  force  de  mé- 
rite, le  roi  qui  ne  rasitiaitpas,à  Temploier. 

Des  îmrigues  «irent  part  à  cette  entre- 
prîfe  ioiprévirfî  le  prince  de  Condé  était  ja? 
lotfac  de  la  gkirp  de  Tivenne ,  &  Louvois  et 
&  faveur  ttiiprèâ  du  maître  ;  Con^  4lajt  ja^ 
loux  em  héros ,  &  Louvoîs  ey  diiniftre.  Le 
prince, '»gouvemeiBr  deJa  bourgogne  qui 
toucha  à  'la  franche-comté  ,uavait  ânnÉ  it 
deflèijn  de  s'en  rendre  ->maîtrr  e^  hiver,  en 
moins  de  tems  que  Tur^nne  n'en  avait  mis 
Tété  dernier  à  conquérir  la  flandre  françaife. 
Il  commwtqaa  dflibofid  fon  projet  à  Louvois, 
qui  TembrafEi  avidwient,  pour»  éloigner  & 
rendre  inutâe  Turenne ,  ôc  pour  fervir  en 
flicme-tems  fon  nviitre. 

C«tte  province  afHz  ^uvre  alort  çn 
argent  1»  mais  trè^  ferdb,  bien  peuplée,  4k 
tendue*  en  long  de  quarante*  lieœs ,  &  large 
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'     - 
et  vingt:,  av0  le  nom  dt  frindie,  &î*éfeit 

en  effet  '  Les  raïs  d'efpagnê  en  étaient  plns- 

'  ^  lek  piWefteurs  qiœ4tK?  maîtres,  Qnôi- 
Bue  ce  païs  fiït  dû  gouvernement  de  la  nan- 
'  dte ,  il  n'en  dépendait  que  peti.  Toiile  hd- 
ifiiniftràtion  -étai*  pjkrtagéei&rdifputée',  etrfre 

.  lé  parlement- <Sc  le  gouverneur  de  k  franehe- 
cbmte.     Le  peuple  jouîflait  de  grands  pri- 

:-   vileges,   toujours  refpiécftes'*p^  la  côùr  de 

madrid ,  |^  ménageait  une  province  jaloufe 

de  fei  droits , &  voîShe  de  la  franee.     Jàiïiais 

'    *]^eupie  ne  vécut  fous  un  gouVernemàit  plus 

doiïx,  &  ne  flitfî  attaché  h  fes'fouveraîhs. 

.,  *I»eur  ainbur  pour  la  maifon-'d^aûtridie  s*eft 
confervé  pcadant  deux  générations.  Maiscet 

I  am*ouf*ét*it  aij  fonds  celui  de  leur  liberté, 
'  Ert&i  4?r'fiipîche-comté  ^ait  henreiife, 
mais  pauvre  :  &  puii^u*eilé  éiik  uni  efpece 
dfe  J^^ublique ,  «1  y  avait  dés  fadions.  Quoi 
qu*en  dife'Pâtfon,  Dn  ne  fê  borna  pas.  à 
empîbiec  la  force. 

On  gagna  d'abord 'quelques  eîtoiens  par 
des  pt*^ens  &  des  effétvattts.  ^  Qa  s^a/mra  , 
l'abbé  ^ean  de  Vattevàl©)^- frère  .de  celui  qui* 
aiant  inflige  à  lo^dres  i'ambaâà^ur  de  fîan- 
cé ,  avait  procuné  par  cet-  outrage ,  rhume* 

'•lisftitn  de  la  branche  d*autriche  efjpagiiole. 

'  (iet  atbe\  autrcfcis  officîçr,  puis  chiiticux, 
puis  longtems  mafuhnan  chez  les  turc$,  <Sc 
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«fifia  ^cl^fîàftfôtie  ,  eut  par ôle  ^étré grand- 
4Îoien&cfavoira^autres  bénéfices»  On  ache» 
ta  perf  cher  quelques  magiftrats,.  quelques 
officiers,  &  à  la  fin  même  le  marquis  d'Yen*- 
ne  gouverneur;  général  devfcit  iî  traitablc 
qull  accepta  publiquement  après  la  guerre^ 
une  groffe  peiifibn&  le  grade  dfc  lieutenant* 
général  en  francé.  Ces  iritrigué^  fecrettes,  à 
peine  commencées,  furent  foûtenuës  pat 
vingt-mille hôàÈuhes.  Befançon^la  capitale  de 
la  jMTOvince,  eft  învcflieçar  le  prince  de  Coiï- 
êé:  Luxehibpurgçourtàfàlins:  lii^lendemain 
béfëtiçon  &  (atins  fe  rendir^nti^  «  IBefançon  ne 
•demanda  pour  ciapitulatiQn,<jue  kconfervati- 
Ctti  d'un faînt fuaîre, fort  révéré dânôcette  vil- 
le;  ce  qu'on  teur  accorda  très  aîfement.Le  roi 
arrivait  à  dijon.  Louvois,quia^iti^oléfur  la 
frontîéce  ^ur  diriger  toutes  <5cs  marche», 
vient  lui  apprendre,  que  ces  deux  villes  font 
aflîégée8/&  prifes.  Le  roi  courût  auifi tôt  fc 
montrer  à  là  forttme,  qmfaifàittoîlt  pour  luL 

Jl  alla  affiégêr  dofc  en  peirforitie»  Cettb 
place  était  réputée  forte:  elle  a^ait  pour  con> 
mandant  le  comte  de  MènfreVel,  homme 
de  grand  courage ,  fidèle  par  grandeur  à'st- 
me  aux  elpagnols  qu  il  haifTait/-  &  au  parle- 
ment qu'il  mépi^it.  U  n*avait  pour  gamif 
fcBi,  ^ue  quatre-» cent  foldats  &  les  citoienâ, 
dt  M  ofa  fe  défèndre«     La  tianthée  né  £ttt 
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poipt  poà0ee  '  dans  hs  /orities;  '  A  pj^ip^ 
rcut-on  ouyectCj  qu*uaç  foule  4^  jeunes  vor 
lontaires , .  qui  fûivaient  le  roi,  coures  ^ttar 
quer  la  contrefca;;pe  &  s'y  logea j  ;  Le  prince 
de  Condé,  à  qui  îag^&rcxpérîence  avaient 
4oniie  imcotirs^e  trapquilé,  les  fit  foûtenîr 
,  à  propos ,  <îc  partagea  leur  pevil ,  pour  le/j 
en  tirer.  Ce  prince  eraitpar  to^t  dvec  fou 
fils ,  &  yeaait  ejiftiîte  rçndre  compte  de  tout 
au  roi ,  comuiiQ  ^m  ofEçier  qwi,  aidait  eu  ia 
fortune  à  faire,  te  roi ,  jdanjs  fon  quartier, 
montrait  pliistôt  la  dignité-  d'up,,monarq«ç 
dans  fa  cour,  qu'une  ardeur.  injpetueujS^ qui 
41'etait  pas  neceilàire*  iTxHit.le  cérémonial 
de  faint-ïgwmain  e'taif  obfer^,  Il  avîiit,  fou 
petit  coucher,,  fcs  grades, ^  fis  petites  eçf- 
itrées,  uug  ff^  4?s  çîudi^nces  dans  fa  te^te. 
Jl  ne  tempérait  I^  fafte  du  trô^^^ j^'eç  faifant 
manger  à  fa  tahlcfespfEciers-genéraux  &fes 
■didés  de  camp».  On  ne  lui  vpiait  point  dans 
Jcs  travau»  de  la  guerre, -ce  ^ourqg«ienipor- 
dté,deFcjinçoià  premier. &  de  Henri  i  v,  qui 
çlierchaient  tQVHips  les  .efpéçes  de  dardées. 
Ilfe  contentait idç  ne  ks  pas/crfiindre,  Ôc 
d'engager  t^utiemondeà  s'y  préppitecpour 
M  Jui  avec  ardeur.  ^  Il  entr^  d^u#  doîe  au  boqt 
févftde^qnatrç  joiurs  de  fiég#,.;daMZC  jours  après 
Son  départ  de  faint-geruÊiiiinj  i&  eniînen 
moins  deiroi§  femaio^»  toute,  la  £Kaacke- 
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tomte  lui  lût  fôûinife.  Le  cônfeil  (Ptipag-  ' 
ne ,  étonné  &  indigné  du  peu  de  tâîRance  ; 
écrivit  au  gouverneur  :  "  que  le  roi  de  france 
„ aurait  dû  envoicr  fcs  laquais,  pren<lrepos* 
„  fèflion  de  ce  païs ,  aulieu  êy  alfèr  en  per* 
jjfonne.  „ 

Tant  de  fortune  &  tant  d'athbitimi  té«  * 
veillèrent  Teurope  aflbupîe;  Tcmpire  coAi- 
inença  à  fe  remuer,  &  4*eitipereur  à  lever 
des  troupes/    Les  foiflès ,  voiflns  deîHrancs- 
eointois,  dt  qui  n*ont  de  bien  qUé  letar^lii 
berté ,  tttnfiblc'rcnt  pour  elle,     te  refte  et 
la  flandre  pouvait  être  envahi  au  printenu 
prochain.      Les  hoUan&rts,  à  qui  il  irvalt 
toujours  importé  d' avoir  les  fran^is  pour 
amis ,  ircmMSient  de  les  avoir  pour  véifiril 
L*efoagne  alors  eut  recourra  cAmeiheshol-  • 
landais,  ft  fiit  en  effet  protégée  par  celle  ' 
petite  nation ,  qui  né  lui  paraifl^t  émfat^mM 
que  riiéprifâblê  SC  rebelle» 

La  hoHande  étîiit  gouvernée  par  Jimn  do 
V^h,  qui  dès  Tâge  de  vingt-cinq  ans  av«t 
4fl^tfngrartd-pénnomiàire;  homme  antou* 
rcux  de  la  liberté  dc^ïbn  jteîs,  atstenf  *quede 
ù  grandeur  perfonelîe  :  aflîijetti  à  la  trug* 
iité  &  %  1er  modeflSe  de  fa  république ,  il  n  V 
Yoit  qu'un  laqtmisiS  «ne  feWaiite,  &  allait  à 
pied  dans  Jb  hs$G ,  tandis' que  dans  les  négo- 
ciations de  J'europe,  fon  fiom  était  comfité 
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avec  1m  Qoîm  des  plus  puï/Taiu  Toit:  honji- 
me  ini^gable  dans  le  travail ,  ploin  d'ordre, 
delàgpfle,  dinduArîe  dans- les  affîiireg,  ex- 
cëlknt  citoien,  grand  politique,  &  qui  ce- 
pendaot  futd^i;us  très-imlheuretix. 

11  avait  cotOraâë  avec  le  chevalierTemplç, 
*mb«â«deur  j'angleterre  à  la  haie,  luie  auii- 
tii  bien  rare  entre  des  minières.  Temple 
état  un  philofoplif ,  qui  joignait  les  lettret 
aux  a&ires  ;  hQinme  de  bien,*  inalgre'  les 
reproclMS  que  l'évêque  Bumet  li^  a  faits  d'»- 
ibéisme  ;  ne'  avec  le  génie  d'un  ^ge  répu<- 
blicain,  aimant,  iâ  hoUaQde,  comme  fon 
Ipropepals,  paKequ'eUectait  libt-e,&au^ 
jaloux  de  cette  liberté  que  le  grand  pennoii- 
nain  luÎMnême.  Ces  deuxxitoieiis  s'uni- 
rent avec,  le-conite  de  Dhona  ambaflâdeur 
jgrà^duroid* 

nir  les  év^ne> 
qu'on  nomme 

prilè  en  tfois 
xqjf  lèiufiiutt. 
angleterrc&la 

de.rcurope&. 

XIV,  iS»pro- 

l'un  petit  état, 

i^  Ele  borfier 
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(h  éan^jMetei  &  tMtr e  l'aîiîjtise  de*  rois ,'  *A 
plus  ctncor  <ju'elle  en  fôt  capable.     Cette  mê-  ' 
tr^rife  des  pîroviiices-iinies  Un  fat  tin  outni- 
ge  fcnfîble,.qifil  fallut  dévofet*;  &  dootil 

.  médita  dès J<x's  la  vengectnce. 
■    Tout  ambitieux,  tout  puiilàut  &  tout  îr-  - 
rite  qu'il  était ,  il  détourna  Poifage  qui  allait ,  , 
I  eJeVer  de  tons  les  oôtés-  de  TeuPope.       H 
propofa  lui-même  h  jpix.     Lt  fraiK3e  âlTe* 
ïpagne  choifireat  aix  k  chapelle  pour  le  imi 
deé  conféienèes  ^  &  le.nouveto  pàpeKo^l- 
glic^',  Cl«Hient  neuf ^  pour  m^ateur, 

Lsi  cQur  derome,  pour  decpfKrfafai- 
H^c  d'un  crédit  apparent ,  jerfiwcha  par 
toute  fcHte  de  moien«,  l'faonnfiîr  d*éti«  i'ar- 

.  bJtre  entre  les  couronnog^  Elle  n'hait  pu  j. 
t'oblinir  aa  traité  des  plirenées  :  elle  p^urut  1** 
avoir  au  moips  à  la  paix^  êkdXi  h  ék^fftAh. 
Un  nonce  fut  eavoie  à  ce  coogrès ,  pour  être 
uti fantôme  d'arbitre,  entre  des "fantpnies  de 
plen^Qlentiaires*  '^  Les  hollandais,  de)a  ^« 
loux  de  lagloire,iie  votilurentpoii^  partager 

\  celle  de  conclure  ceq^lls  avaiciM:€Q>nmisn- 

■  ce.  Tout  fe  .traitait  en  effet  à  fawat-germaiH, 
•ar  le  miniftére  de  leiu*  ambaj^çur  -Van* 
Benning.  *Ce  quf.  avait  été  acconi^^n^ccret 
par  lui,  était  envoie  à  aix  la  chapelfe,  pQ^ir 
être  fîgné  avec  appareil  par  les  mînîfires  at 
femUés  au  congru.  Q^i  eut  dit  tr^te  Sna 
*  .  aiça- 
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obligerait  la  irance  &  Te^agne  à  recevoir  fa 
méifeitiori? 

Ce  Van-Beiining,  bourgu«ncftre  d'amftep* 
dam ,  avait  la  vivacité  d*un  français  &  la  iBe»* 
té  dHui  efps^nc^l  II  fe  plaifait  à  choquer 
.  dans  toutes  les  occafions ,  la  Hauteur  iinpéri^ 
eufe  du  rd  ;  &  oppofait  une  infléiribilké  ré* 
pul^caini ,  in  ton  (^  fhpériorité  ^  c[ue  lel 
inmillres  de  france  commentaient  à  prendre. 
iJevHisfiez-vmsvatk  UpiiréÊ  4l$rûi?  kA 
«Tait  moiteur  de  Lioipie  dans  u«tc0nfêren. 
oe,  J'^norf  fit  que  veut  k  roi^  àk  Von- 
Beuning  ;  fê  confiàtre  €$  ^ti'ilpeut.  *  £niiii 
à  la  c0ur  du  |dus  fiiperbeinonarqor  du  mon- 
0  de,  1UV  bourgueinÉ^ké  conclitt arec autor!« 
^^té  une  oaix,  par  laquelle  le  roi  fiit  oblige  d^ 
renihmia  franche»  comté.  Les  hoUandaiii 
tuâ^t  bien  mieux  aime  ^*il  e6t  rendu  la 
flan(]pe^  &  ctre  dtbvrés ^'mt  voifm  iî  redovh 
tftle.  Mais  toutes  les  nations  trowérent , 
*tee  le  rcÉmorqilailt  dlez  de  ii^odération,  en 
ie  j>rivMt  de  k  franchfe^OM^it^.  Cependant  ^ 
il  gagnait  davantage,  en  ^-eteaaat  les  villel 
de.  fkndrb  j  &  il  s'ouvrait  les  portes  de  ll^ 
hoIl«dê>  qu'il*  fongeait  S  détiuîre  danf •iè 
teins 'qn*il  mi  cédait» 
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Magmjicence  de  LOUIS  XIV.  Cofu  . 
quête  de.  h  bollaade. 

Loiiis  XIV,  iotci  âe  rafter  (juelc^Q 
lems  en  pftiXy  (^sfttinua  oonune  il  nul 
copimeiiçe,  a  fegkr,  si  fortifier  &  ei»» 
hellir  ion  roiaume.  .  Il  £t  voir  qu'tm  roi  ab^ 
folu,  \}ui  veut  le  bieni  \(^nt  à  bout  de  tout 
ûos  peine.  Il  n'avait  qu'«  couimanâer}  âQ  ^ 
les  fiiccàs  dans  Tadminidration  étaient  anâi' 
rapides,  que  l'avaient  i^  (ts  conquêtes. 
C'était  ime  choie  vieritablemeni:  admiraUev 
4t  voi#  le^  porta^  mèr ,  auparansnt  diserts  ^ 
&  ruinés,  mainte^at  el^nirés  d'ouvrages, 
qui  faifàient  leur  drnementiéc  leur  défeniè, 
couverts  de  navires  A  de  matelots,  &  eon|e- 
nant  dé|(près  de  foixante  gnads  vaiflèaux, 
qu'il  pouvait  annèr  en  guerre.  De  nouvel* 
les  colonies,  protà^ées  par  fon  pavillon, 
partaient  de  tous  cotes,  pour  l'amerique, 
pour  les  indes  orientales ,  pour  1^  côtes  de 
Tafrique.  '  Cependant  en  nance ,  A^^u^fet 
yeux  9  des  édifices  imnienfês  occupaient  des 
milliers  d'Hommes,  avec  tous  les  arts  que  )t 
architei^e  entraine  après  elle  y  &  dans  Tin^. 
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tcrieiir  cle  sa  cour  &  de  fa  cipittie^  tfeg  :«ts 
pIu»fioble8(Sc  plu6<ingénitux  donnaiAil  à  la 
fr^çe  des-plaifirs  &  une  gloire ,  dont  les  fîc- 
oies  précédeoft  n*avai^t  pas  eu  même»  l'idée. 
Les  lettres  flcwriffaient.  Le  bon  goÔt  À;  là 
raiibn  pénétraient  dans  lc$  écoles  dekbar-i 
barie.  Tous  ces  dfe'taife  de  la  gloire  &de  h 
fëUcité  de  notion ,  trouveront  leur  véritable 
ploee  dans  cette  Mïckt  ^  il  ne  s^git  ici  (}ue 
des  affaires  générale  &  militaires.  a   - 

'  Lé  pdrtugal  donneié  en  oe-tem&unipect^ 
die  étrange  à  Peur^je»  Dom  AJphoafe ,  fils 
indigne  de  l'heureiix  dom  Jean  de  BrangM^* 
ge ,  y  régnait.  U  était  fiirieux  &  imbécile. 
Sa  femme,  fiUe  db.i^c  de  Nemours,  amou* 
aov.  reufe  de  dom  Pédre  irere  d'Alphwife ,  olà 
*^  cônèevoir.fe  projet  de  de'Mpper  fen  mari  dl 
d'époufer  fonamAt.  ^»  Vabrutiflèment  de 
ion  mari  juftifiâTaudace^e  la  reine.  Il  était  l 
à^tê^rce  de  corps  au^deflits  derordinaire;' 
'  U  avait  eu  pièlîquement  d'une  coui(|Cine,un 
enfant  qu'il  avait  reconnu.  Ei^  il  avait 
couché  très-longtems  avec  la  rrâie.  Malgré 
tout  cela, elle  Taccuià  d'impuiilânce  ;  &aiant* 
acquis  d^  le  toiaiune  par  ion  habileté,  Tau- 
torité  qA  fbn  mari  avait  perdue  par  fes  fii- 
reurs,  elle  lefit'en&nAier.  Elle  obtint  bi- 
entôt de  rome  une  bulle  pour  époufcr  fon 
beau4rére.  .  Il  n*eft  pas  étonnantiqye  rome 
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«t  mxiordë  cette  bulle  ;  mais  il  l'éft  ;  '  que  Ûet 
^perfotmes  toutes  puifl&ntes  en  aient  befoin. 
Cetévérifeitient,  qui  ne  fut  une  révolution 
que  dans  la  famille  roiale  &  non  dans  le  ro- 
iaunM  de  poptugal,  n'aiant  rien  change  aux 
afiàires  de  Teurope,  ne  mérite  d*attentÎMi 
que  par  la  fingularité. 

La  france  reçut  bientôt  après ,  un  roi  (|6p*f<^t. 
defcendait    du  trône  d'une  autre  manJfre;/ 
Jean  Cafimir  roi  de  pologne  renouvela  1* 
exemple  de  la  reine  ChrifHne.     Fatigué  de& 
,^  embarras  du  gouvernement,  5c  voulant  vivre 
heureux,  il  choiftt  fe  retraite  à  paris,  dans 

I  abbafe  de  faint  -  germain  dont  ùt'  fut  abbé. 
Paris ,  devenu  depuis  quelques  années  le  ft- 
jour  de  tous  les  arts ,  ét^it  une  demeure  dé- 
Bcieufe  pour  un  roi ,  qui  chefchaît  les  dou- 
ceurs de  lafo^téj  et  qui  aittiaft  les  Icmts; 

II  avait  été  jéfuite  Se*  cardinal ,  avant  tt  être 
roi  5  &  dégoûté  également  de  la  roiauté  âc 
de  réglife ,  il  ne  cherchait  qu'à  vivre  en  par- 
ticulier &  en  fage ,  A  ne  vouliit  jamafe  kmf- 
frir  qu'on  lui  donnât  à  paris  le  titre  de  ma- 
jefté.  .  -  * 

Mais  une  affaire  plus  interef&nte  tenait 
tous  les  jHÎHces  chrétiens^  attentifs.  « 

Les  turcs ,  moins  formidables  à  la  vérité 
[ue  du  tems  des  Mahomets ,  des  Sélims  & 
SoJSMtu^i  mm  dangereux  en^cor  ^orts 
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candie,  avec  toitfes  les  forces  de  -leur  ém* 
pire.  On  ne  fait  s'il  était  plus  eéoiinan^<|ue 
et^  vfeiticns  fe  fuflcnt  défendus  fi  Iqfigtems, 
oublie  les  rois  de  Teurope  les  çûiTent  sbtiXt^ 
donnés. 

Les  teins  étaient  Men  changés»  Autrefois, 
fetique  Teurope  chrétienne  était  barbare, un 
papr,  ou  mêiue  un  moine,  envoiait  de)| 
millions  de  chrétiens  combattre,  les  maho- 
çiÀans  dam  leur  empire  ;  nos  états  s*épni- 
êient  d*ho!naies  &  d'argent ,  popf  aller  çpn-  ^ 
auérir  la  miférab]^  ôc  f^rift  province  de  ju-f 
Me:  A  iitaintenant  que  Tile  de  catidîe,  ré* 
putée  le  boulevard  de  la  chrétienté ,  était  in-  . 
ondifo  de  foixa^fe-mille  turcs ,  le^i  rois  chrér 
tiens  regardaient  cefte  perte  avec  ijnd^éren- 
ce.  •.  Quelques  galér^S'ée  TfiaHl  A  du  pape , 
étaieit  1*  knl  fecpm^s  ^  qui  défendait  cette 
p^ublique  contre  l'empire  ott^^pian.  Le  fe- 
nat  de  venife ,  auffi  impuiiCuit  qu»  fàgç ,  no 
pouvait,  avec^fes  folds^ts  mercenaire»  de  de^  ' 
iecours  fi  faibles ,  reQf%  au  gr^d-vifîr  Kiu^ 
perli ,  bon  minjAr^  >  meilleur  général ,  maî^ 
|re  df  l*empir€!  de  U  turquie ,  f^vi  de  trou- 
pes fonnidablea»  $b  qu^méme  av^td(tbon| 
ingénieurs.  ,^  : 

Le  roi  dmina  ifiuttlement  $px  aui^ds^prînn 

cesl^ejpplçdefecQurjr^indicï.   ^  gîd^ 

res» 
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'  frai 
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ç«is 

àatis  les  anciens  teins  ée  la  «bevalem.  il 
laena  près  dctro|^^n«g9atilshorïime»kcsi'' 
die  t  à  {^a dépens,  quotqi^  ne  fûf^as  cîchei 
Si  quelqu'aytre  na^n  avait  fait  pour  lot  fé^ 
tùdeiw^  pro^tiwv.ide  <Ia  FeUill^e;  îl-bft  i 
croire  ^e  candie  eut  été  délivrée.  Ce  {i>- 
cours  neittric  qoiji'NDtcder  kprUè  dec^- 
<fm  ioaTs,''êi  afVfirCtr  du  fang  faïutilement!. 
Le  duc  de  fieauforW|t^t,d»is  iihe  fortie;& 
KH^eriieittraeiifinparcapitulationdaiu«Btte  '^ 
ville,  t||ji  it'écaitfkt  qu'un  monceaiideruineï.  1669. 

Le*  turcs  dans  ce  -  fiége  s'étaient  i»(»ittét 
fupétMUrs  aux  oMtitins  même  dais  la  mm- 
tfif^rw-  ■**  ''"■•^  militju're.  lies  plus -gMt 
eanaos  du'on  eut  vus  eocor^p  euUipe,:  ^ù* 
rent  fondus  dans  le4tesm|ii.  Ils  fïttnt,  1^aét 
ta'penniére.fois,  d«  lignes  poraMci^:  (kQt 
ksmuid^.  C'eftd'eux,  i^eitôusawsi- 
tp^js  cAifage;  mait  ils  ne  Icr^ii^Wtt'^KH 
Saa  iuf^étàsxa  bt^n.  -li  eft  eertaind[(ieQei 
Winfléats,  teli^4M  tfl^,  |Ve«W^ni* 

y-/.  L  péri- 


eonibtnco  ^«  1«  tr^vail^XùTait  alcrs^eur 

carabes*  deyai^it4«on^uîfri«  l^ivlie  4:pren- 

cbe.Eoine  «u  tnen  peu^C  tesay    Mais  I»f 

lâches  ci^)q>a:eurs.;:^'il«;()iitj!tv(  depuist^  leqQ 

itiauvak^éaérauxy;.^  le  M<m  de  leur:  gau^.' 

strneegMit,  o^t  ^té  le.£>lut  àe  la  ehréûeiué. 

-.  Le-.i:oi,"peu  touché  de  ces  e  vf  aentens  ^ 

loigijfis,  lailï^t  ineqrir  (on  ^pnd  deûèio^de 

CQDcpsrÎT'tous  les  pa)ifi4>a«>f.  âE>de  <:oui(iH^ 

eei  fftr  h  hollan^      -L^occalkn  derwioît 

t)Mui,^es  jours  plus  favorable.!  -Cette,  petite 

r^ubli^.  dominait  ^l^s  t^^H  .i)K|is  iW 

Iti  terre  rien  n'était  ,pœs  fàiWe.     Lie'e  avec 

l'e^gne^tivecPai^lctenifr)  enpaixiavccl* 

Ëance ,  elle  fe  repolàit  a^  tro^.  -de  lecHct" 

té  fiir  les  traités  j  .^-.^nles  avantagée,  d'va 

GQiltinerceiiniiienl^.     Autant  quefèsaimBn 

navales  e'toieiu  diicjplinéet^inùncibjj»;  aur 

taot  Tes  troupes  de  teiire  étaimt  mal  tenu&  & 

ig^rijàblf  s.     Leur  caval(^t|î  n'étak  cot^K>> 

l^u-geois,  ^ui  Qè  fijrtatCEd^ 

rs  i{iauâiK,Â:.^ipaiaieiit  des  gens 

1  pétale  pois^  faire  le  .fervicQ  m 

;  L'iBiàntcrte:e'taitàtpeu-pi:b  fuc 

iedj  lei  officiers,  les  ctHmaan* 

des  pla«es  de guerre.iitwent let 

1  les  ptveos,  d^xbow^fuàBncniKs  ^ 

C  rincxpéntw^â;  daiu  r<Hjî|reté>< 


r^drdent  ieig*s  bëA^fîaeiii  Is  penmnnaîi» 
Jail||àe  Wkh  avait^foûln  cortîgtr  otr  nbus  i 
UHPtl  ne  t*i^  pds  aiTez  vquIu,  <Sc  ce'fut 
lAié  des  giwi<fe$  fai^  de»  cejrepfèllcain. 
"  U  Mait'd'abjirétB^ndbLer  ItangM^rre^  de 
bi  h^anlfec  Cet  apptti  venant  à  mimquèir 
aturfNrdiiillces-nnies,  leur^ruiiie  paraMIàst  ni* 
évitahle.  D' ne  ait  pls^dttidle  à  Louii.  xiv 
d'Edgar  Ch^4es  êm^  fês  deflèins.  I^  ibo« 
norqiie  angles  if  étalas  Ma  vérité  fortfeni> 
fi^  à  la  hbnte  ^  ioA  régne  d:  ik  nation 
awieiilifièçuë)  IcM^fipie  feo  vaiâàaux  furent 
brûlés  |uiqaes  dans  Jb  riviérede  la  tamjyfe ,  pat 
la  Bù(»mfilkaxéd£e.  il'  ne-  referait,  ai  k 
vengeancç,  ni  les  cimquetes.  Il  voulait  vï« 
tr)e  dansi^  plaifirs,  Régner  avec  impou* 
Vdir  lïiOins  gêné  :  c'eft  pgrlà  qu*on  le  pou- 
viàilféàMèi  Itoufs,  qui  n^avait(]u*à  parler 
alors  pour  avoir  de  l'<m*geiâ,  en  promit 
béAcôup  fit  tip^i  Charles  9  (jiii  n'en  pouioit 
art'OH^fàns  ion  parlement.  Cette  liaifeafck  1670. 
crette  entre  les  detix  rois  ne  fiit  confiée  en 
ttan,ce<iVLiLmaJame^  focup  de<|hnrles£acoad 
éc  épotife  de  tnonfienr  frère  unique  du  roi ,  à 
Tureimô  &  à  Louvois* 

Ui^'prittceffe  de  viog^-^ans  Art  le  plé- 
mpôtmti»re  ^  qui  devait  cowfommer  ce  trai- 
té aveçi^roi'  Charfes.    On  prit  pour,  pré- 
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teuMu,  fB£ÈÊfpM.mÊimnfi  en  angjeterre» 
«i  vo^^  ^  je  ipi.vodilat  ^ii^  dant  fc« 
çQrtqt^ies  fiotveUes  vc^  #Iuiik|^^  &,Ven 
Ulie* .  La  potqpe  di  la  gnniAsiîr  desaoçim» 
roi&tjkraiîe  a'apfn^bdi^iit  p«s;iJA  r4dat^  (^ 

rent  ouiuivkent  iarixiarche «du  Fojkj  JiSrui^ 
dd^inà.-à  ];fn^(}er  les  garnifoiKz^^^pill^ 
€Mqui&,  les  authitf  (»  irayajUèr  tnx  foiitilica- 
tîons y^-.qiJbelques^uns  à ajipla^. losdieixmis. 
Le  roi  moiiit  ^c  M  la  feiae  £i  feiTune, 
tpiiter  la^  princeflès&ie»|)jii3  belles  .femfl|ii 
de  ùi  cova:^  :  Madaine  bîiUait  au  tDijIi^ii  d^* 
les ,  ^goûtait  àms.  le .fpnd  de  ibii  içopur  I9 
]p|ai£r,  &  la  gbke:  dl  tout  cet  )itp|/iri«ji ,  q^* 
comrmit  fon  voiage,  .Ce  fut  unq,fête  eoor 
tinuelle  depuis  fain^'gisçi^:)£iin  jufqi^  lille. 

L&  roi  9  cpii  vQfi||i|ât  gagner  les  cœurs  d^ 
fes  nouveaux  lujet$,  (Se  éhjotir  «^  votfbs , 
repai)|bit;|iar-tout  iajibéralit^  âvocyrofur- 
fion ,  l'or  &  les  pierreri^  étatwt|rod^iife  à 
<piiccmque  avait  le  oiomûre  pr^xte  pdlvl^ii 
parler.  La  fnrmceflè  henriette  s'eml^^  à 
calaift^  pour  foil*  bn  frère,  ^li  s'était  avan- 
oé  jo&fiÀ  cantorberi  Chyles ,»  feduit  par 
l'amitié  qu'il  a^t  pour  fa  fôeur  &'  ym  l*ar* 
gent  de  ra  franco  ,4igna  tout  ce  qu^ouis 
XIV  voulait,  & >f)rep»a  la  ruine  de  la  àol- 
lande  au  miliejLi.des  plaîfrs  icàt^  l^fe^  . 

Le 
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d'imemanià^e  roudaine<Sta#reid(c,  j&tftidcfs- 
foupçom  fiir  monfîeiip,  &  ne  changea^n 
auxréfolutions  des  dctixroi»}  Les  depoililler 
de  la  tepiUique,    (jto'on  devait  détruire, 

■  ètÀtfM  déjà  partagée»  par  le"*  traité  ftcrét,  eift 
tre  ies  cours  die  sWice=&<fangIeterre^  com- 
me en  i6|5  tw  avak  pak-tagé  ia  Ibii6ke  avec, 
les  hollandais.  Ainfî  on  ctenge  de  vues , 
d'alliés  &  d'ennemis  5  &  on  eA  fomreni  trôm-' 
fé  dans  tots  les  projets.  Les  bruiti  de  cette 
entreprlfc  prochaine  commençaient  à  fe  ré- 
pandre ^rnais  fenrope  les  écoutait  enfilen- 
de.     L'empereur  occupé  des  féditions  de  l(i 

'  hongrié,»ki-'fiiéde  endofinîe  par  des  négo- 
cMtions,  ll^agiie  toujours  ÉÂle ,  tô^ours 
irréfofuè'  iSt  toujours  leÀte,  }aiilàiesit  une  li- 
bre eari^e  à  ramSiÉÙm  de  Louis  xiv. 

La  hollande  y  pour  comble  de  itialheur, 
était  âinifée  en  deux  fadHons  ;  Tuoe , .  des 
républicaios  rigide^  ,à  qui  toute  ombre  d*amto«^ 
rite  de^otique  femblait  un  monftre  contrai- 
re aux  Id^  de  'V  hîiîhanitë  j  V  autre ,  des 
répiibMcams*mîtigéif,  "^qui  vouBdcnt  âablhr 
dans  les  chargés  defes  ancêtres  le  jeune  prin- 
ce d*Ormige,  fi  célebrQ.  depuis  fous  le  nom 
de  Guillaume  trois.  Le  grand-penfionnaii^ 
Jean  t!feWith&  Corneille  fon  fréreétdent  à 
la  ttte  des  partifans  auftéres  de  la  liberté  : 

L  3  *  mais 


tSê  'LOUfcS   XIV.       . 

mais  1^  *parti  itîli  jeune  piÉio»  GMtanençait4 
jlf^valôir.  La  repiiMîque ,  plus  occupée  de'^ 
£{Esmioas  ^mefHqûes^ que  de  fo&  danger, 
contribuait  elle-méine  ara  ruine. 

Louis  avait  non  fettlanent  «dicté  le  roi 
^an^eterte, il  gamà  encd^  fcleftèur  de  tso 
logne,  &  ce  van  Gaalen  ëviÉqt»  de  muirfVer 
avide  de  guerres  âc  de  butin,  cmiemî  nfttu- 
rel.des  hoUanckis.  îl  les  avait  fecouruscon-  ♦ 
'trc  fcet  évéjne ,  de  maintenant  il  s'unifïâit  a 
lui  pour  les  perdm  La  fuedc ,  après  8^# 
imie  aux  hollandais  pour  arrêter  en  1668  des 
progrès  qui  ne  les  mcnaçatent  pas ,  lis  «ban* 
dtonna  quand  ils  fiirent  menacés  de  leur  rui- 
ne ,  &  rentra  avec  la  francedmft  ft^  ancien, 
nés  liaïfons ,  moiennant  Iti  ancfifns  fubfidfet 

Ilert  fingulier  &  cfigne  de  remarqué,  qife 
de  tous  les  ennemis,  qui  allaient  fondre  fur 
ce  petit  ttet,  il  n'y  eh  eut  pas  un  qui  pèt  al- 
léguer ffn  prétexte  de  guerre;:  Celait  une 
eiitr^ifc  à-peu-prèi  femyable  à  cette  ligue 
de  Lente  douze ,  de»  l'empereur  Maximllœii 
&  du  roi  d*cfpagne,'qni  avaient  autrefois 
conjuré  la  perte  de  la  république  de  vemfe , 
parce  qu'elle  était  riche  &  fîért. 

Les  états-généraux  cociilernés  écriviredt 

au  roi,  lui  demandant  humUement,'fî  les 

grands  préparatîft  qu'il  faifatt ,  étaiénti  en 

efïct  defHnés  contre  eux,  fcs  anciens  &  fi- 

•  '  déles 


é£i^.tXà:és)  ea^ubi.ik  l'gvateotofïèflfè?' 
ojoàke  réparatiân  U'ingeait  I  JI  T^>Qn£f , 
„quilitrait.ife,  fcs  tfoupot  j'ufàge  que  de- 
„mutdcfaiNià,(lignitéf,  dont  il  ne  deyait 
jjcoaipffc;  f 

^iiaisnt  pc 
de  hoila^ij 
difàit  qi^ 
médame  ii 
'  ning  a^t 
'goût  dd'd 
avait  Apaa 
aven  cette 
pwtondait, 

ane,(iMr  u 

wu£iit£^Qr.uoe.i))i|]ailIe,  daps  laqaelle 
'  .     L'4  Us 

*  U  eft  vrai  oue  dcpitû'on  a  frappe  bi*oî- 
lande  une  «édaillc  qu'on»  cni  être  celle  de  vAn- 
IteiMÎtig.:  njais  elle  »ç.fOFte  point  de  datte.  EUe 
iwpréfente  un  Lwtnt  avec  un  foleil  qu^  culmine 
fur  la  tétc  des  coBibatat»,  La  légende  eft  ^ttit 
foi  in  mtdio  cœH.  Cette  médaille  que  des  parti- 
ctiliert  ont  firabriquée  n'a  hi  faite  que  pour  la 
batatllcird'hoefted  en  t?09  à- l'occafion  de  cet 
4ntx<ven  qui  coururent  aima: 

Alttr  in  tgregio  ntiptr  eertamrn*yf^t 
Ciam^viijfoijla  geMfe,'fil^»t  Jietit, 


ils  sitii<M«3qprisnié  toiit  09  qoe  k  fë^ 
«^  SSi  de fiontw}  ûffhnàt kgtkfs^ewiê»- 
âaUf  faeris^  a^utk  ^  *  dtfe^s  ^  ctnÊHiiatii 
rigtbm,  irinMcam  wutrimm  tikinatt  y  Jh^hi'^, 
fita  9tin  4$gr4fœ  4fukU,  [  Ler  bix  affermkf^ 
lé  réHgtm  épt0réû'^  Ut  rot^- /camruT ,  Jtiifen- 
dut  ii  réunir^  làUk^rté^ifntn  vm^yVtu^ 

,  m  neiè  yftÊMkvà  en  effet  et  rien  qu'ils 
n^euiiéfit  fait  v  œ^iendam  ib  '&ent  bdfer  ie; 
eôinie  cette  nmyUe,  ponr  af^paîfer.Louii 

Xe  rdi  i'aoglcérre  de.ibnr'^é  leurre*. 
prochait,  une  leor  flotb  n'avait  ^  faifife^jm* 
pavillon  ^vvnit  làa  bflteaNitW^lafi,.  âcotti» 
gttait  «ttcor  i^  certain;  tafalcRu,  où  CornaiU. 
fei^Withfrére-du  penfionnaéreitai^jtemt.. 
fye#ie$  attribois  9lhrinin|iMir.  «OBtvoiait 
du  v^iflèanx  pîi  de  hwlu  «laili.  le  ibnsl  da 
tableau.  Ce  Corniille  de  With,  où  en  effet 
:yirai|  eà  beaucoup  de  part  aux  exploits;  tpari- 
times  CQHtffe  Tanglelêrre,  avait  jQ^Hiffert  ce* 
faible  monumciit  de  iîu^oire  ;  uiaii*.€eta« 
bieau  presque  ignoré' était 'dns  luie  chanv 
bre  où  l'on  n^entrait  presque  jam^'s.  Les 
miniflres  anglai«^  qui  mirett  par  écrit  les 
griefs  de  leur  rolcoaire  la  hollande^  y  fpé^». 
cifîerent  det  tibleaux  injurieux,  tàufivç  fiBn^ 
res.    Les  états  »  qui  traduifaient  toujours  les 

me'- 


JUS  QU'A-; £673-  16». 

nuémcàm  ^  miniAM.en  &aoç#i  aJMA- 
tnidiiitiT^ftrrjpwle  nwt/MÊ^^trmfiemr0- 
tépba^Knt  qtr'ils  ne  ixr^ent  ce  apis  c'étut  ■ 

31»  ces  tùbioMx  tmmpatm.  '  :  £n  .rfût  il*-nR 
evia^ew  janais,  ,qa^notait  qucflîon'de  i*' 
portrait  d'un  de  leurs  eoncitoisns  &  ils^a 
ptreot  imjBgtner  ce  prétcxtaide  la  guerre.  ■-.- 
Tontïe  que  le»  efFomdei'aoïbiHtoAd» 
Iff^nulence  fMunaioc  peuvent  propmr  pour 
(Wuire  uns.  nation,  Lows  xiv  l'awt £«(,- 
Il  n'y  a  »ai  chez  les  hontins»  d  ejceinpit  d'- 
une petite  cntreprife  fontée-icKc  des  prépa- 
isdîfs  plus-iferfniGbbleE.'  -De  tout  lot  00»". 
oQ^ms , -^'ont  envahi  une  partie  dti^ingfif 
a«f  il  n'y  en  »^as  nt  «li.ait  commence  fev 
canquétes  xvee autant  ue  trou|>M Talées,  A; 
nitanré'nrgcatv  K{ueLania«n«ajploia  f)otit 
lùbjug 

d'hui  • 
mes  tf 

anglat 
ron& 
efpagr 
&<ha 
iioiQn 
de<ol 

Les  g^nénuK  de  l'an^ ^  toLéaâeBtCoon 
4-5     ■  dé 
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{om^gKi  *:¥màtm  devait  .coniiyior  les 
•  ga^  Ëonvois  étak  partout  a Yec  ià  vi^ 
«jft&ftair^  JteiaÎB'oit  n%v«dt  vu  une  an 
fiWgnifîque ,  Se  en  méftie-téais  meox 
dyiiaée.  Cétait  ûsntout  un  ^eâacle 
Mtirabie  v«ue  la  maitbn  du  roi  nottreUen 


^d6$  gaides  àt  corps  ^  chacune  ogompolèe  ik' 
tr«ts«0iiM:  gentik^BDimnef ,  entce  Ics^ek  il 
y  zmàt  beaucoup  de  jcaxms  cmdeu  £ms  païe^ 
aifiqeitis  comme  Itff  nôtres  skh^tégoimté  an 
&r«ice^  deïDc-cciit^gaKlaruiest^latgardf  » 
deii3t^:eiit  chevaux4eger8^ciniq*<c^inoiifquDf  ; 
tuires,  tckis  gentMs^-licaiirae»  dioiiîs ,  parés, 
de  leur  jeURefTe  &:  de  l^ir  bonne-' uûne;. 
douîje^^oÎTipagmes  <k  la  gendanneri^puts 
auginesteM  jÉ^u 'au  nonsbi^  de  feise  ;  les» 
cem^Mïes  vtjkêm^  accoinp^ndéh^  je  roi,  ^ 
lès  rélimens  ddb  ^des-françailès  &  fuiilès 
montaient  k  gmr  d&vwt  (s.  nmiort^  on) 
devant  fa  t^ile.  '  Cestroupe^^  ypur  l^ljhlif. 
MM:  c«^^v«rtes  d'4)«^iéC:d'argpBnt?v  âsdent  ea 
iiémo^ems  un^^^  ddâerreot  ^.d'adimra*' 
tiba,  pour  des  peuples  c&es  (^  tQ9ii>efipéce. 
de  magnificence  étrit  isatbùxmë.  Unedifi^ 
|>iine,  devena&racorpW^lpàâk^  avait ^œ» 
dans  l*armée  onlouvâ  orcfre^/)  Un'y^i^ittit 
point  encor  xtiafpedeMs  4ie  àmi&àtÀ  dm* 

>    *■  fante- 


id;'*eaiïime  nom  ^  avonnr^n^  âapntik 
Mois  <ieiix  faoiiMtes ,  .miicpies  tn  leur  genre, 
endkÀùàeiït  ks  fapélrans.  Mardwt  mef- 
tsdttalors  llnfknteffe  fer  le  piedcde  difciplin» 
ott^elle  eft  aujourd'hui.  Le  dievalier  de 
FoiiôUstfàifàit  k  xp^ne  charge  dins  la  cava** 
leiie.  H  y  a^t  un  an  que  Mocpnet'agmt 
«ûs  la  baidnettfi^  en  ufàge  dans  quelquii  ré* 
gimens. .  '  Avant  hù  on  ne  s'eor  fèrvait  fos 
d'iinr^naaière  «on{knte  &  unifonno.  €• 
dernier  efFort  peut*étre  de  ce  ^e  Tart  mili- 
taire a  invefllÉ  de  pks  terrible ,  -  *ânit  £oiuxtv 
mais  jpto  |»^ttqQé,  pnee  que  Its  piquftgpri- 
*  valaient.  Il  avait  ima^K  (^s'baniaux  do 
ctmve^  qii^  poitait  sdfôtmit  (ùr  d»  cha- 
irettes  oa  à  dos  de  mtitt  Le  roi  avec  tacit 
d'afann^iw  fèr  de  ia  fortune  &  de  fa.  gloire, 
menmt  avec  hn  un  Jiiftori^n,  qui  drwtfit  écri- 
re &s  yàOmircn  f  dèant  PéliU^^  hcmune 
dom  il  (èra  parlé  duisl'artick  des  heauv«rl^ 
pliu  capable  de  bienc  écrire,  que  de^ep3 
flatter. 

'  Ce  qui-avBS^  eooor  la  chi^e  de«  hol-* 
landais  y  eVft  q«e  b  man|uis  de  Louvûis  avait 
fet^acfaieter  chez  eux  une  grandi;  partie  des 
munitions  qm  allaient  fèrvir  à  les  détruire  ; 
éc  avait  ainn  dégarni  beaucoup  leursjinagiK 
zins.  U  n'eft  point  du  tout  ét^nsam  qpe 
des  marchands  euâent  imyèà  ces  provifions 

avamt 
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avânrla  d^kiratîoa  doJa  gticrra,«a»àii^^ 
vemleot  tgus  }es  fpurs^  leili  cmemis  pen- 
âu^  1er.  plus  vives  campgnai^  •  On  fait 
^"ciii  négocÎBEnt  de  er*psjrt  «vbit  smniok 
n^ndu  au^risce  Maurice  <fÀ  le  r<^irimâti«' 
daitiur  un  tel  négoce  j  jnmfeigncm^  M  cft 
f99na^.par  mer  faire^uclqm  €cfrmtrét  avtm 
ta^^m  4VCC  tçnfcr^jf  iazm^deràèt  iy  aUa^ 
hîêier  met  wikf.  -  Mait  ee^qui  eft  ^arpre*- 
naitt  c!eft  qu'on  a  imprimé  cpiele  mar^sik^ 
Louvois  alialiiii  momt^  dég^é,^ooôclare 
ces  ma^ha^  en  Jiollande*.  Coâttnent  peut** 
on  aMÎriipaginé  une>aiVMiiire  fi^fàê^ée^Ci 
dangef^e  4t  $  imldlt  ^ 

ëantsc  Turonoe,  Condév  lÉomnbdiflrg, 
Vsmban ,  tem^rentô-iMH^  eon^ttans ,  une^ 
artiUeri«  prodigicnfe,  &  de  l'arge«r«fécjc«' 
cpxçi  cm  attaquait  çncorla  fidélité  iies  com- 
mandais é»  places  ennemiey;  hMhûâe 
il*vsi!f*à^p<àî3r' qu'un  jeune  prince  dHme 
dCAiAitvtîon  faible,  qui  n'avait  vu  ni  fiéget 
nixombats,<Sc  ei»âron>ângt-cwq-millemim-. 
vaitXoldats  en  tpioi  «oofiftaiê  «ors  touta  fa 
garde  du  pals.  Liiiprincb  (niHknmie  d'O- 
nuige,  âgé  de  2Xans ,  venait  d'être  du  cm>^ 
taine  génàral  des.  fonce!  de  t^e,  paSi^les- 
vœoK  4e  Ja  nation  ;  JeauF  dé  With  y  avait 
c4|Meati  pa|  néceffité;  Ce  prince  nourriâàit 
foi^  le  fl^me  MltfMda»^  une  ardeur  d'am- 
bition 
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hiÊ&mif  êc  è^  gèbire  ^^  échUi  toâ|0dr|  ^ 
plût, 4uis  ia  copdhitc ,  fans  s'écJiapfr  jamm 
4aa^&s  difcours.  Son  iiumiur  étsk  Ircèd^ 
jlc.fevéïe»  fon  g4iije ?aétif iâ:  pecçaiït : i foè 
cour^g^^  cpiine  ie, rd»utiri£ jam^b^  litfil|^- 
poi^ràion  corpslliîbl^&iangtiii]^,  (tes 
fatîgtiei  im  dd£i$  deie&ijforces.  -  Il  était  'm*^ 
leureuX' ims  oAeatatiovL  ^  smibiticQx,  <méf 
emiraii  du  &Ae,*  sé^  avec  vm  n^imâtrité 
IbÈgtMtiqw&ite  |)iw'.iaDiibadre  Tadvi^lke» 
^vmt  les  Siffm^s  <Sft  la  goecf^,  ne  connâiCf 
îant  ni  les  pkiiârs  attachés,  à  h  grandeur  nr 
cetut  d^  r  boinaiiité ,  enjfin  presque  tea  tout 
-l'opçofé  de  Louis  xiv*  -  .  ^ 

IKne  p^.  d*di)ord  ««cÉir  ie  toirea^ijttt  fe 
^l)ord^t  Êu"  fa  patridi^  Ses  famtê  ^e»t 
■  trop  peu  de  clu;i&;  fon  pôûroicm^nm  était 
limké  par  le&^éai»  i^es  amns  firaoçaifei 
venaimiilûDdre  iMt.àjcoufi  ftr  la  Iiollaiiée^^ 
que  xkn  M  Jèoouiait'  L'»nptHiGkii|.  d«r  dtt 
lorr^tt^i  *qm  avait  nxdn  JeÀr  des  titmpetf 
pour  jàiodr^fa  fottuoe'à  cette  de  oett«  ré*? 
publique^  venait  dejvoir  tonte  la  lorraine 
faifie  pai;  les  <troiçes  iriinçaifes  5  gvec>  la 
même  étciUté  qu'cni  t'emifate  d'avîgnon^ 
quand  on  efl  mécontent  du  papâ^«. 
•  Cependant  le  roi  faifait  avancer  fes  orméea 
vers  le  rhin,  dans  cet-pais^ii  confti^àk 
liollan%;  à  col<^ne  &  àja  âandrec   Jl:fai4 
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ges,  ;p«i 
ces  y  pe 

iioimne  <  i 

-éaitlffirl 

eouvAoeur  àe»  pa&-bag,  étant  venu  ^ire 
niK  r^éfciUation  «u  coi  iîiripieiques  àcgatt 
etnninis  par  la  troi^s ,  reçût  de  1»  main  dii 
#CN  fon  partist  Ënricktfie  damaas',  cAim^ 
plus  de  iJouze>miUi|i£incs.  €b«s  conduite 
attirait  radoiinttHi'dùfteuples,  ftai^m^ 
ODt  la  crfliate  de  fk  piùllànce. 
'  Lerdi  était'à  latète  de  famidfon,  A:  do 
&s  pins  belles  troupes';  qui  cotnpolàienf 
tfertHBille  '  honi«Bs.r  ■  Turenne  les  t!om- 
nandtît  Coai  lui.  fee  prince  de  Coade' avait 
un*  alince  QDill  forte.  Les  'auses  corpi:, 
eenduits  tantôt  par  l^uxetAfaèurg, tantôt  par 
Cbomillt ,  fa^itot  dans  (il'oociAhrdcs  ar* 
nléwie^plrée^,  ou  fe' refaîgnainip  felo»- le 
befoin.  OneonunaHçaparuni^lfct^lBfoii 
quatre  ^lles ,  dont  le  nom  ne  iné^^  place 
ttoni  l'hifloire que  pffl-'cet  événement:  rbin^ 
berg,orfoi,V^e'rsl,burkti.  Elles  fis«nFpri- 
ks  presque  auflaAt ,  qu'elles  furent  inVcfties; 
Celle  de  ci^berg ,  qœ  le  roi  voitlut  alSt^gèr 
en  p«^mie,  n'rauia  pas  im  ctMp  decautm; 
ApouraiSirèr  eneor  mieux  fa  prifii,  on  eut 
iôîa  de  corrompre  -le  Ueuttoant  de  li^placc , 
.    .    .  irlaD- 


h  lâcheté  de fe  vendre,  A  rimprudettce  (k 
fb  rétârèr  en&iite  à  maftricht»  où  1»  prinot 
(d*0r«g4^ie  fit  punir  de  mort.  ^  .  l 

Toutes  ks  places  qui  bordent  le  fliin  de 
ri0el ,  (k  renmMit.  Quelquoi  g/m^e^Bmrz 
envoià:ent  leurs  clez,  dès  qu'ils  virent  ieu|^ 
ment  pdâèr  de  loin  un  'ou  dcm  efoadront 
fcuiça^  :  .phifijçurs  officiers  s'enfuirent  dsi 
villes  où  ils  âaient  ^  gamifon*^  avstnt  qub 
IVnnemi  fôt  dans  leur  territoire:  la  conflûac» 
nation  était  générale.  ■  Le  prince  d'Orange 
l^'avait  point  encore  a0èz  de  ttt>upes  ppu^ 
penutre  tn  canHngne.  Toute  1«.  hoUancte 
i^ettendait  à |iaf]^r  fous  le,  jwg.  Ah  9^*1 
coi  femit;au  tle*-là  du  rhin;  Le  prinee  d'O* 
raôgç  fit  iiuœ  à  la  liate  dm  Jbgnesi^u  de4à 
4e  ce  fieiive;  ôc^maih^l^  avoir, âîtes^il  cqok 
nat  rimpntijànce  de  lesgardér;  il  ne  s'^if^ 
Êitiphtti^uei  àk  {avoir  ëai  quel  c»d]»it,  leâ 
françw  lioudrâient  fiwe*uajpoikjdebateauii| 
4c  dclsfùfyofcr.^ "il  ott pouitâit ,  à>  ce  paiEn 
£fi  eftit  Icintentionj'  du  àÀétmià»  ftù 

le.fleuve  iurun  p#it  cfe  QB»pêtîis  Imt^ux 
de  oûffioe  iivvemes  parManiiiet  Deftigens 
du  pab  infomérent  d}an  It  prinee  de  Coa* 
de ,  que  ia  £kbereflêdblé  fidum  avait  formé 
un  ^  jEir  un  bras  du  rhin,  aupfès  d^une 

toiMEEeUé  ^  fm  â%  bureau  de  pé^e» 
,j  qu'on 


1 


#>  » 
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Sniiomtii  C€  gu£  psH:  le  comte  de  Otuche. 
II  ny  avait  qiCemèrûii.  vingt  pa^  fUpag^r  au 
'  ÀilieUt^dé  ce  htzi  du  fleuve^  kee  <]tte  dit 
èsimisi  littri^élilTon  téo^iti  oodiire.  Cet 
dlpaâ@  n^etait  rien ,  parce  j|ae  pltÉeurs  che* 
vsHixde  front  rojnpâlcm  le  fil  de  l'eau  trèi 
peu  isipide.  L'a^rd  était  ajiCe  •:  ^  n'y  aipsttt 
dbl'autreiràté  de  l'eau  (^quatre il cinq^eenl 
cavaliers,,  dcdeux  faibles  régiinefisdfmfaa^ 
teiteians  cancn.  L^artillerie  inuiçaife  les 
fcHidroiait  *  â«nc.  Tandis  que  k  nkifb^^ 
du  roi  &  las  mdlleiires  troi^s  de  <:avideiif 
pgUëaent  fans  mque  au  nouilre  tl'envitoii 
qû&nze^iniUe  lu^inmet,  le  prince  dd  Condé 
les  cotoî^it  dans  un  bateau  de  cuivre.  A  peine 
quelques  saioUers  faol^wdaà  entrèrent  dam 
la  riyiàre  pour  &ire  feinblaSt  M  eombatttv. 
Ils  s*enfiitent  ISnfcnt.  d'apws ,  ^jdtiMÉiit  la 
mukkude  4|ui  venaiiit  è.  eux.  LeuKinâiitem 
mit  au£tôt  bus  l^soqmas  ^(5c.de«Mpi(i9elaivife 
Oniiie  perditidans  le  pa&ge  (pM  ^  kconM 
ckN<^iitAri^(ptesr#va&ciqQi  tit^é^ 
ti  eactés$ktguélkmoyémt,&ilnt^y^aiMNûte& 
}uin  poirfanne  de  tue  dans  cette  jouinéevfiuis  riin^ 
*^^^pnidœce  du  jeune  dud^deLôM^iallej'  Oii 
dit  qu'âaat  la  ^te  pleine  dcij  taméils  dit-râii 
â^  un  coup^de  piftoiet  fin:  les^pneimsifû 
j»^  ■  deinan* 


demafièteitlavkàg^9Dax,  f»  lew  ei^iaat^ 
/râtf  Âà  quartier  p0ur  am  cmtiUc.  Vl^tm 
àa  QGKf  f  mm  <ie  Wrs  afSgkrs^  Um^mtei 
me  hoÙmâsàk  d^efpér^  rq>ritàrinfia»t  fes 
armea,  &.  fit  «uie  d^iibairge,  dont  h  duc  d« 
Longueville  &it  tué.  Ub  capitaine4c  cavar 
Ul^  nommé  Of&mbrouck,  qui  ne  8*étak 
point  enfui  avec  les  autres»  court  au-psinco 
dcXondé»  ^  mmt^  aik>rs  à  cheval  en 
ioMetideJa  rivière,  A ]ui  appuie j(<^ piflo^ 
let  à  la  tête.  Le  prince ,  par  un  mouvement^ 
dctouqâa  le  coup,  (pii  lui  fracaflàlejpc»^net. 
Con^m  reçut  jamai»  ^  cette  blduite  dans 

toutes  iè^  ^^^^^HPIS^^^"  ^^  français  irrita 
firent  main-bafie%r  cette  mânterie»  qui  fe^ 
mit  à  iîûr  de  tons  côtes*  Louis  xiv  pai£i 
fur  un  pùBÊ.  de  bateamt^vec  l'infanterie  après 
avoir  <wjgé  lui  mâw^  toute  la  marche. 

Telj^t  ee  pafEige  du  rhin,  a^on  écla^ 
tante  &  unique  5  eéleorée  alors  comme  un  des. 
grands  év^inens  qui  dufTent  occuper  la  ifté* 
iiK>ire  de»  hon^mes.  Cet  air  de  grandeur» 
dont  le  roi  irekvait  toutes  fes  aâi^ni  >  le  boiv- 
heucr^ttde  de  fes  con^pie^a,  lafpkndeur 
dôfon  régne,  Tidokitrie  de  fes  courtifans; 


^  guerre,, 

fcvete  des  grandes  villes;  tout  cela  fît  regar^ 
r.  /.      '  M  dèr 
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'  digé  qu'on  dhttgtrait  encore.  JL' opinion 
X  cottikinxBfê  était ,  ^ue  toutCd^^rnilÉi^  av^pafi^ 
ce  fleuve  â  lanageyeAprefencodhmearmée 
retranchée ,  &  raa!gré>l*artillerie  d'une  foi^ 
^  tereflè  èfipcenable ,  appelle  h  ^hêbêt^  U 
ëtait  très  vrai ,  qiie  rien  n*etait  pins  impD^ 
fanl-ipônr  les  ennemk  que  ce  paâage,*&que 
s'ils  avaient  eu  tm  ûorps'de  bpmes  troujpyes 
à  l'autre  bord,  Tentreprife  était  très  j^^rîl- 
leufe. 

Dès  qu'on  eût  pafïe  le  rbinvon^pHtdoes^ 
bourg,  zutphen,  ari|facîin,iiofemb«iffg,ni- 
mégue ,  $kenk ,  bonunel ,  cnMecœur,  &c.  Il 
n'y  avait  guères  d*beiffcs  dans  la  joumée^où 
te  roi  ne  reçût  k  nouvellenMe  quelque  con*- 

3uête.     Un  officiw,  i^mméMaa©!,  mand- 
ait à  monfieurde  Turennc:  **  fi  voust^ou- 
^  lez  in'eavoier  cinquante  chevaux ,  f#pour- 
,,rai  prendre  avec  cela,  deux  ou  trois  places* 
Utrecht  envoia  fès  clez ,  &  câ^pttula  avec 
tx>ute  la  province  qui  porte  fon  nbm.  Louis 
30  fît  ion  eiRtrée  trioinphale  dans  cette  ville, 
167"  Hï'^^ût  avec.hû  Ion  grand  aumônier,  fon 
cotofefleur&révêque  tkulaire  d'utrecht.  On 
rendit  ^ec  folennité  la  grande  ^1^  aux  ca- 
tholiques.    L'évêque ,  qui  p'en  portait  que 
levaûinom,  fiit  pour  quelque  tefns  établi 
daostuie  dignité  réelle.  La  religion  de  Louig 
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xiv.fdfàh  des  conquises  comme  fes.  arme^ 
Cétait  ttn  droit  qirît  àccfoér^ûu:*  kJioiknr 
èoj  dans  l'efjjint  (fes*  catholi(|ues. 
:  Im  provinces  d'utrtcfat,  d'oyeriilêl,  da 
guelckeSy  étaient  foumifi^s  p  ainftecdam  n'at-* 
tendait  jpkis  que  le  moment  de  Ton  dclavage 
eti.defaniine.'  Les  juifs,  qiù  y  font  ét^ 
blis ,  s'craprefTéwnt  d'offiir  à  Gdurville ,  îu-^ 
tendam  &  ami  du  priiice  de  Condë,  deux* 
millions  de  floTHis,  jpour.fe  racheter  du  pil- 
lage.     •     . 

Dëja  lUlerden ,  voîBn»  d'amfterdam  »  était 
prife.  Quatre  cavaii^s ,  allant  à  la  maraude, 
s'avancerdit  jufqu'au^  portes  de  muiden ,  où 
font  Im  eclufes  qui  p«ivént  inonder  le  pais  ; 
&  qui  u'ed  qu'à  une  liei#d'aiiiilerdam.  Les 
magi/lmls  de  muiden,  éperdus  de  frajfeur, 
vidrent  p!:ifenter  leurs  dez  à  ces  quatre  fol« 
dats;  mais  enfin,  voiant  que  les  troupçs  ne 
s*av«|içaîent  point,  ils  reprirent  leur^  clez& 
ferm^ipent  lt$  portes.  Un  inAant  de  dili« 
gence  eût  dÊi  amfterdam  dans  les  mains  du 
roi.  Cette  capitale  une  fois  prife,  non  feu- 
lement la  république  périmait,  mais  il  n'y 
avait  plus  de  nation  hoUandaife ,  &  bientôt 
la  tore  même  de  ce  pals  allait  disparaître* 
Les  plus  riches  familles,  les.  plus  ardentes 
pour  la  liberté,  fè  préparaient  à  fuir  aux  ex- 
trémités du  monde,  &.  à  s'embarquer  pour 
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^atavûi.  pn  fit  k'dàimnbreincQt  de  to^s^  W 
vaMfipîQEi^^oiivmeQl  faire  ceytmBgCyâc  le 
calcul  de  ce  qu'on  pouvait  enat^qoer^  <  .Oa 
trouva,  que  amquante* mille  famtltea'^u* 
vamÊt  fe  réfugier  dans  leur  nouveUe  patdi^ 
La  Hollande  n'eût  pim  éxiâé  cpx'sea  hdjt  des 
indes  orientales:.. les  provinces  d?«urope,rai 
A'achettent  leur  t>led  qu'anfcleiu^  richefles 
^'afifii^  qui  ne  vivait!  que*  de  leur  ecMUmerce, 
&  R  on  Tofe  dire,  de  jeyrJiiberte,  auraient 
ete  prefque  tout-à-coup  ruinëes  <S(  dépeuplées, 
Èarni&tQSLtn^Ventrepot  dt  len^gazi^de  Feuro- 
pe ,  où  trois-cent-nûile  bomines  ciâtivent  le 
coinmerce  &  les  arts,,  iêrak  deyewé  bientôt 
lin  vafte  marais.  Toutes  les  tm^s  wfioes 
demandent  des  fndliknnienfes  âc  dès  milU^rs 
d'hommes  pour  âever  leurs  digues  :  elles 
eufTent  probablement  à*  la  fois  oMiquedlia^ 
bham  comme  derichefTesA  auraient  été  enfin 
&bmergées ,  ne  laiâ&nt  à  Lêrô  xiv-  (pie  la 
gloire  di^lorable  d'avoir  àérwt  le  pbs  fin* 

S. lier  &  le  plus  beau  monum^t  de  l'indu- 
ie  liumaine. 
La  deTolation  de  l'état  était  augmentée 
psr  les  divifîons  ordinaires  aux  malheureux, 
qui  s'imputent  les  uns  aux  autres  les  calami- 
tés publiques.  ^  Le  grand  pmfionnaire  de 
With  ne  croiait  pottvdr  làuver  ce  qui  refiait 
de  ùi  patrie,  qii*ea  xkmandant  la  jaîac  au 

vain- 


vainqneur.     Son  dt>rit,à'lafoi«toutr^bli* 
câtn  &  jdôtfec  <ie  fon  Autorité  pmiciiliere> 


Aàthouâe'rat  imigré  les  <îe-Wîth. 

Q^Urr députés  vinretit  micainp  datoï,ff^g 
iraptprw  i*  cféiiiwice  au  nom  d'une  féfUubli- 
que,  qtiî/î^inoix  aiiparïmint  fe  ^rriSiait 'l'ar- 
bitrOws  rois.  '  Les  députés  tfe  ftirsilt  poinf 
t;pç«s  des  mbiidres  d«  Lvuis  xiv,  avec  cette 
politedè  irançai^  {|ui'm£le  ia  douceur  de  la 
civilUéaux  rigueurs  mûne  Ji)  gouvernement; 
LouVois  dur  A  aider,  'n^  ^ôur  bien  fervif,, 
M  3  "  plus- 
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plustôt  que  pour  feire  aîmer  fon  maître,  tt^ 
çut  les  mpplians  a^^  h&llteB(r,'ét■mfelîea^fec 
Hnfiihe  de  k  raillerie.  On  les  t>blîg€ia  de 
revenir  plufîeiirs  fois.  Enfin  le  rôi  leur  fit 
déclarer  f^  volontés.  II  voulait,  ^ûe  les 
états  lui  cédaffeftt  tout  ce  qu^raviaittit  au- 
idelà  du  rhîn, niméguc ,  de^  vittès &  '^cs  forts 
àm$  lé  fcin  '  de  Icbr  païs  ;  ^  qu'on  lui  païat 
vîngt-imllions  ;  que  les  firançais  foflfent  lès 
maîtres  de  tous  ksgi'and$cheiniil$  delahôl- 
lân^P  par-terre  &  par  eau ,  fiais  qu'ils  païat 
fent  jamais  aucun  eu  oit  j  que  la  religion  ca-  > 
thoHquefiit  par-tout  rétablie  ;  que  h  républi- 
que lui  envolât  tous  les  ans  une  nmbaflacb 
extraordinaire ,  avec  une  médaille  d-or  fur 
laquelle  il  fut  gravé,  qu'ils  tenaiwit  leur  li- 
berté de  Louis  xw*j  enfin  qu'à  ces  fatisfac- 
tîons  ils  joîgnrflènt  celle  qu'ils  devaient  au  rôî 
d'angleterre  &  aux  princes  de  l'empire ,  tels 
que  céujt  de  colôgne  &  de  mimfter;  paf  qui 
la  hollande  était  tncor  défolée. 
•  Ces  conditions  d'une palix , qui  ttri^t'tant 
delîifervitûde,  parurent  intolérakW;-  êC/h 
fierté  du  vahiquiÈur  înïpira  un  courage  de  dés- 
elpoif  aux  vairitous.  On  téfolut  de  pél#  les 
armes  à  la  main.  Tous  les  cœurs  <Sc  toutc$' 
lés  efpérances  fc  tournèrent  vers  le  prince 
d^Orange.  Le  pèuplfe  eft  fîu'eur  éclata  con- 
tre le  grand-penflonnaire ,  qui  avait  ^man- 
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M  la'pwb'  A  cdsSt^kmé^  joignît  ^ik> 
libqtie  du  prince  &J['ailimofîte  deifan  paBL 
On  atieèto  d'aboMà  ]«.vie,dti  gramJJpenr 


veftuï&:I'au(re,qui  l'avaitlêm  dw<cin;épée. 
On^jtcrça  lût  leùricarps  fanghns  tavMs  les 
fureurs  donl|Apeuple  àl  ca^Hak  :  horreiirt 
communes  Woutes  les  ptations,  &  t^icles 
françaiG  avaient  fait  ôprouvèr  au  maréchal 
dEncre,i  H'I'aiiiiraieoi^iriîi&ei  Carlapo- 
pulace  efl'^elijue  pi;  toutUa  Acine,  ,  On 
M  4  P^"^ 
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|Hxa£imt  les  «rnis-dà  peiduniûirv.  '  Ruiter 
IsÂnOi,  l'amiral  de  la  c^tii}>lM[ue ,  qui  &ul 
-con^attair  sksa  pour  eUt-swc  ftneès,  fe  vit 
éntirodiié  d'aiCfSuis.dam  aniAenkin. . 


fibn  dufêu,qui  avpît  quelques aonéêt  aupar- 
avant cobAiméf  hôtel  de '\^e^  Xes'Uliets 
-  deJJBoqBssIt^nttoijjourdii^ocieVjufqu^ 
OB  teqas,  Jàm  que  'jtbniiis  oh  eât^paoh£  air 
tr^&r.  On  pala^^s  avec  cet  argArMIb 
ceia-qui  wouWohfr.l'étre.  Tant  ttejbonne 
kÀ  iS»tant  de^eiTôurces  étaient  d'^Dtan^>!as 
«dinirables,  que  Cliar]«<fecoaA|roi  d'angle- 
terre  pour  avoir  de^uoi  faireV  guerre  aux 
hollandais  &  tùumir  àfesplaiârs,  nOn  con- 
tent de  l'arg«it  db  la  france,  venait  île  iwe 
banqueroute^à  f«  fujets.  Aitt^  .il  «tait 
i.   .  .  h(Mi- 


hôRteuxÀ  ce  roi  <}»  vi<Mt  méU^  foi  {>iii)ii* 

3iié,  miÊMt^étmt  gkmem:  aux  m^^ibtl^ 
Vttnfterdam^la»der,  ilans  im^eim^ii^  il 
icmbldit  p^inis  ay  manquer. 

Â.  cette  %erta  reNpubUcaine ,  ils  foigairent 
ce  courage  d'eiprit ,  <nu  prend  l«s  prtis  «x- 
tr4mésciaiu  les  uiaux^to^  remède.  ^^  Gstnt 
percer  les  digues  ^  cjutretieim^it  les  eaux  lie 
la  mèr. ,  Les  maifbns  de«campi|gne,qui  Cottt 
innombrable!  autow  d'anifierdam ,  les  villa- 
ges,  les  villes  voiiines,  leide ,  deift  ^furent 
inondées.  Le  paîlàn  ne  murmura  pa&de  voir 
ies  troupeaux  noies  daiis  let  campagnes,  fiii^ 
iWdaméot  comnw  une^vifte  fortereflèau  mv 
lieu  des  eaux,  entourée  de  vaiilèauC'deguenrey 

3ui  "eûreiit  afiez  d'eau  pour  fe  ranger  aulpur 
e  la  ville.  La  difètte  fut  grande  chez  cespcu* 
pies;  fls  manquèrent  for-tout  d^eau  dpupcj 
elle  fe  veadit  nx  Spm  la  pinte  :  ma}$  ces  ex^ 
tcemites  parurent  moindres  que  T  efclavage, 
Ceû  une  ckofe  àigMÊ  de  l'obfervation  d^  la 
poOelité,  que  la  Ikollande  ainii  acQ^bjeê  .fiu; 
«erre,  &:n^étaDtp]iAuni£tat,demeiira» en- 
cor  redoutable  for  h  mèr.  Cétét  léléirt^jfkt 
véritable  de  ces  peuple*.  ^:  ;_ 

Tandis  que  Louis  xiV  pailàit  leriiin& 
prenait  trois  provinces,  Tamiral  Riéter  avec 
envîrba  oent  vaiÉ^am  de  guerre  <Sc  f^lus  de 
cinquante  i)rulots ,  allsii^rcb^r  prc»  de«  ^ 
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à  Ruiter.  Le  duc  d'Yorck ,  oUige  de  chan- 
ger de  vaiiTenu ,  ne  r^nnit  plus  dekant  l'a*. 
mirai  hollandais.  Lei  trente  vaJUèaox  fraJ1-> 
^îe  eurent  peu  de  part  à  l'aâion.-  Et  teliiit 
le  fort  de  cette  journée,  que  les.cûtcs  de  la 
holfende  fiirent  en  fiiret^. 


jUSQU'A-'iôta- 


^Moàtterey,  gouverneur  de  fl:indre,  fît 
paiTer  fecrettement  quelques  re'gïmenS  aufe- 
cotirs  des -^ovince^ -unies. ,.  Le  coiifeîl  de 
l'empereur  Leopold  envoja  Mome'ciiculi  4 
ia  tête  de  près  de  vingt-mille  hommes.  L'é- 
tfidcur  de  braDdebourg ,  gui  avait  Àjii  folde 
viogt-cinc^4niUe  ibidats ,  fe  mit  eu  marche.     ' 

Alors'  le  roi  quitta  fou  arméi^     Il  n"/!»:!] 
'avait  jikiB  de  conquêtes  à  fUrc  dans  un  païs  x6t^ 
inonde.     La  garde  des  provinces  conquises 
devenait  difficile.     Louis  voulait  une  gloire 
iure.     Satiifeit  d'avoir  pris  tant  de  villes  ta 
deux 
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CHAPITRE    DIXIE'ME. 

Evacuatiim  àe  la  hollande,    Seconâê 
conquête  d*  la  _franebe*comé. .,  j 

Oncrtùtn  XKi- 

ront  lir  itf« 

fouT^nir,  ^u  i^â 

reladonde  es  ohi-! 

ftoire  des  iti  e-iIq 

Uvres  font  pleins  de  toutes  les  nûnuties  de* 
atfKonr  de  guerre,  &  de  ces  détails  de  Fa 
iùreur  &  de  la  nûTe'reJiumaine.  Le  deâeîA 
de  cet  eflài  efl  de  peindre  les  principaux  ca^ 
ratflo'es  de  cte  révolutions,  ai.  d'écart»'  k 
nuikinuk  d«s  petits  ^s,  {xnir  laiiTer  vàg 
les  feuls  con£deniblet,  (&s'U/epeut)  l'efr 
prit  qui  les  a  conduits.  ; 

La  femce  fut  alors  au  comble  de  (à  gloire^ 
Le  nom  de<  fes  généraux  imprimait  la  véné> 
ration.  Ses  minières  étaient  regardés  axa.' 
me  des  génies  fupérieurs  ai;x  conlèilWs  de* 
autres  princes ;& Louis  e'taît  en,«uropecOm* 
ine  le  fcul  roi.  En  effet  l'eiopcrwir  Lcopold 
ne  paraîffiùt  pas  dans  fes  vme'es.  Clûrlet 
fécond  roi  d'eipagne ,  fils  de  Philippe  iv , 
Ibrtait  à  peine  aq  l'ca&nce.  Celui  aangl<- 
terre 
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mre  ne*  metftit  4âf4iâitité  dam  ^mîc   ijcto 
ceik  des  plaifirs,  ^ 

Tous cesptoces  &  ieiirs  minîllre^ firent 
4©  grande*  fautes^  ^  L'angleterre  agit  contj-ç 
les^  principe»  de*  la  raîfoa  d'état  en  s*uhiflànt 
avçc  la'fi^ce,  pdui**  élever  umpiiifl&nGe  que 
fon  intérêt  était  d'affaiblir.  L'empereur, 
Tempire,  le  ccMifeil  elpagnol,  iîreitt  encor 
plus  mal,  de  ne  pas  s'oppofer-  d'abord  ^  ce 
torrent.  Enfin  Louis  lui-même  commit  une 
aiifii  grande  fiiute  qu'eux  tous ,  en  ne  pour-t 
iùhrant  pas  av^  afSte  de  rapidité,  des  coii* 
t^étes  fi  faciles.  Gondé  &  Tureime  voulai» 
ent  qu'on  dâfnolit  la  pluspart  des  placcfs  hol- 
landaifes^  Us  di£tfent  que  ce  n'était  point 
avec*  des  garnifons  que  l'on  prend  des  états^ 
mais  avec  des  armées  j  &  qil^en  confervant 
une  ou  deux  places  de  guerre  pour  laretraite, 
on  devait jmai«h€r  rapmement  à  la  conquête 
entière.  Louvois  au  contraire  voulak  que 
tout  fût  placera  gamifon.  C'était*  là  Ion 
génie ,  &  c'était  ^uflï  le  gotit  duoroi:  Lou- 
'vois  avait  par4à  pkis  xl'cniploii  à-  £i  diipofi* 
lion  $  il  éten^t  le  pouvoir  de  fon  mîniAére; 
il  s^àpplaudiAait  de  contredire  les  deux  pIuÈB 
grands  capitaines  du  fiécle.  Louis  le  crut, 
'&fe  trompa  conune  il  Tavoua  depuis  j  il 
manqua  le  moment  d'entrer  dans  la  capitale 
de  la  hollande  ;  il  aâSôbbt  ion  mpéc  en  la 

divifant 
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4iyifant  dam  tuop  (le"|)Iaces  j  il  Isi&i  h(oïk 
ennemi  le  tenis  de  refî^rer.  L'hiftoir e  des 
plus  graiids  princes  eft  fouvent  le  récit  :  des 
laiites  desJiommes. 

Après  le  d^art  du  roi,  les  afiaire^  chan^ 
gèrent  de  face.  Tur^inne  fut  oblige  d^mâr-  * 
cher  vers  la  weftphalie,  poui'  s^oppolèr  aux 
impériaux.  Le  gouverneur  de  flandre  Mon-^ 
terey ,  Tans  être  avDué  du  confi»!  timide  d' 
cipagne ,  renforça  la  petite  armée  du  princa 
d'Orange  d'environ  dix-mille  hommes.  Alors 
ce  prince  fît  tête  »ix  français  jusqu'à  Phivèr. 
C'était  déjà  beaucoup  de  balancer  la  fortune. 
Enfin  Thivèr  vint.  Les  glaces  couvrirent  le& 
inondations  de  la  hollande.  Luxembourg , 
qui  commandait  dans  utrecht ,  fit  uû  not»* 
veau  genre  de  guerre  inconnu  aux  fi-ançais , 
&  mit  la  hollande  rda^s  un  nouveau  danger, 
aiiffi  terrible  que  les  préc^dens. 

Il  afièmble  une  nmt  près  de  douze-millo 
fantaflins  tirés  des  gamifbns  voilnes.  On 
leur  avait  préparé  des  patins.  Il  £t  met  à 
leur  tête ,  &  maixhe  fur  la  glace ,  vers  leide 
&  vers  la  hafe.  Un  d^cl  furvint-  La  haie 
fiit  fàuvée.  Son  armée  entourée  d'eau,  n'ai- 
ant  plus  de  chemin  joi  de  vivres ,  était  prête 
à  périr.  Il  fallait ,  pour  s'en  retourner  à  ut- 
recht, mm'cher  fur  une  digue  étrpite  &  fan- 
geufe ,   où  l'on  pouvait  à  peine  fe  traineç 

quarte 
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4}iÈ|fcre  dÉ  frcmt.  On^ne  pcHcwt  ani^r  à 
cette  digue  »  qu'en  attaquant  un  fiart^  qfti  fenv» 
Vkit  imprenable  fans  artillçrie^  Qpnd  ce 
fort  n'e.ut  arrêté  l'armée  qu'un  fèul  jour,  die 
^  feraît  morte  ^  faiin<Scd«  fat^e.  Luxem* 
*  bourg  étmt  fans  refource.  Mais  la  forturiç, 
qui  avait4aiivé  la  haie ,  iâuva  fon  armée ,  par 
k  lâclieté  du  commandant  du  fort,  qui  aban- 
donna fon  pofle  fans  aucune  raifbn.  U  y  a 
Aille  j^éneinens  dans  la  guerre  ,  commo 
dans  jl  vie  civile ,  qui  font  incompréhenfî-^ 
bies  :  celui*là  e(l  de  ce  nombre.  Tout  1q 
fruit  de  cette  entreprîfe  fut  une  cruauté,  quî 
acheva  de  rendre  le  nom  français  odieux 
dans  ces  pals.  Bodegrave  &  fuvamerdam,^ 
deux  bcHirgs  coniîdérables,  riches  &  bien  peu-» 
pies ,  femblables  à  nos  villes  de  la  grandeur 
médiocre,  furent  abandonnés  au  pillage  des 
foldats,  pour  le  prix  dé  leur  fatigue*  Us 
mirent  le  feu  à  ces  deux  villes  ;  &  à  la  lueur 
des  flamidlks ,  ils  fe  livrèrent  à  la  débauche 
èi  à  la  cruauté.  U  efl  étonnant  que  le  fbldat 
français  foit  fl  barbare,  étmit  coimnandé 
par  ce  prodigieux  nombre  d'ofEciers,quiont 
avec  juAice  la  répuâtion  d'être  auflihumaint 
que  courageux.  Ce  pillage  fut  fi  exagéré  >  que 
plus  de  quarante  ans  après ,  j'ai  iù  les  Uvres 
hollandais ,  dans  lefquels  on  apprenait  à  lire 
aux  enfans,  retracer  cette  a vanture ,  iS(  inf^** 

rer 


r^  k  bai^e  contre  le«  frii^is  à  d^  géiâ:^*- 
tif}m  nouveUes. 

Cependant  le  roî  agitait  les  cabinets  de  *^7I' 
tous  les  princes  par  fes  négociations.  Il 
gagna  le  éiic  de  hanovre.  L'éle<3:eur  de 
brandebourg,  en  commençant  la  guerre,  fit 
un  traité ,  mais  qui  fut  bientôt  rompu.  Il 
n^y  avait  pas  une  cour  en  allemagne,  o^ 
Louis  n'eut  des  penfionnaires.  Ses  émif&ires 
fomentaient  en  liongrie  iSs  troubles  de  cette 
province  févérçment  traitée  parleconfeil  4e 
vienne.  L'argent  fut  prodigué  au  roi  d'an- 
gleterre,pour  faii;e  encor  la  guerre  à  h  hoU 
lande ,  malgré  les  cris  de  toute  la  nation  an-» 
glaife ,  indignée  de  fervir  la  grandeur  de  Louis 
xiV,  qu'elle  eut  voulu  réprimer.  L'europq 
*  était,  troubléç  par  les  armes  &  parles  négo-? 
dations  de  Louis*  Enfin  il  ne  put  empéchçr^ 
que  l'empereur ,  l'empire  &  Telpagne  ne  s'aU 
liafiènt  avec  la  hollande,  &  ne  lui  déclarai^ 
iènt  folennellement  la  guerre.  Il  avait  telle- 
ment changé  le  cours  des  cbofes ,  que  les  hol- 
landais, fes  alliés  naturels,  étaient  devenus 
Jesamisde  la  maifon  d'aut|»iche.  L'erapereuip 
Léopold  envolait  des  fecours  lentsi,  mais  i^ 
montrait  une  grande  animofité.  Il  eft  rap- 
porté, c]u*allant  à  égra  voir  les  troupes  qu'il 
y  raflcmblaît,  il  communia  en  chemin;  <Sç     • 

T.    L  N  q»V 
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qtfaprcs  la  communion ,  îl  prit  cfn  main  un 
crucifix,  &  appella  Dieu  à  témoin  de  Ja  ju* 
ilice  de  là  caufe.  Cette  aâioneût  été  à  fa 
place  du  tems  des. croifadcs  :  &  la  prière  de 
Leopold  n'ernpécha  point  le  progrès  des  5r- 
,  mes  du  roi  de  france. 

Il  parut  d*abord  combien  fa  marine  était 
dcja  perfedlioniiée.     Au  lieu  de  trente  vaif- 
féaux  qu'on  avait  joints  l'année  d'auparavant 
à  la  flote  anglaife ,  on  en  joignit  quarante 
fans  compter  les  brûlots.  Les  officiers  avaient 
appris  les  manœuvres  favantcs  des  anglais  ^ 
avec  lefquels  ils  avaient  combattu  celles  dei 
hollandais  leurs  ennemis;    Cétait  Je  duc  d' 
yorck,  depuis  Jacques  fécond,  qui  avait  in- 
venté Part  de  faire  entendre  les  ordres  fur 
incr  par  les  mouvemcns  divers  des  pavillons.  ' 
Avant  ce  tems ,  les  français  ne  favaîent  pas 
ranger  une  armée  en  bataille.Lcur  expérience 
confinait  à  faire  battre  un  vaiifeau  contre  un  ^ 
vaiffeau,  non  à  en  faire  mouvoir  plufieursde 
concert ,  &  à  imiter  fur  la  mer  les  évolutions 
des  armées  de  terre  ^  dont  les  corps  féparés 
fe  fôûtienncnt  &  fe  fecourent  mutuellement. 
Ils  firent  à-peu-prcs  comme  les  romains ,  quî 
eh  une  année  apprirent  des  carthaginois  l'art 
de  combattre  fur  mèr ,  &  égalèrent  Icurd 
maîtres. 

Le 
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Le  vîce^amîral  d'Etree  &  fon  lieutenant 
Martel,  fîreat  honneur  à  rindiiftrie  militai- 
re de  la  nation  françaife,  dans  trois  batail-  t^g 
i^  navales  confécutives ,  qui  fe  donnèrent  7*^4 
au  mois  de  juin  entre  la  ilote  hoUandaifè  &  jui„ 
xelle  de  france  &  d'angleterre.  L' amiral  ^671. 
Rjtiiter  fut  plus  admiré  que  jamais  dans  ces 
trois  adlions.  D^Etrée  écrivit  à  Colbert: 
je  voudrais  avoir  paie  de  ma  vie  la  gloire 
que  Ruiter  vient  d'acquérir.  ^  D'Etrée  mé- 
ritait que  Ruiter  eût  ainfî  parlé  de  ^i.  La 
valeur  &  la  conduite  furent  il  égales  de  tous 
côtés»  que  la  viâoire  reAa  toujours indécife. 
Louis,  aiant  fait  des  hommes  de  mèr  de 
fes  français  par  les  foins  de  Colbert,  perfec- 
tionna encor  l'art  de  la  guerre  fur  terre  par 
rinduflrie  de  Vauban,  Il  vint  en  perfonne 
ailiéger  mailricht  dans  le  même  tems  que 
ces  trois  bataille»  navales  fe  donnaient.  Ma« 
ftricht  était  pour  lui  une  clé  des  païs-bas  & 
des  provinces-unies,  c'était  une  place  forte 
défendue  par  un  gouverneur  intrépide  nom* 
roé  Farjaux ,  né  français ,  qui  avait  paile  au 
fervice  d'eipagne  &  depuis  à  celui  de  hollan- 
de. La  gamiion  était  de  cinq-mille  hommes. 
Vauban,quiconduiiîtce  iîége,fe  fervit  pour 
la  première  fois  des  parallèles,  inventées  par 
des  ingénieurs  italiens  au  fervice  des  turcs 
devant  candie.     Il  y  ajouta  les  places  d'ar-r 

N  s  mes. 
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^cf ,  que  Ton  fait  dans  Ids  tranditffs^pbury 
tnettre  les  troupes  en  bataille  A^iir  les  mieux 
rallier  en  cas  de  ibrties.  Louis  le  montra 
dans  ce  fié^  phis  éxad  <St  pki»*laboviea3c 
qu'il  ne  l'avait  ete  encon  11  accoutumait, 
par  fcKi  exemple,  à  la  paiteace  dans  le  tr^ 
vail ,  fa  nation  accufée  jnfqu  alors  de  n'avoir 
mi'nn  courage  bouillant ,  que  la  faôgue  épui- 
«9  le  bientôt.     Maftricht  fe  rendit  au  bout  de 

,'^^Jhuit  jouirs. 

Pofiji  mieux  affermir  encor  la  difcipline 
militaire^  il  ufa  d'une  févérite  qui  parut  mê- 
me trop  grande*  Le  prince  d'Orange ,  qui 
îi'avait  Cl»,  pour  ôppdTèr  à  ces  conquêtes  ra- 
pide^ que  des  ofHciers  fans  émulation  ôc  des 
ibldat$  fans  courage ,  les  avait  formels  à  £;>rce 
de  rigueurs,  en  i^Hànt  paiferparlamaîn  du 
14  bourreau,  ceux  qui  avaient  abandonné  leur 

^|P^-  pofie.  Le  roi  emploia  auflî  les  châtimens, 
.  *la  première  fois  qu'il  perdit  une  place*  Un 
très  brave  officier ,  nommé  Du-pas  ,  rendit 
naerden  au  prince  d'Orange.  Il  ne  tint  à  la 
vérité  que  quatre  jours;  mais  il  ne  remit  fà 
ville  qu'après  un  combat  de  cinq  heures,  dôn-^ 
né  fur  de  mauvais  ouvrages ,  &  pour  éviter 
un  afiàut  général ,  qu  une  gamifon  faible  ôc 
rebutée  n'aurait  point  ibutenu.  Le  roi  ;^  ir- 
rité du  premier  affront  que  recevaient  fes  ar- 
mes,fit  eondannerDu-psùitre  traîné  dans  ut» 

recht. 
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recht,  uitô  pelle  à  h  ni^fl »  <Sc  fba  ^ç  fut 
rompue  :  îgnominij5  inutUe  fow  h^  çiSiaier^ 
imnçaîs ,  ({ui  fofltt  «flèz  iailil>iie$  à  la  gloire , 
pour  qu'on  ne  les  ^uverae  p9s  |Mr  la  craini*^ 
te  4e  la  Jboote^  Il  ^ttf  favoir ,  qu^à  k  vén% 
té  les  provi&ms  4es  cominandams  des  placer 
lès  pbligenc  à  foiitenk  ^rojs  a0àii$s:;  tuais  ce 
ibot  deces  Ichx  q^i  /oeibnt  jamais  exécutées» 

Dupas  fe  fit  tuer  un  an  après  au  fiege  de 
la  petite  ville  de  grave ,  où  il  fervît  volon- 
taire. '  Son  coitragetScfa  mort  durent  laiffer 
des  regrets  au  marquis  deLouvois  qui  l'avait 
fait  punir  fi  durement.  La  puiflànce  fouve* 
'raine  peut  maitrtiiter  \m  brave  homme, mai« 
non  pas  le  déshonorer. 

Les  {oins  du  roi ,  le  génie  de  Vauban ,  la 
vigilance  fevére  de  Louvois ,  l*expérience  & 
le  grand  art  de  Turenne,  Taélive  intrépidité 
du  prince  de  Condéj  tout  cela  ne  put  répa- 
rer la  faute  qu'on  avait  faite  de  garder  trop 
de  places ,  d^affaiblir  l'armée  &  de  manquer 
anifleidam. 

Le  prince  de  Coudé  voulut  envain  percer 
dans  le  cœur  de  la  hollande  inondée.  ^  Tiv- 
reiine  ne  put,  ni  mettre  obftacle  à  la  jo^dlioi^ 
de  MontécuculL&  diU  prince  d'Orange,  ni 
empéi^her  le  prince  d'Orange  de  preiidi:e 
bonn.     L'év^ue  de  munfter ,  qui  avait  juré 
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liov.  la  ruine  des  états-généraux ,  fiit  attaqué  lui^ 

*^^^*  même  pat  les  hollandais. 

Le  parlement  d'angleterre  força  fon  rôî 
d'entrer  fcrieufemènt  dans  des  négociations 
de  paix ,  &  de  cefler  d'être  ?inftruœent  mer- 
cenaire de  la  grandeur  de  la  france.  Alors 
il  fallut  abandonner  les  trois  provinces  hol- 
landaifes,  avec  autant  de  promtitude  qu'on 
les  avait  conqulfes.  Ce  ne  fiit  pas  ^s  les 
avoir  rançonnées:  Tintendant Robert  tirade 
la  feule  province  d'utrpcht  en  un  an  fefze- 
cent-foixante  &  huit-mille  florins.  On  était 
fi  prelTé  d'évacuer  le  païs.  qu'on  avait  pris 
avec  tant  de  rapidité,  que  vingt-huit  mille  pri-- 
fonniers  hollandais  furent  rendus  pour  un 
écu  par  fpldat.  L'arc  de  triomphe  de  la 
porte  faint-denis,  &  les  autres  monumens 
de  la  conquête,  étaient  à  peine  achevés, que 
la  conquête  était  déjà  abandonnée.  Les  hol- 
landais, dans  le  cours  de  cette  invaflon,  eu- 
rent la  gloire  de  difputer  Tcmpire  delamèr, 
&  l'adreffe  de  tranfporter  fur  terre  le  théâtre 
de  la' guerre  hors  de  leur  païs»  Louis  xiv 
paffa  dans  Teurope  pour  avoir  joui ,  avec  trop 
de  précipitation  &  trop  de  fierté,  de  l'éclal 
d'un  triomphe  paflàger.  Le  fniit  de  cette 
cntreprife  fut  d'avoir  une  guerre  fanglante  à 
foutenir  contre  l'eipagne ,  l'empire  &  la  hol- 
lande réunies ,  d'être  abandonné  de  l'angle- 
terre. 
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terre,  &  enfin  de  munfter,  de  colognemâ* 
me,  &de  JaifTer  dans  les.  pais  qu'il  avait  en^ 
vahis  Se  quittés ,  plus  de  haine  que  d'admi- 
ration pour  lui. 

Le  roi'tfnt  feul  contre  tous  Içs  ennemis 
qu'il  s'était  faits.  La  prevoîance  de  fon  gou- 
vernement &la  force  de  fon  étnt,  parurent 
bien  davantage  encor,  lorfqu*il  fallut  k  de-^ 
fendre  contre  tant  de  puîflanccs  liguées  & 
contre  de  grands  généraux,  que  quand  il 
avait  pris  en  voiageant  la  flandre  françaife, 
la  franche-comté  &  la  moitié  de  la  hollande; 
fur  des  ennemis  fans  défenfe. 

On;  vît  furtout  quel  avantage  un  roi  ab- 
/bliijdont  les  finances  font  bien  adminiftrées, 
a  fur  les  autres  rois;  il  fournit  à  la  fois  une 
armée  d'environ  vingt-trois-mille  hommes  à 
Turenne  contre  les  impériaux,  une  de  qua- 
rante mille  àCondé  contre  le  prince  d'Oran» 
ge  :  un  corps  de  troupes  était  fur  la  frontié-» 
re  du  rouflillon  :  une  flote  chargée  de  foN 
dats  alla  porter  la  guerre  aux  efpagnols  juf- 
ques  dans  meflîne  :  lui-même  marcha  pour 
fe  rendre  maître  une  féconde  fois  de  la  fran- 
che-comté. Il  fe  défendait,  &  il  attaquait 
par-tout  en  même-tems. 

D'abord,  dans  fon  entreprift  lurla  fran^ 
che-comte ,  la  fupériorit^  de  fon  gouverne- 
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tamA  ponir  tonte  entxilrc.  H  ^s^Smt  it 
mettre  dans  fon  pacti ,  <»i  du  moins,  d^endor- 
mit  les-fuifSss^  nation  anf&  redcKit^lc  que 

Î)auvre ,  toujours  armée ,  td^nrs  .jaloufe  « 
'excès  de  £à  liberté,  invincible  iur  fes  fron- 
tières ,  murmurant  déjà  de  s'efFarouchant  di(t 
voir  Louis  xiv  une  féconde  fois  dans  leur 
voifînage.  L'empereiu:  &  l'efpagne  foUici- 
taient  les  treize  cantons,  de  permettre  au 
moins  un  paflàge  libre  à  leurs  troupes,  pour 
fecourir  la  franche  -  comté ,  demeurée  fans 
défen(è  par  la  négligence  du  miniftére  cfpag- 
noL  Le  roi  de  ion  côté  preffait  les  fuifles 
de  refufer  ce  paflàge  j  mais  l'empire  &  Tef^ 
pagne  ne  prodiguaient  qat  des  raifons  &  des 
prières.  Le  roi,  avec  de  l'argent  comp- 
tant, détennina  les  fuifles  à  ce  qu*il  voulut. 
Le  paflàge  fut  ref\iie.  Louis,  accompagné  de 
fon  frère  &  du  fils  du  grand  Condé ,  afliégea 
befançon.  Il  aimait  la  guerre  de  fîéges ,  & 
l'entendait  aufli  bien  que  les  Coudés  &.  les 
Turennes}  &  tout  jaloux  qu'il  était  de  fk 
gloire,il  avouait  que  ces  deux  grands  hommes 
entendaient  mieux  que  lui  la  guerre  dé  cam- 
pagne. D*ailleur^  il  n  afliégea  jamais  une 
ville ,  fans  être  moralement  fur  de  la  pren- 
dre. Louvois  faisait  (î  bien  les  préparatifs 
ies  troupes  étaient  fi  bien  fournies  ;  Vauban, 
qui  coiûluifit  prefque  tous  les  Çtéges^  étak 
i  un 


jusQxrji  1674.        SOI 

Bnn  gnsB naître  wats  isrt-aB'pîtoan'ies 
villes,  que  la  gloire  du  roi  était  en  lïlrcré. 
Vauban  dirigea  les  attaques  de  bcfançon:  ,j 
,6116/111  prife  en  neuf  jours  ;&  au  bout  de  fa  ■"«' 
femaines^  toute  la  franche-comté  ^t  fou^' 
mifè  au  roi.  Elle  eft  reftée  à  la  france,  &. 
fcmble  y  être  pour  jamais  anne'xée:  moni^- 
iiicnt  de  la  faibleHe  du  miniftére  autrichien- 
efpngnol ,  &  de  la  force  de  celui  de  Louis 


NS 


fco^  LOUIS  XIV. 


CHAPITRE    ONZIE'ME. 

Belk  campagne  ^^  mort  du  maréchal 

de  Turenne. 

Tandis  que  le  roi  prenait  rapidement  la 
franche-conité,  avec  cette  facilite  &  cet 
éclat  attaché  encor  à  fa  deftinée;  Turenne, 
qui  ne  faifait  que  défendre  les  frontières  du 
côté  du  rhin,  déploiait  ce  que  l'art  de  la 
guerre  a  de  plus  grand  &  de  plus  confommé. 
L'eflimc  des  hommes  fe  mefurcpar  les  diffi- 
cultés furniontées  ;  &  c'e(l  ce  qui  a  donoé 
une  fi  grande  réputation  à  cette  campagne 
de  Turenne. 

juin      D'atord  il  fait  une  marche  longue  &  vive, 

*^74-  pjiffe  ]ç  j-i^in  à  philipsboiu-g ,  marche  toute 

la  nuit  à  fintzheim^  force  cette  ville,  &  en 

méme-tems  il  attaque  &  met  en  fuite  Caprara 

général  de  l'empereur,  &  le  vieux  duc  de 

lorraine  Charles  iv,cc  prince  qui  paflà  toute 

fa  vie  à  perdre  fes -états  &;  à  lever  des  troupe», 

&qui  venait  de  réunir  fa  petite  armée  avec 

une  partie  de  celle  de  l'empereur.  Turenne, 

après  l'avoir  battu,  le  pourfuit  &  bat  encor 

luil.  fa  cavalerie  à  ladimbourg  ;  delà,  il  court  à 

*  ^^  un  autre  général  des  impériaux  le  prince  de 

Boyic. 
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Boumbnviiie;  qui  n'attcadak  que  éé  nouvel- 
les troupes  pour  s'ouvrir  le  cheaiin  de  Tal- 
fiice;  iJ  prévient  la  jondiou  de  ces  troupes, 
Tattaqna '&  lui  fait  quitter  le  champ  de  ba-,^^^ 
taille. 

L'empire  raflèmble  contre  lui  toutes  fe$ 
forces;  foixante  &  dix-mille  allemans  font 
dans  l*al&ce  :  brifac  &  philipsbourg  étaient 
bloqués  par  eux.  'I  urenne  n'avait  plus  que 
vingt-mille  hommes  effectifs  tout  au  plus- 
Le  prince' de  Condé  lui  envoia  de  flandre 
quelque  fecours  de  cavalerie  ,•  alors  il  tra- 
verfe  des  montagnes  pleines  de  neige ,  par 
tanne  &  par  bedfort  ;  il  fe  trouve  tout  d*un  ^^'1^ 
coup  dans  la. haute  alface,  siu  milieu  des 
quartiers  des  ennemis ,  qui  le  croiaient  en 
repos  en  lorraine,  &  qui  pehfaient  que  la 
campagne  était  finie.  Il  bat  à  nnilhaulenles 
quartiers  qui  réfiftent  ;  il  en  fait  deux  pri- 
ionniers.  Il  marche  à  colmar,oii  Téleâeur 
de  brandd)ourg,  qu'cHi  appelle  le  grand 
^le<3eur,  alors  général  des  armées  de  Tem- 
pire,  avait  fon  quartier.  Il  arrive  dans  le 
tems  que  ces  princes  &  les  autres  généraux  fe 
mettaient  à  table  :  ils  n'eurent  que  le  tems  de 
s^échaper  ;  la  campagne  était  couverte  de 
fuiards. 

Tivenne,  croiant  n'avoir  rien  fait  tant 
qu'il  refiait  quelque  chofe  à  faire,  attend  en- 
cor 
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^  cor  auprès  de  titfddieim  une  partie  do' I%i« 
i^^^-  ùmtetit  eimeinîe^  '  L'^avantage  du  pofte  qu'il 
avak  choifi ,  reodaît  .&  viâoire  fure  :  il  dé* 
fait  oette  infanterie.  Enfin  une  .^vmée  de 
foîxante&dix^mille  hommes  fe  trouve  vain^^ 
€i\ë  4t  diiperfée  pr^ue  fans  gtaod  combat. 
L'al&ee  refteau  roi,  &  les  gmeraux  de  1> 
empire  font  obHgés  de  repafler  le  rhin. 

Toutes  ces  aâions  conféoutives,  condui*, 
ses  avec  tafnt  d*art ,  fi  patiemment  digérées , 
exécutées  avec  tant  de  promtittide,  ftirent 
également  admirées  des  fiançais^  des  <enne-? 
mis.  La  gloire  ck  Turenne  reçut  un  nou* 
vel  accroiflement,  quand  on  fut,  que  tout- 
ce  qufil  avait  fait  dans  cette  campagne,  il 
Taviiit  fait  malgré  la  corn",  &4iialgré  les  or-> 
dres  réitierés  de  Louvois^  doonés  au  nom  du 
roi.  Ré6i)er  à  Louvois  tout-putâànt,  <Sc  fe 
charger  de  Tévénement,  malgré  les  cris  de  la 
cour ,  les  ordres  dn  maître  <Sc  la  haine  do  mi^ 
ni  Are,  ne  fîit  pas  la  moindre  marque  du  coch 
rage  de  Turenne,  ni  le  moindce^exploft  de 
la  campagne. 

Il  faut  avoiîer,  que  ceux  qui  ont  -plus  d^  * 
humanité,  que  d'efiiuie  pour  les  exploits  de 
guerre,  gémirent  de  cette  oanips^ne  fi gkH 
rieufe.  EUe^fut  célèbre  par  les  malheurs  des 
]}euple6,  au^mt  que  par  les  expoditâoos  de 
TliFenne» .  Après  la  bataille  de&vulttim ,  il 

mit 
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fnk  à  f<ttx&àiàiiglepaktinat,pab  ntièâcifefi- 
tile,  couvert  de  ville»  &  de  bourgs  opnleniw 
i«*âeâetàr  plâtin  vit  du  haut  de  ion  château 
4e  tnanfaeim ,  deux  villes  &  vingt-cinq  viUih 
"gesemhcsMs.  Ce  pmee  desefpére  défia  Tu^ 
ir^ine  à  un  combat  fingulier ,  par  une  lettre 

Îleîne  de  reproches.  Tnrenne,  aiant  envoie 
I  lettre  au  roi  qui  lui  di^aidit  d'accepter  k 
cartel,  ne  réponcfit  aux  plaintes  &  au  défi  de 
j'^eleâeur,  que  par  un  compliment  vague  <St 
qui  ne  fignifiait  rien.  Cetait  afiez  lé  ftiie 
Â  liifage  de  Turenne,  de  s'exprimer  tou- 
jours avec  modération  de  ambiguïté. 

Il  brula^  avec  le  même  fàng^frdid,  les 
feur$4:  une  partie  des  campagnes  de4  alface, 
pour  enficher  les  ennemis  de  fuhlïfter.  U 
permit  enfliite  à  fa  cavalerie  de  ravager  la 
lorraine.  On  y  fk  tant  de  désordre,  que 
l'intendant  ;qui  de  fon  côté  défolait  la  lorrai* 
ne  avec  la  plume ,  lui  i&rivit  &  lui  parla  fou- 
vent,  pour  arrêter  ces  exees.  Il  repondait  * 
hmAemeotyfeîe  ferai  dira  àrerdrc.  Il  aimait 
mieux  être  appelle  le  père  des  foldats^qui  lui 
ctaient  confiés, que  des  peuples, qui  ielon  les 
loix  de  la  guerre,  font  toujours  iàerifiés^. 
Tout  le  mal  qu^il  faifait,  paraiffait  néces- 
faire  ;  ià  gloire  couvrait  tout  ;  &  d'ailleurs , 
les  foixante  &  dix-mille  ailemans  qu'il  em- 
pêcha de jiéttétrèr  en  âonce^  y  auraient  £iit 

beau- 
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lieaucôup  plus  deinal,qu*îl  n'en  fkkVdikce^ 
.à  la  lorraine  <5C:  an  palatinat. 

Xe  prince  de  Condé,  defoncôfté,  don* 
4iait.en  flïindre  une  bataille  beaucoup  pkis 
fanglante  que  toutes  ces  adliôns  du  vicomte 
dcTurenne^  mais  moins  heuretife  &  moins 
décifive ,  foit  que  les  circonftances  des  lieux 
lui  fôifent  moins  favorables,  foit  qu'il  eût 
pris  des  mefures  moins  jufles ,  ioit  plustôt 
qu'il  eut  des  générauxplus  habites  &  de  meil- 
leures troupes  à  combattre.  C^tte  bataille 
fut  celle  de  fénef.  Le  marquis  deFeuquié- 
res  veut  qu'on  ne  lui  donne  que  le  nom  de 
jcombat,  Jparce  que  l'aiflion  ne  fe  paÛa  pas 
entre  deux  armées  rangées,  &  que  tous  lés 
corps  n'agirent  point:  mais  il  paraît j  qu'on 
s'accorde  à  nommer  bataille  cette  journée  fî 
vive  &  fi  meurtrière.  Le  choc  de  trois-mille 
hommes  rangés,  dont  tous  les  petits  corps 
agiraient,  ne  ferait  qu'un  combat*  G'eft  tou- 
jours l'inlportanoe  qui  décide  du  nom. 

Le  prince  de  Condé  avait  à  tenir  la  cam- 
pagne avec  environ  quarantc-cînq-mille  hom* 
mes  contre  le  prince  d'Orange ,  qui  en  avait 
foixante-mille.  Il  attendit  que  l'armée  en- 
nemie pàffât  un  défilé  à  fénef  près  de  môns. 
Il  attaqua  une  partie  de  Tarriére-gardc  com- 
pofée  d'efpagnols,  &  y  eut  un  grand  avan- 
tage. On  blâma  le  prince  d'Onmge.  de  n'a- 
voir 
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voir  pQS  pris  aflèz  de  précaution  dans  Je  paA  , , 
£ige  du  deHlé;  :inais  on  admira,  la  maaiéreaodc 
dont  il  rétablit  le  désordre  ^&  on  n'approuva  *^74- 

pas  que  Condé  voulut  enfuîte  recommencée 
le  combat ,  contre  des  ennemis  trop  bien  re-» 
tranches.  On  fe  battit  à  trois  reprifes.  Les 
deux  généraux, ^.dans  ceinélatige  de  fautes 
&de  grandes  adions,fignalérent  également 
lenrpréfence  d'efprit  &  leur  courage.  De  tous 
les  combats  que  donna  le  grand  Conde%  ce 
fat  celui  où  il  prodigua  le  plus  fa  vie  &  celle 
de  {es  ibldats.  U  eut  trois  chevaux  tués  fous 
lui.  U  voukit ,  après  trois  attaques  meur-^ 
trières , en  bazarder  encor  une.  quatrième.  Il 
parut,  dit  un  officier  qui  y  était,  qu'il  n'y 
avait  plus  que  le  prince  deCkmdé  qui  «ûten* 
^e  de  fe  battre.  Ce  que  cette  adion  eut  de 
plus  fîugulitr»  c'«ft  que  les  trojupes  de  part 
&  d autre,  après  les  mêlées  les  puis fanglan- 
tes  &  les  plus  acharnées  9  prirent  la  fuite  lo 
foir,  par  une  terreur  panique*  Le  lende- 
main les  deux  armées  fe  retirèrent  chacune 
de  fon  côté ,  aik:une  n'aiant  ni  le  chan^  dc 
bataille ,  ni  la  vidoire ,  toutes  deux  plustôt 
également  aâaiblies  &  vaincues.  U  y  eut 
près  de  fept-miliemorts4ccinq->mille  prifom 
niers  du  côté  des  frgnçais  ;  Içs  ennemis  firent 
une  perte  égale.  Tant  de  fang  inutilement 
r^mnda ,  empêcha  Tuoe  dç  Tautre  armée  de 

rien 
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ri^  dnireprcaidre  de  çoofîdérable.  U  iii> 
porte  tant  de  donner  de  la  réputation  a  Tes 
acssies,  que  le  prince  d'Ck-mi^,  pour  £ûre 
croire  xju'il  avait  eu  la  vidoire»  a(GegeaîQu^ 
éenarde  ;  mais  le  prînœ  ^  Conde  prouva 
qu'il  n'avait  pas  perdu  la  bataille,  en  fai&it 
auilitôt  lever  le  fiege ,  &  en  pourfuivaot  le 
l^rince  d'Orange.  ^  . 

On  obf^va  également  en  france  &  chas 
les  alliés ,  la  vaine  cérémonie  de  rendregra^ 
ces  à  dieu  d'une  victoire  qu  on  n'avait  point 
remportée  :  ^ifage  établi  pour  encourager  les 
peuples  y  qu'il  faut  toujours  tromper^ 
'  Turenne  en  allema^e ,  avec  une  petite 
mrmée,  continua  de^  progrès  qui  étaipnt;le 
fruit  de  fon  g^e.  Le  confeil  àe  vienne,  n* 
ofànt  plus  confier  la  fortune  de  rempke.à 
des  princes  qui  l'avaient  mal  déiindu,  remit 
à  la  tcte  de  fes  armées  le  général  Montécu^ 
culi  ;  celui  qui  avait  vaincu  les  turcs  à  la  jour-^ 
née  de  faint-gotbard ,  Ôc  qui.  malgré  Turen^ 
ne&Condé,  avait  joint  le  prince  d'Orasge» 
ôc  avait  arc^é  la  fortune  de  Louis  xiv,  après 
la  conquête  de  trois  provinces  de  hollande. 

On  a  remarqué,  que  les  plus  grands  gé- 
néraux de  l'empire  ont  fouvent  été  ûté$  4' 
kalie.  Ce  pais,  dans  f^  décadence  &dans 
foa  efclavage ,  porte  encor  des  hommes,  qui 
font  fouvenir  de.  ce  qu'il  était  autrefois. 

Monté- 
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Montecuculi  étaît  feul  digne  d*étre  oppofë 
à  Turenne.     Tous  deux  avaient  reauit  la 
guerre  en  art.     Ils  pafTérent  quatre  mois  à 
fc  jfuivre ,  à  s*obferver  dans  des  marches  <5t 
dans  des  campemens ,  plus  eftimes  que  des 
viftoires  par  les  officiers  allemans  &  français.  ^ 
L'un&Tautre  jugeait  de  ce  quefon  adverfai* 
re  allait  tenter ,  par  les  démarches  que  lui- 
même  eût  voulu  faire  à  fa  place,  &  ils  ne 
fe  trompèrent  jamais.     Ils  oppofaient  l'un  à 
l'autre  la  patience ,  la  rufe  &  Tadivite  5  enfin 
ils  étaient  prêts  d'en  venir  aux  mains ,  &  de 
commettre  leur  réputation  au  fort  d'une  ba-  ?7 
taille  auprès  du  village  de  faltzbach,  lorsque  l^j^^ 
Turenne ,  en  allant  choifîr  ime  place  pour 
dreflèr  une  batterie,  fat  tué  d*im  coup  de 
canon.     Il  n'y  a  perfohne  qui  ne  fâche  les 
circonftances  de  cette  mort  5   mais  on  ne 
peut  fe  défendre  d'en  retracer  les  principa- 
les ,  par  le  même  efprit  qui  fait  qu'on  en 
parle  encor  tous  les  jours.     Il  femble  qu'on 
ne  piiiflè  trop  redire ,  que  le  même  boulet 
qui  le  tua ,  aiant  emporté  le  bras  de  Saint-    ' 
Hilaire  Ueutenant-général  de  l'artillerie ,  fou    . 
fils'fe  jettant  en  larmes  auprès  de  lui.     O 
neftfaffmi\  lui  dit  Saint>Hilaire ,  c'efi  ce 
grand  homme  qu'il  font  pleurer  :   paroles 
comparables  à  tout  ce  que  l'hiftoire  a  con-  ' 
fàcré  de  plus  héroïque ,  &le  plus  digne  élo«. 
T.  h  O  ge 
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ge  de  Turenne.  II  eft  très  rare,  que  fous 
un  gouvernement  despotique ,  où  leç  hom- 
mes i|e  font  occupés  que  de  leur  intérêt  par- 
ticulier y  ceux  îqui  ont  fcrvi  la  patrie  meu- 
i*ent  regrettés  du  public.  Cependant  Turbi- 
ne fîit  pleuré  des  foldats&ctes  peuples.  Lou-r 
vois  fut  le  feul ,  qui«fe  réjouit  de  fa  mort. 
On  fait  les  honneurs  que  le  roi  fit  rendre  à 
fk  mémoire ,  &  qu'il  fut  enterré  à  faint-de- 
nis  comme  le  connétable  du  Guesclin ,  au 
dcflùs  duquel  la  voix  publique  Téléve^autant 
que  le  fiécle  de  Turenne  eft  fupérieur  au 
fiécle  du  connétable. 

Tiu-enne  n'avait  pas  eu  toujours  des  flic- 
cès  heureux  à  la  guerre  5  il  avait  été  battu  à' 
mariendal ,  à  rétel ,  à  cambrai  ;  aufH  difait- 
il ,  qu'il  avait  fait  des  fautes ,  &  il  était  aflèz 
grand  homme  pour  Tavouer.  Il  ne  fit  ja- 
mais de  conquêtes  éclatantes ,  &  ne  donna 
point  de  ces  grandes  batîulles' rangées ,  dont 
la  décifîon  rend  une  nation  maîtrâfe  de  l'au- 
tre ;  mais  aiant  toujours  réparé  lès  défaites, 
&faft  beaucoup  avec  peu,  il  pafla'pour  le 
plus  habile  capitaine  de  TeiU'ope ,  dans  un 
tems  où  l'art  de  la  guerre  était  plus  apjfro- 
fondi  que  jamais.  De  même ,  quoiqu'on  lui 
eut  reproché  fa  dé£sâion  dans  les  guerres 
de  la  fronde  5  quoiqu'à  ?âge  de  près  de 
ibixante  ans ,  Tamour  lui  eût  fait  relever  le 

fecret 
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iêcrét  dé  l'état}  quaîqu'ireût  exerce  daoslo 
palatinat  des  cruai^es  qui  ne  femblaient  pai 
neceflàires  ;  il  conferva  k  repirtation  d'un 
homme  de  bien ,  fage  &  inodere ,  parce  que 
fes  vertus  <Sc  fes  grjands  talens,  qui  n'étaient 
qu'à  hii ,  devaient  faire  oublier  des  faiblefles 
À  des  fautes,  qui  lui  étaient  coinniunesavee 
tant  d'autres  hommes.  .  Si' on  pouvait  le 
comparer  à  quelqu'un,  on  oferait  dire,  que 
de  tous  les genéraiuc  des  fiécles  paileSiGon-^ 
zalve  de  cordouë  furnomme  le  grand  capi-i 
taine,  eft  celui  auquel  il  refTemblait  davan« 
tage. 

Né  calvinifte  il  s'était  fait  catholique  Fan 
i668.  Aucun  proteftant  &  même  aucun  phi-» 
lofophe  ne  pemà  que  iaperfuafion  feule  eût 
.fait  ce  changement  dans  unhommedeguer** 
re,  dans  un  politique  âgé  de  cinquante  an- 
nées, qui  avait  encor  des  maîtrefïès.  On 
favait  que  Louis  xiv  en  le  créant  maréchal 
général  de  fes  armées,lui  avait  dit  ces  propres 
paroles  rapportées  dans  les  lettres  dp  Pélîf* 
fon  &  ailleurs ,  ;>  voudrai/  que  vour  nfobli". 
geaffiez  à  faire  quelque  chofe  de  plufptmr  voun 
CeS  paroles  (félon  eux)  pouv^ent  avec  1« 
tems  opénèr  une  converfion.  La  place  de 
connétable  pouvaittentèrimcœur  ambitieux. 
Il  était  poflîble  auflî  que  cette  converfionfut 
fincére.  Le  cœur  humain  raifemble  fouvent 

O  a  la 
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la  politique ,  rainbîtîon ,  les  faibléflès  de  I*a^ 
Inour,  les  fentimens  de  la  religion.  Mais  les 
Catholiques  qui  triomphèrent  de  ce  change* 
Jment ,  i^e  orureilt  pas  là  grande  ame  de  Tu- 
tenne  capable  de  feindre. 

Ce  qui  arriva  en  alface  immédiatement 
îaprès  la  mort  de  Turenne ,  rendit  fa  perte 
encor  plus  fènfible.  Montécuculi ,  retenu 
par  Thabileté  du  général  français  trois  mois 
entiers  au  de-là  du  rhin ,  pafïà  ce  fleuve  dès 
qu'il  fut  qu'il  n'avait  plus  Turenne  à  craindre. 
Il  tomba  fur  une  partie  de  l'armée,  qui  de- 
,  meurait  éperdue  entre  les  mains  de  Lorges 
&  de  Vaubrun ,  deux  lieutenans  généraux 
désunis  &  incertains.  Cette  armée ,  fe  dé* 
fendant  avec  courage ,  ne  put  empêcher  les 
impériaux  de  pénétrer  dans  l'alface,  dont 
Turenne  les  avait  tenus  écartés.  Elle  avait 
non  feulement  befoin  d'un  chef  pour  la  con* 
duire ,  mais  pour  réparer  la  défaite  récente 
du  maréchal  de  Créqui,  homme  d\ui  coura- 
ge entreprenant  5  capable  des  aétions  les  plus 
belles  &  les  plus  téméraires ,  dangereux  à  "fa 
patrie  autant  qu'aux  ennemis.  Il  venait  d' 
tout  être  vaincu  par  fa  faute  à  confarbnick.  Un 
■^75.  corps  de  vingt-mille  allemans,  qui  afRégeait 
trêves,  tailla  en  pièces  &  mit  en  fuite  la  pe- 
tite armée  de  Créqui.    Il  échape  à  peine  lui 

quatrième,  Ilxourt ,  à  travers  de  nouveaux 
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Î périls ,  fe  jetter  dans  trêves ,  qu*îl  aurait  d^ 
ecourir  avec  prudence,  &  qu'il  défendit 
avec  courage.  Il  voulait  s'eufevelîr  fous  les 
ruines  de  la  place  ;  la  brèche  était  praticable: 
il  s*obftine  à  tenir  encore.  La  g^nifon  mur- 
mure. Le  capitainfe  Bois-Jouroan^  à  la  tête 
des  féditieux ,  va  capituler  fur  la  brèche.  On 
na  point  vu  commettre  une  lâcheté  avec  tant 
d'audace.  Il  menace  le  maréchal  de  le  tuer, 
s'ilne  figne.  Créqui  fe  retire,  avec  quel- 
ques oiSciers  fidèle»  dans  ime  églife,  iScil 
aima  mieux  être  pris  à  difcrétion»  que  <fo 
capituler. 

Pour  remplacer  les  hommes  que  la  fr^cé 
avait  perdus  dans  tant  de  fiéges  &  de  com- 
bats ,  Louis  XIV  fut  confèillé  de  ne  fe  point 
tenir  aux  recrues  de  milice  comme  à  l'ordi- 
naire, mais  de  faire  marcher  le  ban  &  Tar- 
riére-ban. 

« 

Par  ime  ancienne  coutume ,  aujourd'hui 
hors  d'ufage ,  les  poflèfleurs  des  fiefs  étaient 
dans  l'obligation  d'aller  à  leurs  d^ens  à  ht 
guerre  pour  le  fervice  de  leur  feigneurfuze- 
rain,  &  de  reftèr  armés  un  certain  nombre 
de  jours.  Ge  fervicç  compofait  la  plus  gran- 
de partie  des  loix  de  nos  nations  barbares, 
Tout  eft  changé  aujourd'hui  en  eurppe  ;  il 
n*y  a  aucun  état  qui  ne  lève  desfoldats,qu'oi^. 

O  3  retient 
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retietit  toujours  fous  le  drapeau ,  '  &  quî  for- 
ment des  corps  difciplinés. 

Louis  XIII  convoqua  une  fois  la  nojbleflê 
de  fon  roiaume.  Louis  xiv  fiiivit  alor«  cet 
exemple.  Le  corps  de  la  riobleffe  marcha, 
(dm  les  ordres  du  marquis  depuis  maréchal 
de  Rochefort ,  flir  les  frontières  de  flandre, 
Si  après  fur  celles  d'allemagnc;  mais  ce  corps 
ne  fut  ni  confîderable  ni  utile, &  ne  pouvait 
l'être.  Les  gentils^hommes,  aimant  la  guerre 
&  'capables  de  bien  fervir ,  étaient  officiers 
dans  les -troupes}  ceux  que  l*âgé  ouïe  mé- 
contentement tenaient  renfermes ,  ne  forti- 
rcnt  point  de  chez  eux  j  les  autres  qui  s'oc- 
cupaient à  cultiver  leurs  heVitages ,  vinrent 
lavec  répugnance  au  nombre  d'environ  qua- 
tre-mille. Rien  ne  reflemblait  moins  à  une 
troupe  guerrière.  Tous  montes  &  armés  in- 
également ,  fans  expe'rience  &  fans  exercice , 
ne  pouvant  ni  ne  voulant  unfervice  régulier. 
Ils  ne  cauférent  que  de  Tembarras,  &on  fîit 
dégoûté  d'eux  pour  jamais.  Ce  fiit  la  derniè- 
re trace  dans  nos  armées  réglées ,  qu'on  ait 
vue  de  Tancienne  chevalerie ,  jqui  compofait 
-  autrefois  ces  armées ,  âc  qui  avec  le  courage 
naturel  à  la  nation ,  ne  fît  jamais  bien  la 
guerre. 

Turenne  mort,  Créqui  battu  &  prifonnier^ 
'  ffévcs  prife  ,    Montécuculi  fûfant  contrit 

bug: 
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bucr  l'aMàce ,  le  roî  crut  que  le  prince  de 
Condé  pouvait  feul  ranimer  la  confiance  des 
troupes,  que  décourageait  la  mort  de  Tu*- 
xenne.  Coude  laiflà  le  maréchal  de  Luxem*- 
bourg  foûtenir  en  flandre  la  fortune  de  la 
france ,  &  alla  arrêter  les  progrès  de  Mon* 
tecuculi.  Autant  il  venait  ae  montrer  d'im* 
pétuofite  à  fénef ,  autant  il  eut  ^lors  de  pa* 
tience/  Son  génie ,  qui  fe  pliait  à  tout ,  dé- 
ploia  le  même  art  que  Turenne.  Deux  feuls 
campemens  arrêtèrent  les  progrès  de  Tannée 
allemande,  &  firent  lever  à  MontécucuU  les 
fiéges  d'haguenau&defaveme.  Apres  cette 
campagne,  moins  éclatante  que  celle  defé-* 
nef  &  plus  eftimée ,  ce  pçince  cefïà  de  paraî- 
tre à  la  guerre.  Il  eut  voulu  que  fon  fils 
commandât;  il  offrait  de  lui  fèrvirde  confeilj 
mais  le  roi  ne  voulait  pour  généraux,  ni  de 
jeunes-gens  ni  de  princes  j  c'était  avec  quel- 
que peine ,  qu'il  s'était  fervi  même  du  prin- 
ce de  Condé,  La  jaloufîe  de  {^ouvois  contre 
Turenne  avait  contribué,  autant  qutf  le  nom 
de  Condé,  à  le  mettre  à  la  tête  des  armées. 

Ce  prince  fe  retira  à  ch^ntUU,  d*oii  il 
vingt  très  rarement  à  verCiilles  voir  fa  gloire  . 
éclîpfée  ,  dans  un  lieu  où  le  coiu'tiian  ne 
confidére  que  la  faveur.  Il  pafla  le  refte  de 
la  vie  tourmenté  de  la  goûte ,  fe  confolant 
de  fes  douleurs  ôi  de  fa  retraite,  dans  la  con- 

O  4  verfa- 
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verfation  des  hommes  dç  génie  en  tontged- 
je ,  doat  k  fmnce  était  alors  remplie.  Il 
«tait  digne  de  les  entendre,  &  n'e'tait fran- 
ger dans  aucune  des  fciences  ni  des  arts  où 
ils  brillaient.  Il  fut  admire'  encor  dam  ià 
retraite  :  mais  enfin  ce  feu  dévorant  <^ui  en 
avait  fait  dans  fa  jeanéilè  un  héros  impé- 
tueux &  plein  de  pallions ,  aiant  confuiné 
les  forces  de  Ion  corps  ne'  plus  agile  que 
robufte,  il  éprouva  la  caducité  avant  le 
tems  ;  ÔC  fon  efprit  s*  affaibliUànt  avec 
Ton  corps ,  il  ne  relk  rien  du  grand  Condé 
les  deux  dernières  années  de  h  vie  :  il 
mourut  en  i6So.  Montécuctdi  fe  retira  du 
fèrvice  de  l'empereur,  en  mém^e  tems  que 
le  prince  de  Condé  celEi  de  commander  les 
armées  de  france. 
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CHAPITRE    DOUZIE'ME. 

Depuis  la  mort  de  Turenne^  jufqu^à  la 
paix  de  nimégue  en  1^7 S* 

Après  la  mort  de  Turenne  &  la  retraite 
du  prince  de  Condé,  le  roi  vftn  con- 
tinua pas  la  guerre  avec  moins  d*avantage , 
contre  Tempire  5  Pelpagne&  la  hollande.  Il 
avait  des  officiers  formés  par  ces  deux  grands 
hommes.  Il  avait  Louvois,  qui  lui  valait  plus 
qu'un  général, parce  que  fa  prévoiance metr 
tait  les  généraux  en  état  d'entreprendre  tout 
ce  qu'ils  voulaient.  Les  troupes ,  longtems 
vidorieufes,  étaient  animées  du  même  eC- 
prit,  qu'excitait  encor  la  préfence  d'un  roi 
toujours  heureux. 

Il  prit  en  g^rfonne, dans  le  cours  de  cetr  . .  ^ 
te  guerre,  (a)  condé,  (b)  bouchain,  (c)  va?  avril 
lenciennes,'(d)cambrai.  On  Taccufa,  au  *^7^- 
iîége  de  bouchain,  d'avoir  craint  de  com-  ^^ 
battre  le  prince  d'Orange ,  qui  vint  fe  pré-  1676. 
fenter  devant  lui  avec  cinquante-mille  hom-  C9^'7 
mes,  pour  tenter  de  jetter  dulecours  dans  1677. 
la  place.  On  reprocha  aulîî  au  prince  d'O-  (d)  5 
range ,  d'avoir  pu  donner  bataille  à  Louis  J5L 
XIV  &  de  ne  l'avoir  pas  fait.     Car  tel  eft  le 

O5  fort 
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fort  des  rbîs&  des  généraux,  qu'on  les  bMute 
tpûjours  de  ce  qu'ils  font  &  de  ce  qu'ils  ne 
font*  pas;  mais  ni  lui  ni  le  prince  a  Orange 
n'étaient  blâmables.  Le  prince  ne  donna 
point  la  bataille  quoiqu'il  le  voulût,  parce 
que  Monterey  gouverneur  des  pais-bas, qui 
était  dans  fbn  armée ,  ne  voulut  point  ejqpo- 
fer  fon  gouvernement  au  hazard  d'un  évé- 
nement dédfif;  &  la  gloire  de  la  campagne 
demeura  au  roi ,  puifqu  il  fit  ce  qu'il  vou- 
lut ,  &  qu'il  prit  une  ville  en  préfence  de 
fon  ennemi. 

A  l'égard  de  valenciennes ,  elle  fut  prife 
d'aflàut,  par  im  de  ces  événemens  finguUers 
qui  cara(3:érifent  le  courage  impétueux  de  la 
nation. 

Le  roi  faifait  ce  fiége ,  aiant  avec  hii  fon 
frère  &  cinq  maréchaux  de  france ,  d' Hu- 
miéres,Schomberg,laFeuilladeyLuxembourg 
&deLorgés.  Les  maréchaux  fpmmandaient 
chacim  leur  }Our,run  après  fautre.  Vmiban 
dirigeait  toutes  les  opérations.  * 

On  n'avait  pris  encor  aucim  des  dehors 
de  la  place.  Il  fallait  d*abord  attaquer  deux 
demi-lunes.  Derrière  ces  demi-lunes ,  était 
un  grand  ouvrage  couronné,  paMàde  & 
fraifë,  entouré  aun  fofle  coupé  deplufieurs 
traverfes.  Dans  cet  ouvrage  couronné ,  étak 
encor  un  autre  ouvrage ,  entouré  d'un  autre 

foffé. 
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foïïe.  II  fallait,,  après  s'être  rendu  maître 
îàe  tous  ces  retranchemens ,  franchir  un  bras 
de  Tefcaut.  Ce  bras  franchi ,  on  trouyajjt 
encor  un. autre  ouvrage ^qu'on  nomme  pâte. 
Derrière  ce  pâte,  coulait  le  grand  cours  de 
Tefcaut ,  profond  &  rapide ,  qui  fert  de  foflé 
à  la  muraille.  Enfin  la  muraille  ctait  foute-, 
nue  par  de  larges  remparts.  Tous  ces  ou- 
vrages étaient  couverts  de  canons.  Uncgac- 
.  nifon  de  trois  mille  hommes  préparait  une 
longue  réfiftance. 

Le  roi  tint  confeil  de  guerre ,  pour  atta- 
quer les  ouvrages  du  dehors.  C'était  Tufe- 
ge,  que  ces  attaques  fe  fiffeut  toûjoiurs  pen- 
dant la  nuit,  afin  de  marcher  aux  ennemis 
fans  être  apperçu ,  &  d'épargner  le  fang  du 
foldat.  V«Âan  propofa  de  faire  l'attaque  en 
plein  jour.  Tous  les  maréchaux  de  irancé 
le  récrièrent  contre  cette  propofîtiou.  Lou- 
vois  la  condanna^  Vauban  tint  fenne,  avec 
la  confiance  d'un  homme  certain  de  ce  qu-11 
avance.  "Vous  voulez,  dit-il^  ménagerie 
„fang  du  foldat:  vous  j'épargnerez  biènda-r 
vantage ,  quand  il  combattra  de  jour,  fans 
confufion  &  fans  tumulte,  fans  craindre 
qu'une  partie  de  nos  gens  tire  fur  l'autre , 
comme  il  n'arrive  que  ti'op  fouvent.  Il 
s*agk  de  furprendre  Tennemi  ;  il  s'attend 
toujours,  aux  attaques  de  nuit  :  nous.  le  furr 

„prea- 
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prein5rons  en  effet ,  lorfqu'il  fauà-a  qu*e'- 
puife  des  fatigues  d*une  veille ,  il  foûtien^ 
ne  les  eiForts  de  nos  troupes  fraîches.  A-t 
joutez  à  cette  raifon ,  que  s'il  y  a  dans  cet-» 
armée  des  foldats  de  peu  Je  courage ,  I^ 
nuit  favorife  leiu:  timidité;  mais  que  peu- 
5,  d^t  le  jour,  ?œil  du  maître  in^ire  la  vai 
5,  leur  &  eleve  les  hommes  au  deflùs  d*eux- 
^,  mêmes. 

Le  roi  fe  rendit  aux  raifons  Je  Vaubaii^ 
malgré  Louvois  &  cinq  maréchaux  de  france» 
-  A  neuf  heures  du  matin  ,^  les  deux  com- 
pagnies de  moufquetaires ,  une  centaine  dp 
grenadiers ,  un  bataillon  des  gardes ,  un  du 
régiment  de  picardie ,  montent  de  tous  c6^ 
tés  fur  ce  grand  ouvrage  à  couronne,  L'or^ 
dre  était  jfîmplement  de  s'y  loger,  *&  c'était 
beaucoup.  Mais  quelques  moufquetaires 
noir*  5  aiant  pénétré  par  un  petit  fentier ,  jut 
qu'au  retranchement  intérieur  qui  était  dans 
cet  ouvrage ,  ils  s'en  rendent  d*abord.  les 
maîtres.  Dans  le  même  tems ,  les  moliique- 
taires  gris  y  abordent  par  un  autre  endroit. 
Les  bataillons  des  gardes  les  fuivent  :  on  tuQ 
&  on  poiu-fiiit  les  alliégés  :  les  moufquetai- 
res baiîïènt  le  pont-levis ,  qui  joint  cet  ou- 
vrage aux  autres:  ils  fuivent  Tennemî  de  re- 
tranchement en  retranchement,  fur  le  petit 
bras  de  Tefcaut&fur  le  grand.     I^cs  gardes 

s*avan- 
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s*avancent  en  foule.  Les  moufquetaires  font 
déjà  dans  la  ville ,  avant  que  le  roi  iàcheque 
le  premier  ouvrage  attaqué  eft  emporté. 

Ce  n'était  pas  encor  ce  quil  y  eut  de  plus 
étrange  dans  cette  aâion.  Il  était  vraifcm- 
blable  que  de  jeunes  moufquetaires ,  empor- 
tés par  Tardeur  du  fiiccès^fe  jetteraient  aveu* 
glément  fur  les  troupes^  &  lur  les  bourgeois, 
qui  venaient  à  eux  dans  la  rue  ;  qu'ils  y  péri- 
raient ,  ou  que  la  ville  allait  être  pillée  :  mais 
ces  jeunes -gens,  conduits  par  un  cornette 
nommé  Moiilàc,  fc  mirent  en  bataille  der- 
rière des  charrettes;  &  tandis  que  les  trou- 
pes qiH  venaient,  fe  fonnaient  fans  précipi- 
tation, d'autres  moufquetaires  s'emparaient 
des  maifons  voifînes,  pour  protéger  par  leur 
feu  ceux  qui  étaient  dans  la  rue:  on  donnait 
des  otages  de  part  &  d'autre  :  le  confeil  de 
ville  s'ailèmblait  :  on  députait  vers  le  roi  : 
tout  cela  fe^faifàit,  fans  qu'il  f  eût  rien  de 
pillé;  fans  confùfîon,  fans  faire  de  fautes  d* 
aucune  efpéce.  Le  roi  fît  la  garnifon  prifon- 
miére  de  guerre,  &  entra  dans  valenciennes, 
étonné  d'en  être  le  maître.  La  fingularité 
de  i^adion  a  engagé  à  entrer  dans  ce  détail. 

Il  eût  encore  la  gloire  de  prendre  (a)  gand  fi)  9 
en  quatre  jours  &  (b)  ypres  en  fept.  Voilà  ce  ,5^3^ 
qu'il  fit  par  lui-même.  Ses  fiiccès  furent  en-(b)  2$ 
Coï  plus  grands  par  fes  généraux.  ^^^^ 

Le  '^^^' 
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Le  maréchal  diie  de  Luxembourg  laîflÈi  jf 

abord,  i  la  vérité^  prcaidre  philipsbourg  à 

ftpt.  fa  vue,  eflàiaut  en  vain  de  la  fecourir  ave« 

1676.  une*  année  de  cinquante-mille  hommes.  Le 
gênerai,  qui  prit  philipsbourg ,  était  Char- 
les V,  nouveau  duc  de  lorraine,  héritier  de 
fon  oncle  Charles  iv,  &  dépouille  comme 
lui  de  fes  états.  Il  avait  toutes  les  qualité 
de  fon  malheureux  oncle,  fans  çn  avoir  le» 
défauts.  II  commanda  longtems  les  armées 
de  l'empire  avec  gloire.  Mais  malgré  la 
prife  de  philipsbourg,  &  quoiqu'il  fut  à  1% 
tête  de  foixante-mille  combattans^  il  ne  put 
jamais  rentrer  dans  fes  états.  En  vain  il  mit 
fur  fes  étend^Lrts ^aut  nunc^  ata  mm^uam,  ou 
maintenant,  ou  jamais.       Le  maréchal  dô 

*  .  Créqui ,    racheté  de   ià   prifon  &  devenu 

pkis  prudent  par  fà  défaite  deconfîtt'bruck,lui 

7  o£t.  ferma  toujoui-s  Tentrée  de  la  lorraine.     U  le 

*^^'  battit  dans  le  petit  combat  de  kokcrsberg  en 

alfàce.  U  le  harcela  &  le  fatigua  iàns  relâche. 

«4   U  prit  fribourg  à  fa  vue;   &  quelque  teins 

1677.  ^P*^^^  5  ^  battit  encor  un  détachement  de  foa 
juji-  armée  à  rheinfeld.  Il  p^  k  rivière  de  kinà 
'  ^  •  en  fa  préfence ,  le  pourfuivit  vers  oflFem- 

boui'g ,  le  chargea  dans  fà  retraite  ;  &  aîant 
immédiatement  après  emporté  le  fort  do 
kehl  répée  à  k  main,  il  alk  brûler  le  pont 
de  ftrasbourg^  par  lequel  cette  ville,  qui 

était 
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ttait  Kbrc  encor,  avait  domïé  tant  de  foit 
paiEige  aux  armées  impériales.  Âi^fi  le  ma* 
réchal  de  Créaiû  répara  un  jour  de  témérité» 
par  une  fuite  de  fuccès  dûs  à  fa  prudence,  êç 
Il  eût  peut-être  acquis  une  réputation  égale  à 
celle  de  Turenne,  s'il  eût  vécu. 

Le  prince  d*Orange  nç  fut  pas  plus  heu- 
reux que  le  duc  de  lorraine  :  non  feulement 
il  fut  obligé  de  lever  le  fiégc  de  maflricht  <Sc 
de  charleroi;  mais  après  avoir  laiffé  tomber 
condé,*  boucliain  &  valénciennes,  fous  U 
puiflànce  de  Louis  xiv ,  il  perdit,  la  bataille 
de  montcaflèl  contre  monfieur,  en  voulant 
fecourir  faint-omèr.  Les  maréchaux  de  Lu^ 
xembourg  &  d'Humiâ'cs  commandaient  Tar- 
méefou^  mbnficur..  On  prétend  qu'une  fau- 
te du  prince  d^Orange ,  &  un  mouvement  ha- 
bile de  Luxembourg,  décidèrent  du  gain  de 
la  bataille.  Monfîeur  chargea  avec  une  va- 
leur  &  une  prëfence  d'e^it ,  qu'on  n*atten- 
dait  pas  d'un  prince  efféminé.  Jamais  on 
lie  vit  lui  plus  grand  exemple ,  que  le  coura-» . 
ge  n'efl  point  incompatible  avec  la  roollefle* 
Ce  prince  ,qui  s'habillait  fbuvent  en  femme, 
qui  en  avait  les  inclinations,  agit  en  capitaine 
Â  en  foldat.  Le  roî  fon  fréré  fut,dit-on,  ja- 
loux de  fa  gloire.  U  parla  peu  à  monlîeur 
defavidoire.  U  n'alla  pas  même  voir  h  ^r 
champ  de  bataille ,  quoiqu'il  fe  trouvât  tout  [J J^^ 

auprès. 
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miprès.     Quelques  ferviteurs  de  monCeui-,  / 
plus  pënétrâns  que  les  autres,  lui  prédirent 
alors,  qu*il  ne  commanderait  pins  d'armée^ 
&  ils,  ne  fe  trompèrent  pas. 

Tant  de  villes  prilès,  tant  de  combats 
ga^és  en  âandre  &  en  allemagne,  n'étaient 
pas  les  feuls  fliccès  de  Louis  xiv  dans  cette 
guerre.  Le  inaréchal  de  Navailles  battait  les 
efpagnols  dans  le  lampourdan  au  pied  des 
pirenées.  On  les  attaquait  jufques  d^is  )la 
ficile. 

La  (îcile,  depuis  le  tems  des  tyrans  defy- 
racufe ,  fous  lefquels  au  moins  elle  avait  é^  [ 
comptée  pour  quelque  choie  dans  le  monde, 
a  toujours  été  fubjuguée  par  des  étrangers; 
afièrvie  fuccefHvement  aux  romauis,'^ux  van- 
dales ,  aux  arabes ,  aux  normans  fous  le  va£> 
ièlage  des  papes ,  aux  ii*ançais ,  aux  allemans, 
aux  e(pagnols;  halil^t  prefque  toujours  fès 
maîtres,  fe  révoltant  contre  eux,  (ans  faire 
de  véritables  efïbrts  dignes  de  la  liberté,  & 
excitant  continuellement  des  féditions  pour 
changer  de  ch^es. 

Les  magifh-ats  dé  mefline  venaient  d'allu» 
mèr  u|ie  guerre  civile  contre  l^irs  couver* 
neurs ,  &  d'appeller  la  france  à  leurlecours. 
Une  flote  eipagnole  bloquait  leur  port  11$ 
étaient  réduits  aux  extrémités  de  la  faoûne. 

D'abord 
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D'abbrd  le  chevalier  de  Vûlbelle  vint  avec 
i|uelques  frètes  à  travers  la  flote  eipagnole. 
Il  rapporta  à  ineffitie  des  vivres ,  des  arines 
A  des  foldats.      Eniuite  le  d\È:  de  Vivpnne  ' 
arrive  avec  fept  vaiilèaux  de  guerre  de  foixan- 
te  ptëees  de  canon,  deux  de  quatre-vingt, âc  ^ 
pldîeurs  brûlots;  il  bat  la  flote ennemie»  &  léjsl 
rentre  viâoiieu?^  dans  mefline. 

L'e^agne  eft  obligée  d\implorcr,  pour 
la  defenfe  de  la  fîqile ,  les  hollandais  fes  an- 
ciens ennemis,qu'dn  regardait  tbâjours  cona« 
me  les  maîtres  de  la  mèr.  î  :  Ruitet  vient  h 
ion  fecours  du  fond  du  zuiderfée ,  paâfe  le 
détroit,  &  joindà  vingt  vaiflèaux  espagnols» 
vingt^ois  grands  vaiiîcaux  de  guerre. 

Alors  les  français ,  qui  joints  avec  les  an->  ^ 

Îjlais ,  n'avaient  pu  battre  les  flotes  de  hdU^"^;; 
ande ,  remportèrent  feuls  fur  les  hollandais  *     * 
&les  espagnols  reunis.     Le  duc  de  Vivonne, 
dbligé  de  refter  dans  meffine  pour  contenir^ 
le  peuple  déjà  mécontent  de  fes  défenfeiu^, 
hàéSsi  donner  cette  bataille  par  du-Quene,lieu- 
tenant-général  des  armées  navales  ;  homme 
aulfi  fingulier  que  Ruiter,  parvenu  comme 
lui  au  commandement  à  force  de  mérite,, 
mais  n'aiant  encor  jamais  commandé  d'ar-* 
mée  navale ,  &  plus  fîgnalé  jufqu  a  ce  mo«^ 
ment  dans  Tart  crun  annateur ,  que  dans  cep   . 
lui  d'un  générale    Mais  quiconque  a  le  gé- 
T.  l  P  nie 
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>  lue  défont  &  du  commahdement,  paâê 
bien  vite  iCùaa  effort  du  petit  au  gt-and.  Du* 
Qu^  fe  montra  grand  général  de  mèr  con- 
tre Ruiter.     Çétait  l'être  que  de  ren^rter 
iur  ce  boU  vdais  un  faible  avantage.  Il  Uwa 
cncor  une  féconde  bataille  navale  aux  deux 
12  ilotes  ennemies  près  d'agmifte.       Ruiter, 
nf««  ble(fé  dans  cette  bataille ,  y  termina  ùl  glo- 
*  -^  '  rieufè  vie.     Ceft  un  des  hommes ,  dont  la 
mémoire  efl  encor  dans  la  plus  grande  vé- 
nération eh  hollande.      U  avait  commencé 
par  être  valet  &  moufle  de  vaiflèau*;  il  n'en 
■  iiit  que  plus  re^cdable.     Le  nom  des  prin- 
^  ces  de  naflàu  n'eft  pas  au  defSis  du  fîen.  Le 
confeil  d'efpagne  lui  donna  le  titre  dclespà:* 
tentes  de  duc  ^   dignité  ârangére  &  frivole 
pour  un  républicain.     Ces  patentes  ne  vin- 
irent  qu  après  fa  mort.     Les  enf^s  de  Ruiter, 
'       dignes  de  leur  père,  réfutèrent  ce*  titre  fî 
brigué  dans  nos  monarchies,  mais  qtii^n'efl 
pas  préférable  au  nom  de  bon  cîtoien. 
.    Louis  XIV.  eut  afïez  de  grandeur  d'ame 
pour  être  affligé  de  fa  mort.    Oa  lui  repré- 
fcnta  qu  'il  était  défait  d'un  ennemi  dange- 
reux.    Il  répondit  qu'on  ne  pouvait  s'empê- 
cher d'être  feniîble  à  la  mort  d'un  grmid 
homme. 

. ,  Du-Qucne,  le  Ruiter  de  la  france,  attaqua 
une  feroifî^e  fpis  les  deux  flotes  après lamort 

.du 


J0SQJf  A    i6i8.  »7 

du  général  hollandais.'  Il  leur  eoiila  ^fônd, 
brûla  &  prit  pluiieurs  vaiileaaK.  Le  maréchal 
diîc  de  Vivonne  avm  le  commandement  eni 
chef  dans  cette  bataille;  mais  ce  n'en  fut  pas 
moins  du-Quéne  qui  remporta  la  vicfèoife.  L* 
europe  était  étonnée;  que  la  Irance  f^  de- 
devenue  en  il  peu  de  tems  auflî  redoutable 
fur  mèr  ^  que  fur  terre.  U  eft  vrai ,  que  ces 
annemens  &  ces  batailles  gagnées ,  nefervi* 
rent  qU*à  répanxlre  rallanne  dans  tous  les 
états.  Le  roi  dUmgleterre ,  aiant  commencé 
la  guerre  pour  l'intérêt  de  la  france,  était 
prêt  enfin  de  fe  liguer  avec  le  prince  d'Oran- 
ge, qui  venait  d*époufer  fa  nièce.  De  plus 
la  gloire  acquife  en  ficile  coûtait  trop  de  tré- 
fors.  Enfin  les  français  évacuèrent  m^fine,  ^^L^ 
dans  le  tems  qu'on  croiait  qu'ils  fe  rendrai- 
ent maîtres  de  toute  l'île.  On  bMma  beau- 
coup Louis  XIV,  d'avoir  fait  dans  cette  guer- 
re des  entreprifcs  qu'il  ne  foutint  pas,  & 
d'avoir  abandoilné  meffine,ainfî  que  la  hol- 
lande ,  après  des  vi(floires  inutiles. 

Cependant  c'était  être  bien  redoutable  de 
n'avoir  d'autre  malheur,  que  de  ne  pas  con- 
ferver  toutes  fes  conquêtes.  U  prefïàit  fes 
ennemis  d'ua  bout  de  l'europe  à  l'autre.  La 
guerre .  de  ficile  lui  avait  coûté  beaucoup 
moins,  qu'à  Tefpagne  épuifée  &  battuë^en 
tous  lieux.     U  fuscitait  encor  de  nouveaux 

F  2  en^ie« 


am  LOUIS  xiv. 

tfinemisiilfl  miofon  d'arche.  Il  fomentait 
Its  troubles  de  hon^e;  dcfes  ambafTadeun 
t  la  porte  ottomane  k  preflâient  de  porter 
jia  guorre  dans  rtUemagne,  dut -il  envoièr 
^cor,  par  bienféance,  quelque fecours coue- 
tte les  turcs ,  appelles  par  fa  politique.  Il 
«ccablait  feul  tous  fes  ennemis.  Car  alors  la 
£iéde ,  fon  unique  alliée,  ne  fàifait  qu'une 
guerre  malhenreufe  contre  Téledeur  debran« 
aebourg.  Cet  éleâeur,  pà'e  du  premier 
roi  de  pruflè ,  commençait  à  donner  à  fon 
pals  une  confideration  qui  s'eAbien  augmen^ 
tie  depui»  :  il  enlevait  alors  la  pbméranie 
aux  fuédois.  Il  eft  remarquable ,  que  dans 
le  cours  de  cette  guerre,  il  y  eut  presque 
toujours  des  conférences  ouvertes  pour  k^ 
paix  ;  d*abord  à  cologne ,  par  la  médiation 
inutile  de  la  fuéde  ;  enfuite  à  nimégue ,  par 
celle  de  Tangletcrre.  La  médiation  anglai- 
ie  fut  une  cérémonie  presque  aufli  vaine,  que 
lavait  été  l'arbitrage  au  pape  au  traité  d*aix 
la  chapelle.  Louis  xiv  fut  en  effet  le  feul  ar- 
bitre. Il  fit  fes  propofitions  le  neuf'  d^^avril 
1678  9  au  milieu  de  fes  conquêtes ,  &:  donna 
à  fes  ennemis  jusqu'au  dix  de  mai  pour  les 
accepter.  U  accorda  enfuite  un  délai  de  iix 
femaines  aux  états^énéraux,  qui  le  deman* 
dérent  avec  fouminion. 

Son 
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Son  dmbitiûa  ne  fe  tournmt  plus  alors  du 
côté  de  la  hollande.  Cette  repuUique  avait 
été  afièz  heuteufe  ou  aidez  adroite ,  pkir  no 
paraître  plus  qu'auxiliaire,  dans  une  guerre 
entrepriie  pour  fa  ruine.  L'empiré  & Teipih 
gne,  d*abord  auxiliaires,  étaient  devenues  1^ 
principales  parties. 

Le  roi,  dans  les  conditions  qu*il  iiiipofâ^ 
favorifait  le  commerce  des  hollandais  ;  il 
leur  rendait  maflficht,  &  remettait  auxeC' 
pagnols  quelques  villes,  qui  devaient  fèrvir 
de  barrière  aux  provinces -^  unies  v  comitie 
charleroi^  courtrai,  oudenarde  ^  ath,  gandy 
iimbourg.  Mais  il  fe  reTervait  bouchain, 
condé,  ypres,  valenciennes, cambrai, mau»* 
beuge,  aire,  faint-omèr,caiIèl,charlemont^ 
popering,  baiileul,  &c.  ce  qui  faif^dt  Une 
bonne  partie  de  lailandre.  Il  y  ajoutait  «-è^ 
franche-comté,  qu'il  avait  deux  fois  conqut^ 
fe;  &  ces  dmix  provinces  étaient  un  ailés 
digne  fruit  la  guerre. 

Il  ne  voulait  de  l'empire,  que  friboiu'g  ou 
philipsbourg ,  &  laiflàit  le  choix  à  Tempe* 
reur.  Il  rétabliifait  dans  l'évéché  de  ftras-» 
llptu-g  ôc  dans  leurs  terres,  les  deux  ^éres 
Furftemberg ,  que  Teitipereur  avait  dcpouil- 
féfr,  &  dont  Tim  était  en  prifon.  • 

II.  fut  hautement  le  protedeur  de  la  fuédê 
fon  alliée ,  <Sc  alliée  maUieiu-eufe  contre  le  roi 
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3c  daneitnârck  &  Pëlcélear  de  brandebourg 
U  exigea  que  le  danemarek  rendit  tout  cequ' 
il  avait  pris  fur  la  fuéde,  qu'il  modérât  les 
droits  de  paflàge  dans  la  mèr  baltique,  qne 
le  duc  de  Holftein  Ait  rétabU  dans  lès  états  » 
i|ue  le  brandebourg  cédât  la  poméranie  quil 
avait  conquife ,  que  les  traites  de  Weftphalie 
fiùlènt  rétablis  de  point  en  point.  Sa  volon- 
té était  une  loi  d'un  bout  del'curope  à  Tau- 
tre.  En  vain  réledleur  de  brandebourg  lui 
écrivit  la  lettre  la  plus  foumife  T  appelJlaat 
fnonfeigneur  ^  le  conjurant  de  lui  laifièr  ce 
qu'il  avait  acquis ,  Paflùrant  de  fon^le  &  de 
ion  fervice.  Ses  fouiniffîons  furent  auiC  in« 
utiles  que  fa  refîflance,  (Stil  fallut  que  le 
^inqueur  des  fùédois  rendit  toutes  fes  con- 
qu^es.  .       . 

^JUors  les  ainbaiïàdeurs  de  irahce  préten- 
daient la  main  fur  les  éleâeurs.  Celui  de 
brandebourg  offrit  tous  les  tempéraments 
pour  traiter  à  cléves  avec  le  comte  depuis 
maréchal  dïflrades ,  ambaf&deur  auprès  des 
états  généraux.  Le  roi  ne  voulut  jamais  per* 
mettre  qu'un  homme  qui  le  repréfentait  cé- 
dât à^un  éledeiu;,  &  le  comte  d'Efkades  ne 
put  traiter. 

Charles  quint  avait  mis  Tégalité  entre  Ici 
grands  d'eïpagne  &  les  électeurs.  Les  pairs 
de  france  par  conféquent  la  prétendaient. 

On 
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Oh  voit  âujourdhui  à  quel  point  1^  choie» 
font  changées,  puisqu'aux  diètes  de  Tempire 
les  ambafl^deurs  des  éledeurs  font  traités 
comme  ceux  des  rois. 

Quant  à  la  lorraine,  il  offrait  de  rétablir 
le  nouveau  duc  Charles  v  ;  mais  il  voulait  , 
r^br  neutre  de  nanci,  &,  de  tous  les  grands 
chemins. 

Ces  conditions  furent  fixées  avec  la  haur 
teur  d*Un  ccmquérant  j  cependant  elles  n'é- 
taient pas  fî  outrées ,  qu'elles  dâ^^nt  deséf^ 
pérer  ies  ennemis,-  &  les  obliger  à  fe  réunir 
contire  lur,  par  un  demib:  effort:  il  parlait 
}t  Teurope  en  maître ,-  &  agif&it  en  même 
tems  en  politique. 

Il  sut  aux  conférences  de  nimégue  femer 
la  jaloufîe  pariili  les  alliés.  Les  hollandais 
s'empreflerent  de  figner,  malgré  le  prince 
d'Orange  qui ,  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
voulait  fdre  la  guerre  j  ils  difàient,  que  les 
espagnols  étaient  trop  faibles  pour  les  fecou- 
rir,  s'ils  ne  fîgnaient  pas. 

Les  elpagnols ,  voiant  que  les  hollandais 
avaient  accepté  la  paix ,  la  reçurent  auflî ,  di- 
fant  que  l'empire  ne  failàit  pas  afièz  d'efforts 
pour  la  caufe  commune. 

Enfin  les  allemans,  abandonnés  de  la  hol- 
lande &  de  rqfpagnc,  fîgnércnt  les  derniers, 
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en  laiflânt  fi-ibôurg  au  roi ,  &c6nfrixuHit  ife» 
traites  de  veftphalie/ 

Rien  ne  Aitch^e  aiutcondittons  prefcri^ 
tes  par  Louis  xiv.  L'europe  reçut  de  lui 
^s  l6ixâcla  pdix.  Il  n'y  eut  que  k  due  de 
lorraine,  qui  o&  refufer  l'acceptation  d'un 
traité,  qui  lui  ièmblait  trop  od»3ux.  Uaiitia 
mieux  être  im  prince  errant  dans  T empire, 
ou'un  fouverain  fans  pouvoir  <Scfans  honneur' 
dans'  Tes  états}  il  attendit  ia  fortune  du  tems 
&  de  fon  courte. 

Dans  le  tems  des  conférences  de  nimégue, 

êc  quatre  jours  après  que  les  plénipotentiares 

lo  de  france  &  de  hollande  avaient  figue  la  paix, 

touft  Je  prince  d'Orange  fit  voir  combien  Louis 
XIV  avait  en  lui  un  ennemi  dangereux.  Le 
maréchal  de  Luxembourg,  qui  hloquait 
mons,  venait  de  recevoir  la  npuvelle  de^  la 
paix.  Il  était  tranquile  dans  le  village  de 
laint-denis,  de  dînait  chez  Tîntendant  de  i'ai> 
raée.  Le  prince  -d'Orange,  avec  toutes  fes 
troupes,  fond  fur  le  quartier  du  maréchal, 
le  force,   &  engage  un.  combat  fcnglant, 

^l^  long  &  opiniâtre ,  dont  il  efpérait  avec  rai- 
fon  une  victoire  fignal^e  ;,  car  non-feule^* 
nient  il  attaquait ,  ce  qiii  eft  un  avantage,mais 
il  attaquait  des  troupes  qui  fe  repofaient  fur 
la  foi  du  traité.  Le  maréchal  de  îuxembourg 
fcut  beaucoup  de  peinera  réfîfter  :   &  s'il  f 

eut 


«ut  ^i^oue  fivânttïee  d^m  ce  combat,  il  lut 
du  côte  du  prince  d'Orange ,  puisque  fon  in- 
Êuiterie  deit»àiiti  inaîtrefie  du  terrain,  où  elle 
av^t  combattu^      ... 

•  Si  les  hommes  ambitieux  comjrtaîent  pouf 
quelque  cliofe  le  fang  des  autres  hommes ,  le 
prince  d'Orange  n'eut  point  donné  te  com- 
bat. Il  fâvait  certainement ,  ou  que  la  paix" 
était  fignée,  ou  qu*elle  Tallait  être:  il  famt, 
que  cette  paix  était  avantageufe  à  fon  pals  ; 
«epeiidant  il  prodiguait  fa  vie  <Jt  celle  de  plu* 
fleurs  milliers  d*  hommes  ,  pour  prémices 
d*une  paix  générale,  qu'il  ri*aurait  pu  empé^ 
eher,  même  en  battant  les  français,  tant  elle 
était  avancée.  Cette  adion,  pleine  d'inhu- 
manité non  moins  que  de  grandeur ,  &  pllÎ6 
admirée  alors  que  blâmée ,  ne  produifit  pas 
un  nouvel  article  de  paix,  &  coûta  fans  ati* 
cun  fruit  la  vie  à  deux  inillc  français ,  &  à 
mitant  d'ennemis.  On  vit  dans  cette  paix, 
combien  les  événemens  contredifent  les  pro- 
jets. La  hollande,  contre  qui  feule  la  guer- 
re avait  été  entreprife  &  qui  aurait  dû  être 
détruite ,  n'y  perdit  rien  5  au  contraire  elle 
f  gagna  une  baniére :  <Sc  toutes  les  autret 
puHlanccs,  qui  Pavaient  garantie  deJadé- 
ftruAïon,   y  perdirent. 

Le  roi  frit  en  ce  tems  au  comble  de  h 
grandeur*     Vi<ftoricux  depuis  qv^fl  régnait , 
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fupàieur  en  tout  genre  à  fès  ennemis  réunit» 
k  terreur  de  Teurope  pendant  fix  années  de 
iiiite,  enfin  fon  arbitre  &  fon  pacificateur» 
i^ûtant  à  fes  états  la  firanche- comté,  dûn« 
kerque ,  &  la  moitié  de  laflandre  ;  &  ce  qu*il 
devait  compter  pour  le  plus  grand  de  fes  a-» 
vantages ,  roi  d'une  nation  alors  heureufe,  âc 
alors  le  modèle  des  autres  nations.  L'hôtet 
de  ville  de  paris  lui  déféra  quelque  tems^  a« 

{)rès,  en  1680,  le  nom  de  ^^n^  avecfo-; 
ennité ,  et  ordoima  que  dorénavant  ce  titre 
feul  fixait  emploie  dans  tous  les  monumens 
publics.  On  avait  dès  1673  frape  quelques 
médailles  charge  de  ce  furnom.  L'euro- 
pe ,  quoique  jaloufe ,  4xe  réclama  pas  contre 
ces  honneurs.  Cependant  le  nom  de  Louis 
XIV  à  prévalu  dans  le  public  fur  celui  de 
grand.  L'ufage  eft  le  maître  de  tout.  Henri, 
qui  fut  furnomme  le  grand  à  fi  julle  titre 
après  fk  mort,  eft  appelle  cominunement 
henri  quatre  ;  &  ce  nom  feul  en  dit  afjez. 
Monfieur  le  prince  eft  toujours  appelle  le 
grand  Condé,  non  feulement  à  caufe  de  fes 
aâions  héroïques,  mais  par  la  facilité  quife 
trouve  à  le  diftinguer,  par  ce  furnom,  des 
autres  princes  de  Conde'.  Si  on  l'avait  nom- 
mé Condé  le  grand,  ce  titre  ne  lui  fiit  pas 
dcmeurç. .  On  dit  le  graad  Corneille ,  pour 

le 
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le  diflingao'  de  fon  &éce.  On  ne  dit  pas  I0 
grand  Virgile,  ni  ie  grand  Honicre,ni  le  grand 
Taflè.  Aléjrandre  iegrand  n"eft  pins  connu 
que  fous  le  nom  d'Alexandre.  Charles  quint, 
dont  la  fortune  fiit  plus  éclatante  que-celle 
de  Louis  xiv,  n':i  jamais  eu  le  nom  de  grand* 
11  n'eft  refte'  à  Cliarle-magne  que  comme  un 
nom  propre.  Les  titres  ne  fervent  de  rien 
pour  la  poftérité;  le  nom  d'un  hoinine,qùî  , 
a  fait  de  grandes  cliofes ,  impolè  plus  de  re- 
jpedl  que  toutes  les  épîthéteS. 
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CHAPITRE    TREIZIE'ME. 

Trijê  de  /irashourg  :  bombardement  d'aL 
gèr  :  foumiffion  de  gènes  :  ambaffade 
de  fiam  :  pape  humilié:  ékBorat  de 
tologne  di/puté. 

L*ambîtîon  de  Loùîs  xiv  ne  fut  point  re- 
tenue par  cette  paix  générale.  L'empi- 
re ,  Tefpagne ,  la  hollande ,  licencièrent  leurs 
troupes  extraordinaires.  U  garda  toutes  le« 
fiennes.  Il  fit  de  la  paix ,  un  teins  de  con- 
quêtes. Il  était  même  fi  fur  alors,  de  fon 
pouvoir  j  qull  établit  dans  mètz  &  dans  brî- 
lac  des  jurisdidiôns ,  pour  réunir  a  fa  cou-  ^ 
ronne  toutes  les  terres ,  qui  pouvaient  avoii 
été  autrefois  de  la  dépendance  de  l'alface  ou 
des  trois  évéches,  mais  qui  depuis  un  tems 
immémorial  avaient  pafle  fous  d*autres  maî-^ 
très.  Beaucoup  de  fouverains  de  Tempire,, 
Téledeiu"  palatin,  le  roi  d'elpagne  même, 
qui  avait  quelques  b^lliages  dans  ces  pais, 
nirent  cités  devant  ces  cbambres ,  pour  ren- 
dre hommage  au  roi  de  firance ,  ou  pour  fii- 
bir  la  confilcation  de  leiurs  biens.  Depuis 
charlemagne  on  n'avait  vu  aucun  prince  agir 
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a  en  maîtredc  en  juge  des  fbuvenûns,  A: 
conquérir  des  pals  par  des  arrêts. 

L*éle<fteur  palatin  &,  celui  de  trêves  furent 
dépouilles  des  feigneuries  de  falkembourg , 
de  germarsheim,  de  veldentz ,  &c.  ilspor- 
rérent  en  vain  leurs  plaintes  à  l'empire  aflem-* 
blé  à  ratisbonne ,  qui  fe  contenta  oe  faire  dei 
protcftations. 

Ce  n'était  pas  ailèz  au  roi  d'avoir  la  pré« 
fe<îhire  des  dix  villes  libres  de  Talface ,  au 
même  titre  que  l'avaient  eue  les  empereurs. 
Déjà*  dans  aucune  de  ces  villes,  on  n'ofaif 
plus  parler  de  liberté.  Reftait  ftrasbourg, 
ville  grande  <Sc riche,  màîtreilè  du  rhjii  pnr 
le  pont  qtf elle  avait  fur  ce  fleuve ,  &  qui/pr- 
mait  feule  une  puiflànte  republique ,  fameufe 
par  fon  arfenal,  qui  ren^rmait  neuf-*  cent 
pièces  d'artillerie. 

Louvois  avait  formé  dès  long-temsledef^ 
fein  de  la  donner  à  fon  maître.  L'or,  Kn- 
trjgue  <St  la  terreur ,  qui  lui  avaient  ouvert  lejj 
portes.de  tant  de  villes,  préparèrent  l'entrée 
de  Louvois  dans  fbasboiurg.  Les  magifkats 
furent  gagnés.  Le  peuple  fut  conflerné  d* 
voir  à  la  fois  vingt-mille  français  autour  de 
leurs  remparts  j  les  forts ,  qui  les  défendaient 
près  du  rhjn,  infqltés  &  pris  dans  un  mo« 
ment  j  Louvois  à  leurs  portes ,  <St  leurs  bpur- 
guemeflres  parlant  de  fe  rendre.     Les  pleurs 

(Se 
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&  le  deséfpoîr  dc^cîtoîôns  amoureux  de  ta  lî- 
ftpt.  beité,  n'empêchèrent  point,  gtftounmêmc 
*°^'*  jour  le  traité  de  reddition  ne  mt  propofepar 
les  magiftrats,  &  queLouvois  ne  prît  poneg-* 
fion  de  la  ville.  Vauban  l'a  rendue  depuis, 
par  les  fortifications  qui  l'entourent,  la  bar- 
rière Ja  plus' forte  de  la  france. 

Le  roi  ne  ménageait  pas  plus  Tefpagne  jil 
demandait  dans  les  païs*bas  lu  ville  d*aloft& 
tout  fbn  bailliage,  que  les  miniftres^avaient 
oublié,  difaient-ils,  d'inférer  dans  les  con- 
ditions de  la  paix  ;  &  fïir  les  délais  de  Telpa- 
gne,  il  fit  bloquer  la  ville  deluxembourg. 
'  En  même  tems  il  achetait  la  forte  ville  de 

cafal  d'un  petit  prince  duc  de  mantouë,  qui 
aurait  vendu  tout  fbn  état  pour  fournir  à  les  ' 
plaifirs.  -  .  ^ 

Envoiant  cette  puifïànce,  ^s'étendait 
ainfi  de  tous  côtés ,  &  qui  acquérait  pendant 
la  paix,  plus  que  dix  rois  prédéceflcurs  de 
Louis  XIV  n'avaient  acquis  par  leurs  guerres, 
les  allarmes  de  l'europe  recommencèrent. 
L'empire ,  la  hollande ,  la  fiiéde  même  mé« 
contente  du  roi,  firent  un  traité  d'aflbciation. 
Les  anglais  menacèrent;  les  efpagnols  vou- 
lurent la  guerre;  le  prince  d'Orange  remua 
tput  pour  la  faire  commencer  :  mais  aucune 
puillànce  n'ofait  alors  porter  les  preuiiers 
coups. 

Le 
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Le  roi ,  craîht  par  tout ,  ne  fongea  qu'à 
fe  faire  craindre  dav^itage.     Il  portait  enfin 
£à  marine  au  de-là  des  efpérances  des  français  i6go; 
&des  craintes  de  Peurope.     Il  ^iit  foixante*  ,5^1, 
mille  matelots.     Des  loix ,  aufu  févéres  que  légt* 
celles  de  la  difcâpline  des  arm^s  de  terre,  re-^ 
tenaient  tous  ces  hommes  grofliers  dans  le 
devoir.       Dai^gleterre  &  h  hollande,  ces 
puif&nces  maritimes,  n'avaient  nitantd'hom- 
mctt  de  mèr,ni  de  fi  bonnes  loix.  Des  com- 
pagnies de  cadets  dans  les  places  Routières*, 
&  des  gardes«marines  dans  les  ports,  furent 
infl^tutées  &  compofées  de  |eunes-gms ,  qui 
{^prenaient  tous  les  arts  c(mveniaj>les  àlieur 
profdfEon,  fous  des  maîtres  paies  du  trëfor 
public. . 

Le  port  de  toulon  fur  la  m^diterranée  flit 
con&tiit  à  frais  immenfes,  pour  contenir 
cent  vaifleaux  de  guerre ,  aVec  un  arfenal ,  & 
des  magazins  magnifiques.  Sur  Tocéan ,  le 
port  xk  brefl  fe  formait  avec  la  même  gran- 
deur. Dunkerque,  le  havre  de  grâce ,  fe 
rempliflàient  de  vaifleaux.  La  nature  était 
forcée  àrochefort. 

Enfin  le  foi  avait  plus  de  cent  gros  vaif- 
feaux  de  ligne,  dont  plufieun  portaient  cent 
canons,  &  quelques-uns  d'avantage.  Ils  nd 
refbient  pas  oififs  dans  les  ports.  Ses  efca-^ 
dres  9  fous  le  conimandement  de  du-Quéne^' 

net* 
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nettoîaiçfit  les  mers  inftsftéiDspflF  leseoi^es 

de  tripoli  &  d' algèr.     Il  fe  vangea  d*algèc 

BVW  le,  fecours  d'un  art  nouvem;i ,  dont  la  dé* 

couverte  &t  due  à  cette  attention  <|u'il  avait^ 

d'exciter  tous  les  génies  de  fon  ûide.    Cet 

'art  funefle,  mais  admirable,  eft  celui  des 

^aliotes  à  bombes,  avec  .lesquelles  on  peut 

réduire  des  villes  maritimes  en  cendres,  il  y 

avait  un  jeune  liomme  nomme  Bernard  Re-r 

naud,  connu  fous  le  nom  du  petit  Renaud^ 

qui  fans  avoir  jamais  fervi  fur  Its  vaiflèaux, 

était  un  excellent  msffjn  à  force  de  gàiiCé 

Colbert,  qui  déterrait  le  mérite  dans  Potôm« 

ritdll  l'avait  Souvent  appelle  auoonfèildema^ 

fine ,  même  en  préfoice  du  roi.  Cétak  par 

les  foins  &  fur  les  lumières  de  Renaud ,  qu^ 

}'dn  fiiivait  depuis  peu  luié  méthode  plus  ré- 

rulià*e  &  plus  fàole ,  pour  1»  conrauâioa 

les  vmflèaux.     U  oià  propo&r  dans  k  con^ 

iêil,   de  boixdbardèr  algèr  avec  une  flote^ 

On  n'avait  pas  d'idée,  que  les  mortiers  à  bom4 

bes  pûflènt  n'être  pas  pofés  fur  un  terrain  fo* 

lide.    La  propofition  révolta.     Il  efluia  les 

contradidions  &  les  railleries ,  que  tout  in* 

lîrenteur  doit  attendre  ;  mais  Ùl  lermeté  ^  & 

cette  éloquence  qu'ont  d'ordinaire  les  hom« 

mes  vivement  frapés de  leurs  inventions, dé* 

tenninérentleroi/à  permettre  l'eflËiide  cette 

nouveauté.    ''  * 

Renaud 
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Renaud  fit  conflruire  dnij  vaîBcaux ,  pkii 
petits  que  les  vaiflèaux  ordinaires ,  mais  plus 
Torts  de  boîs,  fans  ponts,  avfecun  faux-tîl- 
lac  à  fond  de  cale ,  fur  lequel  on  maçonnk 
des  creux ,  où  Ton  mit  les  mortiers.  Il  pa!r*- 
tit  avec  cet  équipage,  fous  les  ordres  dii  vieujc 
du-Quêne ,  qui  était  chargé  de  Tentreprifê,  âc 
iCen  attendait  aucun  iùccès.  Du-Quêne  Si 
des  algériens  furent  étonnés  de  l*effet  des^goa. 
bombes.  Une  partie  de  la  ville  fut  écraieè  '^**- 
&  coi^née.  Mais  cet  art,  porté  bientôt 
chez  les  autres  nations ,  ne  fervit  qu'à  mute 
plier  les  calamités  humaines,  &  fut  plus  d'u- 
ne fois  redoutable  à  la  france ,  où  il  fut  iu^ 
venté.  ^ 

La  marine  5(  ainfî  perfeéHonnée  en  pett 
d'années,  était  le  fruit* des  foins  de  Colbert 
Louvois  faifait  à  Tenvi  fortifier  plus  de  cent 
fcfetdelles.  De  plus  on  bâtiflàit  hunhigue^ 
&r-loms,lesforterefres  deflrasbourg,  mont- 
foîalj&c.  &  pendant  que  le  roiaume acqué- 
rait tant  de  forces  au  dehors ,  on  ne  voiait  au 
dedans  que  les  arts  en  honneur, labondance, 
les  plaifîrs.  Les  étrangers  venaient  en  foule 
ftdmîrer  la  cour  de  Louis  xiv.  fon  nom  pé- 
nétrait chez  tous  les  peuples  du  monde. 

Son  bonheur  &  fa  gloire  étai^t  encor  re- 
levés par  la  fàibleffe  de  la  pluspart  des  autrefc 
rois,  &  pair  le  lïialheur  de  leurs  peuples^ 

T.  L  Q^     .  L'cm- 
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L'empereur  Lêopcld  x/sot  alors  à 
les  hongrois  révoltés,  &  fur-lout  les  turc^ 
qui,  appelles  par  les  hongrois,  venaient  iùr 
onder  rallemagne.  La  politique  de  Louis 
^perfécutait  les  protefbns  en  france ,  parc« 
qu'il  croiait  devoir  les  mettre  hors  d'état  de 
lui  nuire ,  mais  protégeait  fous  main  les  pro?: 
teftans  de  hongrie ,  qui  pouvaient  le  fervin 
Son  ambaflàdeur  à  la  porte  avait  prefTé  Tach 
mement  des  turcs.  L'armée  ottomane,  for- 
te de  deux-cent-miile  combattans ,  joigihenr 
tée encordes  troupes  hongroilès,  ne  trou- 
vant iur  fon  paf6ge  ni  villes  fortifiées ,  telles 
que  la  france  en  avait,  ni  corps  d'armée  ca- 
pable de  Tarreter,  pénétra  juiqu'aux  portes 
de  vienne,  après  avoir  tout  renverfë fur  fon 
paflàge. 

-  L'empereur  Léopold  quitta  d'abord  vien- 
ne avtc  précipitation ,  À  fe  retiia  jusqu'à 
lîntz ,  à  l'approche  des  tiuxs  ;  &  quaiui  il  fut 
qu'ils  avaient  invefli  vienne, il  ne  prit  d'autre 
parti  que  d'aller  encor  plus, loin  jufqu'à  paf- 
làu,  laiilànt  le  duc  de  lorraine,  à  la  tête  d* 
tuie  petite  armée  déjà  entamée  en  chemin  par 
les  turcs,  foût^iir,  conune  il  pourait,  la 
fortune  de  l'empire. 

Perfonne  ne  doutait,  que  le  grand-vifîr 
Cara  Muflapha,qui  commandait  l'armée  ot* 
tomane,  ne  fe  rendit  bientôt  maître  de.1^ 

:  f#le 
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faible^  petite  capitale  de  l'allema^ie ,  qu^ 
les  impériaux  regardent  comme  la  capitale 
du  monde  chrétien.  On  touchait  au  mo« 
ment  de  la  plus  terrible  révolution. 

Louis  XIV  efpéra  avec  beaucoup  de  vraî- 
femblance ,  que  T  allemagne ,  defolée  par  les 
turcs,  &  n'aiant  contre  eux  qiji*un  chef  dont 
la  fiiite  augmentait  la  terreur  commune,  fe- 
rait obligée  de  recourir  à  la,  protedion  de  la 
£rance.  Il  avait  une  année  liiî:  les  frontières 
de  l'empire,  prête  à  le  défendre  contre  ccjS 
mêmes  tiurcs,  que  fes  négociations  y  avaient 
amenés.  U  pouvait  ainfî  devenir  le  protec- 
teur de  Tempire  &  faire  ion  fils  roi  des  ro" 
mains. 

Le  chef-d'œuvre  de  fa  politique  iùt  d  être 
ericor  généreux,  en  ménageant  de  fl  grands 
intérêts.  Il  leva  le  blocus  de  luxembourg, 
quand  les  turcs  frirent  auprès  de  vienne.  "Je 
ne  vciuc  que  le  bien  de  la  chrétienté  (fit-il 
dire  aux  eipagnols)  je  ne  veux  point  atta- 

Îiuèr  un  prince  chrétien,  quand  les  turcs 
ont  dans  Tempire ,  ni  empêcher  l'efpagne 
de  fècourir  Tempereiu*.  "  Il  ménageait  ainfî 
fa  politique  &  fa  gloire.  Mais  contre  toutt 
attente,  vienne  mt  délivrée,  La  préemp- 
tion du  grand-vifîr,  &  le  mépris  brutal  qu'il 
avait  pour  les  chrétiens ,  le  perdirent.  Il  ne 
preilà  pas  afièz  le  fiége.     Le  roi  de  pologne 
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j^  Jean  Sobieskî  eut  le  tcms  d'arriver;  &  avec 
iêpe.  le  fecours  du  duc  de  lorraine ,  il  n'eut  qu'à  Cà 
«683.  pr^fenter  devant  la  multitude  ottomane,pour  , 
lu  mettre  en  déroute.  L'empereur  revint 
dans  fa  capitale  ^  avec  la  douleur  de  l'avoir 
quittée.  Il  y  rentra ,  lorsque  fon  libérateur 
iortait  de  l'églife ,  où  Ton  avait  chanté  le  ti 
dcinh ,  &  ou  le  prédicateur  avait  pris  pour 
fon  texte  »  il  fut  un  homme  envoie  de  ÏHeu 
nommé  Jean.  Jamais  monarque  ne  fut  plus 
heureux  ni  phis  humilié  que  Léopold. 

Alors  le  roi  de  france ,  n^aiant  plus  rien  a 
Oiçnager,  reprit  fes  prétentions,  &  recom- 
mença fes  hoiililités.  Il  fit  bombarder,  aflîç^ 
gèr  Reprendre  luxembourg,  couitrai,  dix- 
inude ,  en  fkndre.  Il  s'empara  de  trêves,  & 
©n  démolit  les  fortifications  ;  tout  cela,  pour 
remplir,  di&it-on,  Tefprit  des  traités  de  ni- 
'  mégue.  Les  impériaux  &les  elp^gnols  né- 
gociaient avec  lui  à  ratisbonnc,  pendant  qu'il 
prenait  Içurs  villes;  âc  la  paix  deniméguè 
«nfi^ainte  fut  changée  en  une  trêve  de  vingt 
ans,  par  laquelle  le  roi  garda  la  ville  oc 
Iiikemboui-g  &  fk  principauté. 

Il  était  encor  plu$  redouté  ftir  les  côtes  de 
l'afirique  ,  où  les  fii-ançais  n'étaient  connaH 
avant  lui ,  que  par  les  efclavcs  que  faij&ient 
les  barbares. 

Alger, 


J  us  QJ7' A     1688.  «45 

/  '  Alger,  deux  fois  bombardée,  cnvoia  dc^,^^ 

députés  Ivd  demander  pardon ,  êc  recevoir  la  i6S4^ 
paix^  ils  rendirent  tous  les^efclaves  chrétiens, 
A.  palérent  encor  de  Targent ,  ce  qui  eft  1^ 
plus  grande  punition  des  corfaires. 

Tunis,  tripoli,  firent  les  mêmes  fourni?- 
fions.    11  n'efl  pas  inutile  de  dire ,  que  lors- 

Sue  Darafreville ,  capitaine  de  vaifïèau,  vint 
elivrer  dans  algèr  tous  les  eiclaves  chrétiens 
au  nom  du  roi  de  france,  il  fe  trouva  pann; 
eux  beaucoup  d*anglais,qui  étant  déjà  à  bord, 
foûtinrent  àDamfreville,  que  c'était  en  con- 
iîdérationdu  roi  d'angletcrre ,  qu'ils  étaient 
mis  en  liberté,  i^lors  le  capitaine  français 
|ît  appeller  les  algériens  ^  &  remettant  les 
anglais  à  terre  5  cergem-ci^  dit-il,  frétcn* 
doit  fiêtre  délivrés  qu'au  nom  de  leur  roi;  le 
nUen  ne  prend  pas  la  liberté  de  leur  offrir  fa 
froteflion  :  Je  vous  les  remets  ;  cejl  à  vous  à 
montrer  ce  que  vous  devez  au  roi  d'angleterre. 
Tous  les  an^Liîs  furent  remis  aux  fers.  La 
fierté  anglaile,  la  faibleflè  du  gouvernement 
de  Charles  fécond ,  &  le  refpeél  des  nations 
pour  Louis  xiv ,  fe  font  connaîtra  par  ce 
trait. 

Tel  était  ce  refpeél  unîverfel ,  qu'on  ac- 
cordait de  nouveaux  honneurs  à  fon  ambaf- 
fàdeuràlaporte  ottomane,  tels  que  celui  du 
fopha  :  tandis  qu'il  hiuni&ait  les  peuples  d*a- 

Q^i  frique. 
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ïrique,  qui  font  fôus  lâprotediondugrand- 
feigneur. 

La  republique  de  gènes  s'abàiflà  ehcorplus 
devant  lui,  que  celle  d'algèr.  Gènes  avait 
vendu  de  la  poudre  &  des  bombes  aux  algé- 
riens. Elle  conftruifait  quatre  galères  pour 
le  feiVicé  de  Pefpagne.  Le  roi  lui  défendît 
par  fon  envoie  Saint-Olon  fon  gentil-homme 
ordinaire,  de  lancer  à  Peau  les  galères, &k 
menaça  d  un  châtiment  prompt,  fi  elle  ntf 
fe  foumettaît  à  fes  volontés.  Les  génois, 
irrités  de  cette  entreprife  fur  leur  liberté  èi 
comptant  trop  fur  le  fecours  de  Pe^agne,  ne 
firent  aucune  fatisfadion.  Auflîtôt  quatorze 
gros  vaiflèaux,  vingt  galères ,  dixgaliotesà 
bombes,  plufîeurs  firégates ,  fortent  duport 
detoulon.  Seignelai, nouveau  fecretaire de 
lia  marine ,  &  à  qui  le  fameux  Colbert  fon 
père  avait  déjà  fait  exercer  cet  emploi  avant 
là  mort,  était  lui-même  fur  la  flote.  Ce  jeii- 
ne  homme ,  plein  d'ambition ,  de  courage, 
d'efpritjd'adivité, voulait  être  à  la  foisguer- 
rier  &  miniftre  5  avide  de  toute  efpéce  de  gloi- 
re, ardent  atout  ce  qu*il  entreprenait,  & 
mêlant  les  plaifirs  aux  affaires,  ians  qu^elles 
en  fouffiinent.  Le  vieux  du-Quêne  com- 
mandait les  vaiflèaux,  le  ducdeMortemarles 
galères  5  mais  tous  deux  étaîei^t  les  courti- 
wns  du  fecretôire  d'état     Oja  arrive  devtmt 

gènes } 
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gènes j  les  <fec  galîotes  y  jettent  quatorze^- «7 
mille  bombes,  &  reduifent  en  cendres  une  i^g^ 
partie  de  ces  edUices  de  marbre,  qui  ont  feit 
donner  à  laville  le  nom  de  gènes  îafuperbt. 
Quatre -mille  foldats  débarqués  s*avancent 
jusqu'aux  portes,  &  brûlent  le  faubourg  d© 
ikiot-pi^rre  d'arf  ne.  Alors  il  fallut  s'humi- 
Ker,  pour  prévenir  une  ruine  totale.  Leroî 
exigea ,  que  le  doge  de  gènes  &  quatre  prin*^ 
cipaux  fenateivs,  vinfwnt  implorer  fa  clé- 
mence dans  fon  palais  de  venailles  3  &  de 
peur  que  les  génois  n'éludaflent  la  fatisfadion, 
4c  ne  dérobaflènt  quelque  chofe  à  fa  gloire  , 
il  voulut  que  le  doge,  qui  viendrait  lui  de-* 
.niander  pwdon,  fiit  continué  dansfaprin*» 
cipauté,  malgré  la  loi  perpétuelle  de  géncs^ 
qiii  ôte  cette  dignité  à  tout  doge  abfen|  un 
moment  de  la  ville. 

Impériale  Lescaro  doge  de  gènes ,  avec  les  ^t 
fënateurs  Lomelino,  Garebardi,  Durazzo,  ^Y^' 
Salvago ,  vinrent  a  verfailles  faire  tout  ce  que 
le  roi  exigeait  d*eux.  Le  doge,  en  habit  de 
cérémonie,  parla,  couvert  d'un  bonnet  de 
veloui's  rouge  qu'il  ôtoît  fouvent:  fondit 
cours  Â  fes  marques  de  foumiflîon  étaient  die- 
tés  par  Seigneki.  Le  roi  Técouta,  affis^ 
couvert  5  mois  comme ,  dans  toutes  les  aéHons 
de  fà  vie,  il  joignait  la  poUteflè  à  la  dignité, 
il  traita  Lefcaro  A:  les  fén^^urs ,  avec  autant 

.    0,4      '  àt 
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dç  bût^te  que  de  fade.  Les  iT^idfires  Lofy.^ 
vois,  Croifli & Seignelaî ,  leur  firent  fentir 
plu$  de  fieité.  AumledogedîTait:  IcraicH: 

^  k  mr  cœurx  la  liberté^  far  la  manière  dont 
il  nms  nçotf;  mais  [es  fnimftres  nous  Urmr 
dent.  Ce  dc^e  était  un  hoixune  de  beau-; 
ccnç  d'eforit.  Tout  le  ^nof^de  fait ,  que  le 
oam'quis  de  Seignelai ,  lui  aiant  demandé  ce  * 
qu'il  trouvait  de  plus  fingulier  à  verfailles  ^  il 
répondit  :  c^^fi  de  niy  voir.^  » 

L'extrême  goût  que  Louis  xiv  avait  pour 
^es  chofes  declat,  fut  encor  bien  plus  âaté, 
par  Tambail^de  qull  reçut  de  fiam ,  pais  ou 
toii  avait  ignoré  jiwqu'alors  q^e  la  franco 
éxiflat  II  était  arrivé,  p^  une  de  ces  fîngu- 
Jarités  qui  prouvent  la  lupériorité  des  euroi 
p^ns  mr  les  autres  nations,  qu*un  grec^  £1$ 
d*un cabaretier  de  céphalonie, nommé Phallç 

•  Côhftançe,  était  devenu  ^4rcri?/p^,e'eft  à  dire, 
prewer  mîniftre  ou  gr^d-vifir  du  roiauraç 
de  fi^n.  Cet  hoii^ine ,  dans  k  deflèin  de  fe 
faire  roi,  &:.dans  le  befoin  qull  avait  de  fe- 
cours  étrangers ,  n'avait  ofé  le  confier  ni  aux 
anglais  ni  aux  hollandais  ;  ce  font  des  voifin3 
trop  dangereux  dons  les  indes.  Les  fi'ançais 
venaient  détabUr  des  comptoirs  fur  les  côtes 
de  coromaodel ,  &  avaient.porté  dans  ces  ex* 
jrémités  de  l'afîe ,  la  réputation  de  leur  roi. 

Capilànce  crut  l^m  xxv  propre  %  être  fiat4 

par 


pftF  un  hbii^^ge,  qui  vienidrait  defiloia 
feus  ^e  att^içki.  hà  religion ,  dont  les  rct-  . 
forts  font  jouer  Ig'politique  du  monde  depuis^ 
£am  jusqu'à  paris,  fervit  encor  ^^{qs  deiTeins.^ 
II  envoia ,  au  nom  du  roi  de  fîam  fon  maître,  ^ 
une  folennelle  amba^ïàde,  avec  de  grands^ 
préfens  à  Lcmis  xiv ,  pour  lui  faire  entendis 
que  ce  roi  indien,  charme  de  fa  gloire,  n& 
voulait  faire  de  traité  de  commerce  qu*avec 
la  nation  fi*anç?>ife,  &  qu'il  n'était  pasmema 
éloigné  de  fe  faire  chrétien.  La  grandeur  du^ 
roi  natée&fa religion  trompée,  rengagèrent 
à  envoièr  au  roi  oe  fîam  deux  amb^deurs^ 
fix  jéfuites  j&  depuis  il  y  joignit  des  officiers 
avec  huit-centjoîdats.  Mais  l'éclat  de  cette, 
ambaf&de  fiamoife  fut  le  feiil  fruit  qu  on  en 
retira.  Conftance  périt ,  vi<Sime  de  fon  am- 
bition  :  quelque  peu  des  français  qui  reflérent 
auprès  de  lui,  lurent  mafïàcrés;  d'autres ob^ 
liges  de  friïr  ;  <Jc  fa  v^ive, après  avoir  étéfur 
le  point  d'être  reine  ,*  fltt  coadannée  par  le 
fucceflèur  du  roi  de  fîam,àfervir  dans  lacm- 
fine, emploi  pour  lequel  elle  était  née. 

Cette  foif  de  gloire, qui  portait  Louis xiv 
à  fè  dâflinguèr  en  tout  des  autres  rois,  parait 
fait  encpr  dans  la  hauteur  qu'il  afFedait  avec 
la  cotar  de  rome^  Odescalchi ,  ^s  d'un  ban- 
quier du  milanais^  était  alors  fur  le  trônj^  de 
r^life ,  fous  le  npm  d  Innocent  xi.    C'était 
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un  homme  vertueux,  un  ^pài3$£ù  (s^ê,  peu 
di^ologien  ;   prince  courageux ,  ferme  êc 
magnifique.  II  fècourut,  contre  les  turcsj'em- 
.    pire  &  la  pologne  de  fon  argent ,  iSt  les  vénî- 
j  tiens  de  fes  galères.  Il  condamnait  avechau-  . 
teur  la  conduite  de  Louis  xi  v ,  uni  contre  des 
du-etiens  avec  les  turcs.     On  s'étonnait,qu'ua 
pape  prît  fi  vivement  le  parti  des  empereurs^ 
qui  fe  difent  rois  des  romains,  &  qui  (s'ils  le 
pouvaient)  régneraient  dans  rome.  Mais  0- 
descalchi  était  ne  fous  la  domination  aûtri-, 
chienne.     Il  avait  fait  deux  campagnes  dans 
les  troupes  du  milanais,     L^habitude  &  l*hu- 
meur  gouvernent  les  hommes.  Sa  fierté  s'ir- 
ritait contre  celle  du  roi ,  qui  de  ion  côté  lui 
donnait  toutes  les  mortifications,  qu'un  roi  de 
firancè  peut  donner  à  un  pape,  iàns  rompre 
de  communion  avec  lui.     U  y  avait  depuis 
longtems  dans  rome  im  abus  difficile  à  déra- 
ciner, parce  qu'il  étaiufbndé  fur  un  point  d* 
honneur,  dont  fe  piquaient  tous  les  rois  ca- 
tholiques. Leurs  amlxi^deurs  à  rome  éten- 
I68^daient  le  droit  de  firanchife&d'afîleafFedéà 
*^8^*lc»rs  raaîfons,  jofqu'à  une  très  gronde difkn- 
'^'^'  ce ,  qu*on  nomme  quartier.  Ces  prétentions 
^^^*  toujours  foûtenuès,   rendaient  la  moitié  de 
rome  un  afile  fik  à  tous  leç^  crimes.    Ru:  ua 
autse  abus ,  ce  qui  entrait  dans  rome  fous  le 
nom  des  amh^iadeuts ,  ne  paâet  jamais  d'en* 

trée. 
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♦rée.  Le  commerce  en  foulïrait  ^  de  l'ctat  ta 
Aait  appauvri.  ' 

Le  pape  Innocent  xi  obtint  enfin  dcTcm- 
pcreur,  du  roi  d'efpagne,  de  celui  de  polo- 
gne,&  du  nouveau  roi  d*angleterre  Jacques  fé- 
cond prince  catholique, quMls  renonçâflènt  à 
ces  droits  odieux.  Le  nonce  Ranuccipropofe 
à  Louis  XIV  de  concourir,  comme  les  aiitres 
rois  ,à  la  tranquiiité  &au  bon  ordi'ede  romc. 
Louis,  très  mécontent  du  pape,  repondit; 
quil  ne  s'était  jamais  réglé  fur  l'exemple  d* 
autrui ,  &  que  c'était  à  lui  à  fervir  d'exem- 
ple." Il  envoiaàromelemarquisdeLavar- 
din  en  ambaflàde ,  pour  braver  le  pape.  La- 
vardin  entra  dans  rome,  malgré  les  défenfes 
du  pontife,  efcorté  de  quatre-cent  gardes  de 
lamarjne,  de  quatre-cent  oflîciers  volontai- 
res, &  de  dcu3W5ent  hommes  de  livrée, tous 
armés.  Il  prit  poflèffion  dtfon  palais,  de  fes 
quartiers  <Scde  J'églife  de  Ssftnt-Louis ,  îwtour 
defquels  il  fit  porter  des  fentinelles  &  faire  k 
ronde ,  comme  dans  une  place  de  guerre. 
Le  pape eftle feidfouverain ,  à  qui  on  pût  en- 
voièr  ime  telle  ambaflàde  :  car  lafupériorité, 

3u'il  affe(fte  flu*  les  têtes  couronnées ,  -leui* 
onne  toûjoiu^s  envie  de  l'humiliei:  j  &  k  fai- 
bleâè  de  fon  ^t  fait  qu'on  l*6iitttge  toft}OÉir$ 
impunément.  Tout  ce  qu'ÈBffiocent-  ti  pwk 
faire,  fut  de  foicrvir,  contre  le  marquis  deLa^ 
'  -  vardin,^ 
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Iprdin,  êm  armes  ufées  de  rexcômmiinîcsi-i 
ttosx'j  a[rmes ,  dont  on  ne  fait  pas  méme|^lti$^ 
de  cas  à  roine  qu'ailleurs  >  mais  qu*on  ne 
hifk  pas  d'emploier  comme  une  andenncr 
formiûe,  ainfî  que  les  ibldatsdu,p^f(Hit 
^  ^més  feiileiuent  pour  la  fonne. 

Le  cardinal  d*Etrée,  homme  d'elprît,  maïs* 
liëgbciateur  fouvent  malheureux ,  était  alors' 
chargé  des  affaires  de  france  à  rome.  DIE-' 
tree ,  aiant  été  oblige  de  voir  fouvent  le  mar- 
quis de  Lavardin,  ne  put  être  enfuite  admis  à 
l'audianôe  du  pape,  fans  recevoir  Tabfolution? 
cnvain  îl  s'ta  défendit  :  Innocent  xi  s'obflina 
à  la  lui  donner ,  pour  conferver  toujours  cet- 
te puillance  imaginaire,  par  les  uiàges  fur 
lefquels  elle  eft  fondée. 

Louis ,  avec  la  même  h^aiteuT,  mais  toû-* 
jours  foûtenuë  m?  les  foûterrains  de  la  polir 
tique,  voulut  donner  un  ék(fleurà  cologne. 
Occupé  du  foin  de  diyiièr  ou  de  coinbattrc 
Tempire ,  il  préteo^^it  élever  à  cet  éleâorat, 
le  cardinal  de  Furftemberg  évêque  de  ftras» 
boiiBg,  fa  créature  &  là  viâime  de  fcs  inté- 
rêts ,  ennemi  irréconciliable  de  T  emptereur, 
qili  Vivait  fait  emprifonner  dans  la  dernière 
mm^  9  coi»i»e  un  allemwd  vtndu.à  k 
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Le  chapitre  de  cologne ,  comme  tous  les 
autres  cliapitres  d*aliemagne ,  a  le  droit  àt 
nommer  Ion  evéque,  qui  par-là  devient  élec- 
teur» Celui  qui  remplîffeit  ce  fiége,  était 
Ferdinand  de  baviére ,  autrefois  l'allié  &  de- 
pms  l'ennemi, du  roi,  comme  tant  d'autre^ 
princes.  Il  était  malade  à  l'extrémité.  L'ai*- 
gent  du  roi  répandu  à  propos  parmi  les  cha** 
noiiies,  les  intrigues  &  les  promefTes,  firent 
élire  le  cardinal  de  Furftemberg  coinme  co- 
adjuteur;  &  après  la  mort  du  prince,  il  fut 
élu  une  féconde  fois  par  la  pluralité  des  fuf- 
fragcs.  Le  pape ,  par  le  concordat  germa- 
nique ,  a  le  droit  de  conférer  Pévéché  à  l'élu, 
A  Tempereur  ia  celui  de  confiimcr  à  Télec- 
torat.  L'empereur  &  le  pape  Innocent  xi , 
pcrfuadés  que  c'était  prefqae  la  même  chofe, 
de  laiflèr  Furflemberg  fur  ce  trône  cledoral 
êi  d'y  mettre  Louis  xiv,  s'uttirent  pour  don- 
ner cette  principauté  aa  jeune  baviére ,  frère 
du  dernier  mort.  Le  roi  fe  vangea  du  pape  oa. 
en  lui  ôtant  avignon,  &  prépara  la  guerre  à  «688. 
l'empereur.  Il  inquiettait  en  mcme-tems 
Téledeur  palatin ,  au  fujet  des  droits  de  la 
princeflè  palatine,  madame,  féconde  fem- 
me de  monfieur  5  droits  ausquels  elle  avait 
renoncé  par  fon  contrat  de  mariage.  La 
guerre,  faite  à  Telpagne  en  1667  P^ur  les 

droits 


4J4  LOUIS    XIV.' 

droits  de  Marie  Théréfe  malgré  une  pareille 
renonciation,  prouve  bien  que  les  contrats 
font  faits  pour  les  particuliers.  Voilà  coifir 
melc  roi^  au  comble  de  fa  gt:andeur,  ii\- 
difpofa,  ou  dépoiiilla,  ou  humilia  prefquc 
.  toiœ  les  princes  ;  mais  aufll,  prefque  tous  fe 
xéunif&ient  contre  lui. 
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te  roi  Jacques  détrôné  par  fin  gendre 
Guillaume  troir^  O  protégé  far 
LOUIS  XIV. 

t 

Le  prince  cTOrange,  plus  ambitieux  quç 
Louis  XIV,  avait  coiiçu  des  projets  va* 
ftes,qui  pouvaient  paraître  chimériques  dan$ 
un  ftadhouder  de  hollande ,  mais  qu'il  jufti- 
fia  par  fon  habileté  &  par  ion  courage.  U 
voulait  abaifïèr  le  roi  de  france ,  &  détrôner 
le  roi  d*anglçterre.  Il  n'eut  pas  de  peine  à 
liguer  petit  à  petit  Teurope  contre  la  france. 
L'empereur,  une  partie  de  Tempire,  la  hol- 
lande, le  duc  de  lorraine,  t'étaient  d'abord  s 
fecrettement  liguez  à  aiisbourg  ;  enluite  l'ei*  J** 
pagne  &  la  favoîe  s'unirent  à  ces  puiflànces. 
Le  pape,  îans  être  exprefïement  un  des  con- 
fédérés ,  les  animait  tous  par  fes  intrigues.  . 
Venife  h%  favorifait ,  (ans  fe  déclarer  ouver- 
tement. Tous  les  princes  d'italie  étaient  pour 
eux.  Dans  le  nord,  la  fuéde  était  alors  du 
parti  des  impériaux,  &  le  danemarck  était  un 
allié  inutile  de  la  france.  Plus  de  cinq-cont- 
mille  proteftans ,  fiiiant  la  perfécution  de 
Louis  y  &  emportant  avec  eux  hors  de  france 
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leur  în(luftrie&  leur  haine  contre  le  roi,  étai- 
ent de  nouveaux  ennemis,  qm  allaient  dans 
toute  Fcurope  exciter  les  piiifïances  de'jâ  ani- 
inlées  à  la  guerre.  (On  parlera  de  cette  fuite 
dans  le  chapitre  de  la  religion.)  Le  roi  e'taît 
ëe  tous  côtes  enfôure  d'ennemis ,  de  n'avait 
d*ami  que  le  roi  Jacques. 

Jacques  roi  d*  angleterrc  ,  fiiccefTeur  de 
Charles  fécond  fon  frerc,  était  catholique 
comme  lui  ;  iiiais  Charles  n*âvait  bien  voulu 
foufFrir  qu*on  le  fit.  catholique  fur  K  finde  fà 
vie ,  que  par  cbitiplaifance  pour  fes  maîtreC- 
fes  &  pour  fon  frère  :  il  n^avait  en  effet  d'au- 
tre religion  qu'un  piu:  déifme.  Son  extrême 
indifférence  fur  toutes  les  dil^utcs  qui  parta- 
gent  les  hommes^,  n'avait  pas  peu  contribué 
a  le  faire  régner  paifiblement  eh  anglcteire. 
Jacques  au  contraire,  attaché  depuis  fa  {eu-« 
nèfle  a  la  commiuiion  romaine  par  perfuafîi 
bp,  joignait  à  fa  créance  Telprit-de  parti  ôc 
le  zélé.  S'il  eût  été  mahometan ,  ou  de  lâ 
religion  de  Confucius ,  les  anglais  n'eûflènt 
jamais  trouble  fon  régné.  Mais  il  avait  for- 
mé le  deflèin  d'établir  dans  fôn  rôiaume  le 
catholicifmc,  regardé  avec  horreur  par  ces 
roialifles-rcpublicains ,  comme  lâ  rehgion  de 
l'efclavage.  C'eft  une  entreprife  quelque- 
fois très  aifée,  de  rendre  une  religion  do- 
aiiinante  dans  un  pais.   Confkutin  ^  Clovis; 
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QufWerVaxa,  la  reim  Çli^^bctt^,  firent  r^ 
cevQÎr  fan^  dangçr ,  chacun  par  4^^  mokps 
difféfiens,  xtm  rçligion  nouvelle:  inaîspour, 
de  pareil^  cha^r^gemcns ,  deux  çhçfes  font  ,afo- 
loliunent  n^ceflàirès  :  une  profonde  poUtî» 
que  &  des  cirçpjfftançi^  heureufef  j  Tune  dC 
Vautre  manquait  à  Jacques. 

Il  était  indigne  de  voir,  q^e  t^nt  de  roi» 
dam  l'europe  étaieni  despotiques}  que  ceux 
de  fuiéde&de  danemarck  le  devenaient  alors} 
qu'enfin  il  ne  reifUit  plus  dans  le  p^onde  que 
Xm  pologne  &  r^ngleterre ,  où  h  liberté  de^^ 
peuples  fiabjGftat  avec  la  roiaute.  Louis  xiv. 
î'encoiu'ageait  à  devenir  abfolu  chez  Jui^  <&; 
Ie«  jeiuitcs  à  rétablir  leur  religion  avec  leur 
oiédit.  U  s'y  prit  fî  çialheureufen>ent ,  qu'il 
ne  ft  que  révolter  tous  les  efprits,  H.  agit 
d-abord ,  coinine  Vil  fât  venu  à  bout  de  ce 
qu'il  jivait  envie  de  faire  ;  aiant  publiquc- 
inent  à  fa  cour  un  nonce  du  pape,  des  jéfuî- 
t|BS,  des  capucins;  mettant  en  prifon  fept  ér 
veques  anglicans,  qu'il  eût  fallu  gagner  ;ôtap.t 
les  privil^es  à  la  ville  de  londres^àlaquellç 
il  devait  plustôt  en  accorder  de  nouveaux^ 
renverlànt  avec  hauteur  des  loix  qu'il  falla^ 
iàpèr  en  filence  ;  enfin  fe  çonduilant  avec  ^ 
peu  de  ménagement,  que  les  cardinaux  de 
romedilàientenplaifiuitant:  „  qu'il  fallait  1* 
^  excpmm^imer  ^  cQOime  uniioippie  qui  allait 
c  .  r.  /.  "  R  „pcr- 
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perdre  le  peu  de  odiolicifiiif  »  .qui  rellsât^ 
en  angleterre.  „  Le  pape  Innocent  xi  n*és-' 
parait  rien  des  entrepiifes  <le  Jacques,  &rc- 
iuiàit  conftaxninent  un  chapeau  de  cardinal  ,■ 
^  «Jue  ce  roi  demandait  pour  fon  confcfleur  le 
jéiuite  Peters.  Ce  jefiiite  était  un  intrigant 
impétueux,  qui  dévoré  de  Tambition  d*ctre 
cardinal  &  primat  cTangleterre ,  poufïàit  fon 
maître  au  précipice.  Les  .{principales  têtes  de 
Fétat  fe  réunirent  en  fecret  contre  les  deiïèins 
du  roi.  Us  députèrent  vers  le  prince  d'O- 
range. Leur  conlpii;^tion  fut  tramée  avecunc^ 
prudence  &  un  fecret,  qui  endonnircnt  la 
confiance  de  la  cour. 

Le  prince  d'Orange  équipa  upe  flote ,  qui 
dcvsût  porter  quatorze  à  quinze-mille  hom- 
mes. Ce  prince  n'était  rien  autre  chofequ'uii 
particulier  illuftre,  qui  jouifïâit  à  peine  de 
cinq-cent-mille  livres  de  rente  :  mais  telle 
était  fa  politique  heureufe ,  que  l'argent ,  la 
Ilote,  les  cœurs  des  états-généraux,  étaient 
à  lui.  Il  était  roi  véritablement  en  hollan- 
de par  fa  conduite  habile,  <Sc  Jacques  ceflàit 
de  l'être  en  angleterre  par  fa  précipitation» 
On  publia  d'abord ,  que  cet  annement  était 
'déftiné  contre  la  finance.  Le  fecret  fut  gar- 
dé par  plus  de  deux-cent  perfonnes.  Barillon 
ambaflàdcur  de  france  à  londrgs,  homme  de 
plaifir,plu9  inflfuit  des  intrigues  desmaîtref- 
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ùs  de  Jacques  que  de  celies  de  Teurope,  Ait 
trompe  le  premier.  Louis  xiv  ne  le  futpa^ 
il  offrit  des  fecours  à  fon  allié,  qui  les  refilai 
(a  d'abord  avec  fecurité,  âc  qui  les  demanda 
enfuite ,  lorfqu'il  n'était  plus  tems  &  que  la 
flote  du  prince  fon  gendre  était  à  la  voile. 
Tout  lui  manqua  à  la  fois ,  coknme  il  fè  man-*  . 
4]ua  à  lui-même.  Il  écrivit  en  vaiii  à  l'èm-» 
pereur  Léopold ,  qui  lui  répondit  :  il  ne  vous 
tft  arrivé  que  ce  auè  nous  vous  avionr prédit. 
U  comptait  fur  la  flote,  mais  fes  vaiilèàux 
kUférent  paffer  ceux  de  ion  ennemi.  Ilpou^ 
vdt  au  moins  fè  défendre  fur  terre  :  il  avait 
une  armée  de  vingt -mille  hommes  ;  &  s'il 
les^  avait  menés  au  combat ,  fans  leur  donner 
le  tems  de  la  réfléjdon,  il  eft  à  croire  qu^s 
eûfTent  combattu  j  mais  il  leur  laiffa  le  loifîr  f688. 
de  fe  détenniner.  Plufîeurs  officiers  géné- 
raux Tabandonnérent  ;  enti'e  autres ,  ce  fa- 
meux Churchil ,  auflî  fatal  depuis  à  Louis 
u'à  Jacques,  &  Il  illufke  fous  le  nom  de  duc 
e  Marlborow.  Il  était  favori  de  Jacques, 
fa  créature,  le  frère  de  fa  maîtreflc,  fon  li- 
eutenant-général dans  l'armée  5  cependant  il 
le  quitta,  <Sc  paflà  dans  le  camp  du  prince  d' 
Orange.  Le  prince  de  danemarck,  gendre 
de  Jacques ,  enfin  fa  propre  fille  la  princeilè 
Anne,  l'abandonnèrent.  1 
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Ajioi^  fe  voîftat  attaque  &  poui^vi,  ptr  un 
4e  fès  gmdFes^,  quitté  par  T.autpe  \  aiant  cqsixt 
«Fe  lui  fès  deipc^Ufis ,  fes  propres  aoiîs  ;  hai 
des  fujets  memiss.qui  eta^nt  encor  dans  fpii 
parti,  il  dése^éca  de ia  fortune.  La  ^te, 
dernière  refiburce  d'un  prince  vaincu,  fut  le 
parti  qu^il  prit  &n$  comb^tftre.  Enfin  après 
s^oir  &e  arrrété.dans  fà  fuite.par  la  populace^ 
xnaitraité par  elle, reconduit  à  loaorej^; après 
avoir  reçu  paifibleinent  les  ordres  du  prinpe 
d'Orange  dans  fon  propre  palais; après, avoir 
vu  &  garde  relevée  fans  couprférif  par  Q^àk 
du  prince;  chafTé  de  famaiibn,  prifonmer 
k  rochefter ,  il  profita  de  laj  liberté  qu'oa  lui , 
donnait  dlabandonner  fon  roiaume  ;  il  alla 
cheirchèr  lui  af2e  en  france. 

Ce  fut  là  l'époque  de  la  vraie  liberté  de Van- 
gleterre.  La  nation,  repréféntée  par  fon 
parlement,  fixa  les  bornes, fi  longtemscon- 
teftées ,  des  droits  du  roi  &  dp  ceux  du  peu- 
ple; &  aiant  prefcrit  au  prince  d*Orarige  lés 
conditions  ausquelles  il  devait  régner,  elle  le 
ch'oifit  pour  fon  roi ,  conjointement  avec  fa 
femme  Marie,  fille  du  roi  Jacques.  Dès-lors 
ce  piince  ne  fut  plus  connu  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'europe ,  que  fous  le  nom 
de  Guillaume  m,  roi  légitime .d*angleterre, 
&  libérateur  de  la  nation.  Mais  en  france  ,11 
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«lé  fuf'rcgardë^iqafe  comme  1*  frineçd'OfaiV' 
^ ,  ufin^pateur  tics  états  de  fon  be^-pere. 

Le  roi  fiigitif  vînt,  avec  fa  femme  fille  )««▼. 
^dWduc  de  moitié,  &  le  prince  de  gallei  *^^** 
■ericor  cnfaiit,  împlôner  la  protecSicmde  Louis 
«IV.  La  reine  d'angleterrc  ,arrivce  avant  fou 
aïwî ,  fut  étonile  de  la  i^lendeur  qm  envi* 
Tonnait  le  roi  de  france ,  de  cette  proftsfion 
de  magnificence  ^u'oïi  toîait  à  vemilles,  êi 
iàr-tout  de  la  manière  dont  elle  fnt  rieçuë. 
JLe  roi  alla  au  devant  d*elle  jnfi|u*à  chatou. 
Je  mus  rends ^  madame^  ]uidit*il,iiiim^ 
fervicc  ;  huiù  fefpért  vtmî  en  rendre  bientât 
de  ptuf  grand f  Ù,  de  plus  heureux.  Ce  fii* 
i-ent  fes  propres  paroles.  Il  la  conduifit  au 
château  de  laint-genîiaîn^  on  elle  trouva  le 
même  fèrvioe  qu'aurait  eu  la  reine  de  fianœ) 
^iit  ce  qui  ik-t  à  la  commodité  &  au  luxe^ 
des  pré&ns  de  toute  efpéce ,  en  argent ,  en 
or ,  en  vaîflelle,  en  Irijoux,  en  étoffes. 

Il  y  avait  panni  tous  tes  préfens ,  une 
bourfe  de  dix-mille  louis  d*or  fur  fa  toilette* 
Les  mêmes  attentions  fureht  oWcrvtées  pour 
fon  mari ,  qui  arriva  un  jotk"  après  elle.  Oh 
hxi  régla  fîx-cent  mille  francs  par  an  pour  i* 
entretien  de  fa  maifbn ,  outre  les  préfens  fans 
nombre  qu'on  lui  fît  II  eut  les  officiers  du 
roi  /  &  fes  gardes.  Toute  cette  réception 
était  bien  peu  de  cfaofe,  auprès  des  prepa^ 

R  3  ratiîs 


3^         LOUIS  xrv. 

ratifs  qu'on  faî&t-  pour  le  rétablit  fiir  fon 
trône.  Jamais  le  roi  ne  |i^tit  fi  grand;  mes 
Jacques  pjffut  petit.  Ceux,  qui  à'laG(5ur& 
à  la  ville  decioi^t  de  la  réputation  deskom- 
,ine^,  conçurent  pour  lui  peu  d'ei&ne.  Il 
ne  volait  gueres  que  des  jéiukes.  U  alk 
defcendre  chez  eux  à  paris,  dans  la  rue  fainlv 
ffiitoine;  U  leur  dit ,  quil  était  jefuite  lui^ 
méitie;  &  ce  qui  cft  de  plus  fingulier,  c*«rfl 
que  la  choie  était  vraie.  Il  s'était  fait  aflb- 
cièr  à  cet  ordre ,  avec  de  certaines  cérémo- 
nies ,  par  quatre  jéfuites  anglais,  ét&nt  encbr 
duc  d'yorck.  Cette  pufiUaniinité  dans  un 
prince ,  jointe  à  la  manière  dont  il  avait  pàr- 
dufa  couronne,  l'avilit  au  point,  que  les 
courti&ns  .s'^aj^ent  tous  ks.  jours  à  faire 
dtschanibns  fur  lui.  ChaSé  d'angleterre, 
on  s'en  moquait  en  france.  On  ne  lui  &- 
vmt  nul  gré  d'être  catholique.  L'archevêque 
de  reîms  ,  frère  ile  Louvois,  dit  tout  haut 
à  iaint-germain  dans  fon  antichambre  :  voilà 
an  bonhomme^  qui  a  quitté  troirroiaunies 
pour  une  meffe.  Il  ne  recevait  de  rome  que 
des  indulgences  &  des  paiquinades.  Enfci, 
dans  toute  cette  révolution,  fa  religion  lui 
rendit  fi  pqu  de fervîces,que  lorlque  leprin* 
ce  d^Orange,  le  chef  du  calviniiîne,  avait 
mis  à  la  voile  pour  aller  détrôner  le  roi  foa 
beau-pére,  Tambailàdeur  du  roi  catholiqniB 
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è  la  Itaîe  /avait  fait  4ire  des  meilês  pçiur 
rheuTfuxiîiccès  de  ce  voiage. 
•  Au  milieu  d^  humiliations  de  ce  roi  fu< 
gitif,.  êc  des  libéralités  des  Louis  xiy  envers 
lui ,  c'était  un  ipecflacle  digne  de  quelque  at- 
toition ,  de  voir  Jacques  toucher  les  écroiîe|« 
les  au  petk  couvent  des  aaglaiiès  ;  foit  que 
les  rois  anglais  iè  £bient  attribué  ce  fînguûer 
privil^e ,  comme  prétendans.  à  1^  couronne  ' 
de  irÉnce^foit  ghc  cette  cérémonie  foit  éta« 
))lie  chez,  eux  depuis  le  tçn^  dvk  prei^èr 
Edouard. 

Le  roi  le  fit  bientôt- conduire  en  Irlande, 
oii}les.cathi3Uqu^  formaient  encor  un  parti 
tpn  paraiflait  considérable.  Une  efcadre ,  de 
treize  vaiilèauK  du  premier  rang,  était  à  h 
mde  de  ^  brefi  p<wr  le  tran^ort  Tous  let 
^xfficîers^les  courtifans,  les  prêtres  même, 
ijfji  étaient  vepus  trouver  Jacques  à  faint>* 
l^ermaia,  &rent  défrai|^jufqu'à  brefl  aux 
dépens  àa  roi  de  franco  Un  ambailàdeur 
(c'était  monfieur  d'Avaux)  était  nommé  au- 
près dtt  roi  détrôné,  &  le  fuivit  avec  pompe. 
Des  annes,  des  munitions  de  toute  eipéce^ 
furent  embarquées  fur  la  flote }  on  y  porta 
jufqu'aux  mei]J)les  les  pkis  vils,  &  jufqu'aux 
îplus  rechei^chés.  Le  roi  alla  lui  dke  adieu 
^  fàint-  germain.  Là ,  pour  dernier  préfent» 
il  lui  doinro  ià  .çuirailç^,  6c  lui  dit  en  Tem- 
;  R4    '  braf. 


tfl^Éf&ïit:  tëàtte^ut  je  peux  v0Uf  fméaéeirdê 
mieux^eft  demvemsjamMffWèiP.  hyéàié^ 
lè  rôl  Jaei^ue^  étàioil  débftrqti^eii  klftndeÂvec 
fcet  appareil,  qile  vlMt-trol»  attires  grancb 
^(^f»f]feaux  de  guerre ,  iouâ  les  (xé[U  de  CItftt 
•• .  teau*Renaud,  &  une  infihité  de  nâvhrds  éé 
,689.  tr^*%>rt  ^^  fiiiWretit     Gétté  flô»,   âi«iè 
mis -en  fuite  &  dif^erfë  k  fiofé  is^gi^fe  ^ 
^pôfait  à  fbn  ^aflà^e ,  débUfq^a  hôureme^'' 
metit,  dt  ài^  prit  SsâSÉ  foâ  rbtmar  fepYtd& 

viiSorîeafe  de  Tangleterre ,  &  chal^^r  àxt 

diépbuilies  lie  1»  IfiMfeiide.    -    * 

Mrs     Bientôt  ^^h ,  ttti  trèiAtoM»  ibee^irs  pM*^ 

■^Ht  eftcôr  die bteft ,  ^  tmXm ,  de  rôchêfom 

,  Les  ports  ^k\Mèé  «  iâ  mè^  dé  là  mottehê 

Ibiënt  touvêrts  de  ^^àifl&atidfe^fraitç^.    Etlfo 

Tourvfllévîùe-àflaral  et  frîamicfe,av6c  foixiaitè 

^dôuze  jgràiids  vaiftàtitfr^leoq^m  uty^iliMi 

àft|Iaift&hôU^«iiMfe(^^         feixMKtewfiir 

fes.    Oii  fe  battit  pfcétot  éSx  hetons  ;  T^awr^» 

^le,  CMtëab^l('enM)d,  d'Bifl^ ,  Niei»Oftd; 

yïghâlérértt  lair  dowageèc  «ïie  hAJ^l^^ 

juil.  ^^  d(^tt^reàt^  1^  iktn^  ^  iionâfiliP/âb^mi 

tô^o.  ellfe  n^t&it  ^s  actôAtmn^.    Lts^  ai^tis  Si 

Ibs  hollandais ,  jnfqn'^lbrs  mftik^  de  l'otédn; 

et  de  qui  les  franchis  âv%bnt  ti^fliH^  depuis  fi 

peu  de  teins  à  donner  dés  bélàtiié^  rangées  « 

&rei;tt  entiéremcitt  vAint'i^.    IdUcw^t  dt 
^  Icuri 
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hnri  tàStaox  Inrifi»  &  deinat^ ,  aOerent 
^dioo^r  &fe  brul«r  fwc  let  côtes.  Le  refte 
àlk  iè  cacher  vers  It  tamiiè,  ou  entre  let 
bmcB  de  la  holltnde.  U  n'en  conta  pas  une 
feule  chfilon^le  aux  français.  Alors ,  ce  que 
Louis  xiv  fi:^ftitait  depu^  vingt  if nnées ,  de 
iSt  qui  avait  piaru  iî  peu  vraifèmblable,  arriva; 
fl  eut  l*empire  de  la  mèr  ;  empire  qtri  fîit  k 
h  Vérité  de  peu  de  durée*  Les  vailleaux  de 
guerre  eimeiins  ie  cachaient  devant  fes  flotea, 
fieignelai ,  qui  ofeit  tout ,  fît  venir  les  galé- 
Wé  de  marfeilie  fur  l'oeésui.  Les  cotes  d'aa^ 
gleterre  virent  des  galères  pour  la  prenûére 
^3h.  On  fît,  par  leur  moien ,  nnede^ren^ 
te  aiiëe  à  tiiigmôath.  On  brûla  dans  cette 
htàe  plus  de  trente  vaiflèaux  marchands.  Les 
«rmaieuD  de  fiânt-4iiaIo  dt  du  nouveau  port 
et  dimkerque  s'enrichi&ient ,  eux  &  létntlf 
ëe  priais  continuelles.  Enfin ,  pendant  près 
lie  d<mx  années^  on  ne  connaiilmt  plus  (va: 
les  mers  que  les  vaiâèaux  français. 

Le  roi  Jacques  ne  féconda  pas  en  Irlande 
ces  feeotffs  de  Louis  xiv.  It  avait  avec  lui 
près  de  (ix^hiille  français  &  quinze^'mîlle  ir^ 
landah.  La  rivière  de  boine  était  entre  fon 
innée  êc  ceik  d»  roi  Guillamne.  Cette  ri^ 
lAirt  étsàx  guéable  ;  on  n'a[vsnt  de  Peau,  que 
ffi£|ues^fous  les  épaules.  Mais,  après  l'avoir 
fmkj  pour  venir  attaquer  l^uiée  irlandai»* 
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iè,  il  faljkôt  eiKor  traverf^  ua  marais  ^  eii« 
"  iùitc  on  trouvait  un  terrain  e£:a]npe,  qui  fo&/ 
.      mait  un  retranchemoit  naturel.     Le  rot 
t5ço/^^Uaume  fît  paflèr  fbn  «rmée  ^  trois  en* 
idroits,  engagea  la  bataille.    Les  irlandais , 
que  nous  avpns  vu  de  fî  bons  foldatsenfrw- 
ce  &  en  efpagne^  ont  toujours  tisal  ccônbat- 
tu  chez  eux.     Il  y  a  des  nations  ^  dontl-uile 
jemble  faite  pour  être  fbuinife  à  Tautre.  Les 
anglais  ont  toujours  eu  fiir  les  irlandais  »  ^ 
fuperïorité  du  génie,  des  richeil&s  &  desap- 
ines.    Jamais  Tirlande  n'a  pu  fecouer  lejoi^ 
de  rangieterre ,  depuis  qu'un  fknple  feigneur 
anglais  la -fubjugua;     Les  français  combatti- 
rent à  la  journée  de  la  boine  :  les  irlandais 
•«'enfuirent     Leur  roî  Jacques,  n'mant  psuru 
jdans  Pengagemei^  ni  à  la  tête  des  français  ni 
à  la  tête  des  irkndais ,  fè  retira  le  premier^ 
Il  avait  toujours  cependant  montré  beaucoif^ 
de  valeur  ;  mais  il  y  a  des  ocrons,  où  l'a- 
battement d'efprit  l'emporte  furie  courage» 
Le  roi  Guillaume ,  qui  avait  -eu  Pépaule  ef- 
fleurée d'im  coup  de  canon  avimt  la  bataille» 
pafti  pour  mort  en  franœ.       Cette  f»i0è 
nouvelle  iv^  reçue*  àparis  avec  une  joie  indé- 
cente (Se  hontcdtt.     Quelques  magiflrata  £ib- 
akernes  encouragèrent  les  bourgeois  À  le 
peuple  à  faire  des  illuminations  :  on  fbnua 
les  cloches.     On  brûla  àtfjts  plufieur»  quar- 
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tiers  dfes*  figtircs  d'oficr ,  qd  rejpréfcntaient 
«le  prince  d'Orange ,  comme  on  bnile  le  pape 
"dans  Jondres.     On  tira  le  canon  de  labaftil- 
le,  non  point  par  ordre  du  roi ,  mais  par  le 
tële  inconfîdéré  d'un    commandant.     On 
•croîitiit ,  {ut  cens  marques  d'alegreflê  >  &  fur 
'la  foi  de  tant  dVcrivains,  que  cette  joie  ef^ 
frénee,  à  la  mort  prétendue  d'un  ennemi, 
était  PefFet  de  la  crainte  extrême  qu*il  infpl* 
rait.     Tous  ceux  qui  ont  écrit,  &  français 
&  étrangers,  ont  dit,  que  ces  réjouifl&nccs 
étaient  le  plus  grand  éloge  du  roi  Guillaume. 
Cependant,  ii  on  veut  faire  attention  aux 
drconftances  du  tems  &  à  Tefprit  qui  ré* 
gnait  alors,  on  verra  bien  que  la  crainte  ne 
produifît  pas  ces  tranfjports  de  joie.     Let 
bourgeois  âc  le  peuple  ne  fàvent  guéres  crain- 
dre un  ennemi  ^  que  quand  il  menace  leur 
ville.  Loin  d*avoir  de  la  terreur  au  nom  de 
Guillaume,   le  commun  des  français  avait 
alors  Hnjuflice  de  le  méprifèr.   U  avait  pres- 
que to^urs  été  battu  par  les  généraux  fra»- 
çais.     Le  vulgaire  ignorait ,  combien  ce  prin- 
ce avait  acquis  de  véritable  gloire ,  même 
dans  fes  déraites.     Guillaume ,  vainqueur  de 
Jacques  en  irlande ,  ne  paraiflàit  pas  çncor 
vaxx  yeux  des  français ,  un  ennemi  digne  de 
Louis Ixiv.     Paris,  idolâtre  de  U>n  roi,  le 
croiait  râllemeat  invincible.    Les  réjouis* 
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pinces  ne  furent  donc  |k)mt  li  inaii  de  h 
«rainte ,  mais  de  It  haine.  La  pluspâtt  dcfs 
parifîens ,  nés  fous  Je  règne  de  Louis  &  fàr 
çbnnés  au  joug  despotique  ^regardaient  alons 
tinroiconmie  une  divinité,  &  un  ufurpa^ 
teur  comme  un  facrilege.  Le  petit  peuple, 
<fm  avak  vu  Jacques  aller  tôtis  les  fours  à  lli 
meflè,  déteftait  Guiilinune  hérétique.  Ll»- 
iliage  d'im  gendre  &  d'une  fille  sSaiit  chaiS^ 
leur  père ,  d'un  proteftant  r^^nant  à  la  place 
d*un  catholique ,  enfti  d'un  ennemi  deLouîc 
XIV,  tranfportait  les  parifiei^  d'une  efpécSe 
de  fureur  ;  mais  les  gens  làgespenfaitsnt  mô^ 
ëérénient 

Jacques  revint  en  france ,  laîfl&nt  (cm  ri» 
▼al  gagner  en  Irlande  de  nouvelles  batdlles^ 
éi  s*  af^nir  fur  le  trône.  Les  fk)te&  français 
ies  furent  occupées  alors  à  ramener  les  fraiK 
^s,  qui  avaient  inutilemetUf  comkî^tuj  6c 
les  familles  irkndnifestratholiques,  qui  étaftt 
très  pauvres  dans  leur  patifiei  v^ulprent  aller 
fitUmèr  en  france  des  Ubétàtités  du'foi. 

Il  efl  à  croire'  que  la  fortunie  eut  peu  de 
prt  à  toute  cette  reVolirtîon,  depuis  fon 
commencement  jufqu'à  &  fin.  Les  carsârf** 
rcB  de  Guillaume  &  de  Jiicques  firent  tout 
Ceux  qui  aiment  à  voir  dans  W  conduite  défi 
hommes  le^  caufes  des  rfvénemcns,  remar^ 
queront,  qbe  le  roi  GuUliwne  aj^ès  fa  vic- 
toire 


tp}^e\  fit  pubHk  lia  pardf^  géicral  ^  ^ 
qiie  le  roi  Jaç^es  vaincu,  en  paflant  par  imct 
pétille  ville,  nommée  gallow^ai:,  fit  pen4rçi 
iiudques  cto>i«»s,  .qm  avaient  été  d'avis  cb 
lui  fermer  les  portes.  De  deux  hoii^mes^ 
qiii.fe  cQXxduifei^jt  ainfî,  il  était  bien  aiJ^  de 
voir,,  qui  devait  remporter. 

V  II  rejfiait  à  Jaisques.  quelqisies.  villct  e»  ir-» 
lande,  entre  autres  lim/prick,  ou  il  'y  avait 
plus  de  douze.-  mille  foWats. ,  :  l*e  roi  dç 
feanc» ,  foûtenwt  toujours  la  fortune  de  Jacn 
ttuesv  fe  paflèr.  ençor  troisi  -  i»ille  tiompieii 
oe  trowpei  réglees^  dbns.  làneri.cj«.  Pour  fuf - 
«roît  de  libâr^ite,  il  envoia  tout  ce  qiii  peul^ 
fitowauxtefoto»  il'un  gf^j^d, peuple,  &^ 
omx  des,  fpldatau.  >  Quarante  vaiiîem^  de? 
iKuiiport,.  efi:ortéj..de  dqu;i§e  yaifTeaux  d^ 
îFre,  sq^rtefieat  tous  les  fecqurs  poil^? 
les  en  hoiïunes,  en  uftenfiles,  en  équipa- 
ge ;  dés  ingésaieurs,  des  c^inoniers^,  des; 
hoEpdardie^deu^- cent  maçons;  des&UeSî 
de$  brides^  desJboùfles,  pour  plus  de  vii^tt 
mille  chevaux j,  des  canons  avec  leurs  affûts  j 
diss  fufflsL,  des  piftolets,  de^  épées,  poiir 
armer  vingt -fix*  mille  l^mmesj  des  vivres, 
ées  habits  &  jufipi'à  vingt -fix- mille  pai^e^ 
de  fbulier&  Limerick  ailiegee,  mais  mu^ 
lue  de  tant  de  fècours ,  efjpérait  dis  voir  fon 
roi  combattre  pour  ùk  deiejoTç.  •  Jaçqitôs  p« 
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vint  point:  limerickfc  rpndit:  les  Vâiflèaôx' 
français  retournèrent   encor  vers  les  côtes' 
d'Irlande  &  ramenèrent  en  francc  environ' 
vingt -mille  irlandais,  tant  fbldats  que  dto* 
iens  fugitifs. 

Ce  qu'il  y  a  peut-  être  de  plus  ëton** 
nant,  c'efl  que  Louis  xtv  ne  fe  rebuta  pas; 
Hfoûtenak  alors  une  guerre  difficile  con* 
tore  prefque  toute  Teurope.  Cependant 
il  tenta  encor  de  changer  la^rtune  de  Jac^ 
[ues  par*  une  entreprife  décifive,  A  de 
dre  une  defcente  en  angleterre  avec  vingt* 
mille  hommes.  Us  étaient  aJOTembliés  en- 
tre Cherbourg  &  la  hogue«  Plus  de  trois- 
cent  navires  de  tran^ort  étalait  prétsàbrefL 
Toun^Ue ,  avec  quarante-quatre  grands  vais^ 
19  &aux  de  guerre ,  les  attendait  aux  côtes  de 
îiiii.  Normandie.  D*Etrée  arrivait  du  port  de  tou* 
'  Ion  avec  trente  autres  vaiflèaiix.  S'il  y  a 
des  malheurs  cauies  par  la  maovdife^condui-^ 
te,  il  y  en  a  qu'on  ne  peut  imputer  qa*îi 
la  fortune.  Le  vent,  d* abord  favorable  a 
Tefcadre  de  d'Etree,  changea;  il  ne  put  join- 
dre Tourville.  Ses  quarante  ^  quatre  vait 
féaux  furent  attiaqués  par  les  ilotes  d*  angle- 
terre  <5k  de  hollande ,  fortes  de  près  de  cent 
voiles.  La  fuperiorite  du  nombre  1*  empor- 
ta. Les  français  codèrent,  après  un  com- 
bat de  dix  iieures.     RuiTei  amiral  anglais  les 
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poârluivit  cktix  jours.  Q^torze  grands 
vaidèaux,  dont  deux  portaiqit  cent- quatre' 
pièces  de  canon,  échouèrent  fur  la  côte ,  ôc 
lec  capitaines  y  firent  mettre  le  feu,  pour  ne 
les  pas  laiilèr  brûler  par  les  ennemis.  Le 
roi  Jacques ,  qui  du  rivage  avait  vu  ce  dés* 
aftre,  perdit  toutes  fes  efpérances. 

Ce  fut  le  premier  échec,  que  reçut  fur 
la  mèr  la  puiflance  de  Louis  xiv.  Seigne- 
lai ,  qui  gprès  Colbert  fon  père  avait  perfe- 
éHbnné  la  marine,^  était  mort  à  la  fin  de 
1690.  Pontchartrain,  élevé  de  la  première  . 
préfîdencç  de  bretagne  à  T  emploi  de  fecre- 
taire  d'état  de  la  marine,  ne  la  laiflà  point 
pérk.  Le  sA^e  efftit  ré^tiait  toujours  dans 
le  gouv^nement.  La  firance  eut,  dès  Pan- 
ifiée qui  iîiivit  la  difgrace  de  là  hogue,  des 
ilotes  auifi  nombreufes  qu'  elle  en  avait  eu 
déjà  5  carTourville  fe  touva  à  la  tête  de  ibi- 
;âuite  vaiflèaux  de  ligne ,  ôc  d^Etrée  en  avait 
trente,  fans  compter  ceux  qui  étaient  dans 
les  ports  3  (Se  même  quatre  ans  après ,  le  roi 
fit  encor  un  armement  plus  confidérable  que  1^6. 
tous  lei  précédens,  pour  conduire  Jacques 
en  angleterre  à  la  tête  de  vingt -mille  fran- 
çais. Mais  cette  flote  ne  fit  que  fe  montrer  j 
les  mefiires  du  parti  de  Jacques,  aiant  été 
aufli  mal  concertées  à  londres,  que  celles 
de /on  pFOteâeur  avaient  été  bien  prifes  en 
firance*  Il 


Il  n6  refta  de  ref{burce  m  p^  du  roi 
4etrône,  que  dsma  qu^Igve^  ç4p(piratipns 
contre  la  vie  de  fm  rival.,  Çe^vc  qui  lei 
traînèrent^  périrent  pre{que  tou$  dii  dfroier. 
{upplice;  &  il  e(l  à  croire»  quç  quand  tnêr 
me.  plies  eMènt  reu/fi ,  il  m' eût^  jama^  r^ 
couvre  fon  joiawne ,  il  pofla  1^8  refte  de  fj5f 

.  jours  à  faint-  germain,  où  il  vécut  4e$  bi- 
enfaits de  Louis,  &  d*une  perjiîon  de  foi^ 
xapjte  <5c  dix-ujiUe  francs,  qu*il  ^  la  fai- 
\!iç{[c  de  recevoir  eç  fecret  de  ia  fille  ^aric^ 
par  laquelle  il  avait  été  détrôné.  Il  mpumt 
&).  J700  à  faint  -  gerinain.  Quelques  jéfui- 
tea  irlandais  p^ét^dirisnt,  qM'il/<^  faifa^t  de§ 

'  miracles  à  (qh  tombeau.  Oj^jp^rla  même 
de  .É|ire  canoniz^r  à  rome ,  après  fa  n>ort|^ 
ce  rçi  que  rome  avait  abandonné  pendant 
k  vie. 

.  jPende  princes  f^ure^ut  plus  «plteureu^  qufi 
lui 5  ^  il  1}  y  a  aucun  éxmy^Q  dans  riuAçi^ 
re ,  d*  une  maifon  fi  long  -  i^w$  jiafortimçe» 
Le  preinicr  de  rois  d*écoflè  fes  ay.eux,  qui 

.  eut  le  noin  de  Jacques ,  après  ^voir  été  diXt 
l^uit  ans  prifounie;:  en  ^agliçterre,  fîK>urut 
allàfilne  avec  fa  femme,  par  la  inain  de  fèf 
fujets.  Jacques  ii,  foAiils^  fut, tue'  à  vingt- 
peuf  ans  en  combattant  contre  les  anglais. 
Jacques  m,  mis  en  priHbn  par  fon  peuples^ 
fut  tijc'  eii&ite.  p^r  ks.  revojteii  àm»  "ne  ba- 
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tidlle.  Jaeqmi  nr  pérk  dans  tm  combdtqu*U 
*  perdit.  Marie  Stuart  fa  petite  fille ,  chaffêc 
de  fon  trône,  fugitive  en  angleterré,  aiant 
langui  dix-huit  ans  en  prifon ,  fe  vit  cour 
dafinee  à  mort  par  des  juges  anglais,  &  eut 
la  tête  tranchée.  Charles  premier  petite-fils 
de  Marie,  roi  cfécofiè  âc  d*angleterre ,  ven- 
du par  les  écoflàis ,.  &  jngii  à  mort  par  les 
anglais ,  mourut  fur  un  échafaut  dans  la 
place  publique,  ^cques  fon  fils,  fèpti^me 
du  nom  &  deuxième  en  Angleterre ,  dont  U 
eft  ici  quefHon,  fut  chafle  de  fes  trois  roiau«- 
mes;  &  pour  comble  de  malheur,  oncon- 
tefia  à  fon  fils  jusqu'à  fa  naiiSànce.  Ce  fils 
ne  tenta  dMremçnter  fiir  le  trône  de  fes  pé« 
res ,  que  pour  faire  périr  fes  at^is  par  des  * 
bourreaux;  &nous  avons  vu  le  prince Char*^ 
les-iEdouard ,  réunifiant  en  vain  les  v^ertus  d# 
'  fes  pères  &  le  courage  du  roi  Jean  Sobiesky 
fon  aieul  maternel,  exécuter  les  exploits  âC 
tGmtr  les  malheurs  les  plus  incroiables.   ^ 

Îiuelque  chofe  juflifie  ceux  qui  croient  une 
atalité  à  laquelle  rien  ne  peut  fe  fbustraire , 
c*eA  cette  fîute  continuelle  de  malheurs^  qui 
a  perfécuté  la  maifon  de  Stuart  pendant  plus 
lie  trois-cent  années. 

« 
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CHAPITRE  OyiNZJE'ME. 

De  ce  qui  fe  faffait  dans  le  tontinenty 
tamis  que  Guillaume  trois  enoabij^ 

,  fait  Pé<:ùjfej  Panglef&re  ^  Pirlm^ 
de,  jusqu'en  1697. 

Naiant  pas  voulu  roii^re  le  £Q  des  afiair 
res.  d'aagleterre ,  je  me'  ramène  à  ce  qui 
fe  paflàit  <^ui$  le  continent  , 
.  Le  ro^ ,  en  formant  ain£  une  puif&nce 
maritime^-  telle  qu  auam  ét^t  n*en  a  jamais 
eu  de  fiipérieurey  avait  à  combattre  Tempe» 
reur&reiçpire,  Teipagne,  les  deux  puiflan* 
ces  maritimes  Tangleterre  &  la  hollande ,  de- 
venues toutes  deux  plus  terribles  fous  un  feul 
chef,  la  fàvoie ,  &  presque  toute  lïtalie*  Un 
j^ul  de  ces  ennemis,  tel  que  r»iglais&l'ef^ 
pagnpl  >  ftvait  fufS  autrefois  pour  défoler  la 
£:ance  $  &  tous  enfemble  ne  piuent  alors 
l'entamer.  Louis  xiv  eut  presque  toujours 
cinq  corps  d'^irmee  d^m  le  cours  de  cette 
guerre ,  quelquefois  fîx ,  jamais  moins  de  qua* 
tre.  Les  armées  en  allemacne  &  en.flandr« 
fe  montèrent  plus  d'une  fois  à  cent -mille 
combattans.  Lespla(;esâontiéres  ne  furent 
pas  cependant  dégarnies.    Le  roi  avait  qua- 

*  .  4r€« 
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tr«-cerit-dnqûantè-itiiile  hommes  eii  arme«, 
en  comptant  les  troiçes  de  la  marine.  Ni 
l'empire  turc  fi  piiiilant  en  eiirope,  en  afîe 
&ensdSrique,  ni  Tempire  romain  plus  puit 
faut  encore ,  n*en  eut  jamais  d'avantïige ,  iSc 
n'eut  en  aucun  tcms  autant  de  guerres  à  foû- 
tenir  à  la  fois.  Ceux  qui  blâmaient  Louig 
XIV  de  s'être  iàit  tant  d'ennemis,  Tadmîrai^ 
tot  d'avoir  pris  tant  demefùrespoiu:  s'en  dé- 
fendre, &  même  pour  les  prévenir.  » 
Us  n'étaient  encor  ni  entièrement  décla- 
rés ,  ni  tous  réunis  :  le  prince  d'Orange  n* 
était  pas  encor  forti  du  téxel ,  pour  aller 
chaflèr  le  roi  fon  beau-pére  j  &  déjà  lafran^ 
ce  avait  des  armées  fur  les  frontières  de  la 
hollande  &  fur  le  rhin.  Le  roi  avait  envoie 
en  allemagne,  à  la  tête  d'une  armée  de  cent- 
mille  hommcà,  fon  fils  le  dauphin,  qu'on 
nommait  monfeigneur  ;  prince  doux  dans  fes  ' 
mœurs ,  modeftc  dans  fa  conduite ,  qui  pa-  ^ 
raiflàit  tenir  en  tout  de  fa  mère.  Il  était  âgé 
de  vingt-fept  ans.  C'était  pour  la  première 
fois  qu'on  lui  confiait  un  commandement , 
après  s'être  bien  afïuré  par  fon  caradére,  qu' 
il  n'en  abuferait  pas.  Le  roi  lui  dit  publi- 
qiienlent  à  fon  départ:  mon  fils,  en  vousen"  fept. 
votant  commander  met  armées  Je  vous  donne  *^*^* 
Uf  occafiont  défaire  connaître  votre  mérite: 
aUiZ  U  montrer  à  joute  VeuroJ^e ,  afin  que 
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fuand  /V  vendrai  à  maitrir^  on  ne  r^ajfir^ 
foive  p4s  qui  k  rm/pit  mort. 

C©  prince  eut  une  commifHon  fpëciak 
pour  commander,  comme  u^  eût  été  fim-t 
plcipent  Tun  de$  généraux,  que  le  roi  eût 
choifi.  Son  père  lui  écrivait  :  à  mon  fiU  h 
dauphin  y  mon  Utut^nam-^énéral  y  commm^ 
danf  ms  armées  en  alUm^gue, 
-  On  avait  tout  prévu  &  tout  difpofé,  pour 
que  le  fils  de  Louis  xiv ,  contribuant  à  cet* 
te  expédition  de  fon  nom  <k  de  fa  préfence , 
ne  reçut  pas  un  affront.  Le  maréchal  d^ 
Dur^s  commandait  réellement  Tannée.  Both 
fiers  avait  un  corps  de  troupes  en  deçà  dti 
rhin  ;  le  maréchal  d*Humiérès  un  autre  ver? 
cojogne,  pour  obferver  les  enneniis.  Heîr 
delberg,  maience,  étaient  pris.  Le  fiégf 
de  philipsbourg,  préalable  toujours  nécèf^ 
faire  quand  la  frànce  fait  la  guerre  à  Talle» 
magne ,  était  commencé,  Vauban  condui* 
fait  le  fîége.  Tous  les  détails  qui  n'étaient 
point  de  fon  reflbrt,  roulaient  fur  Catînat  «•» 
Jors  lieutenant-général ,  homtne  capable  dt 
tout,  &  fait  pour  tous  les  emplois.  Mon-» 
feigneiu"  arriva ,  après  fîx  jours  de  tranchée 
ouverte.  Il  imitait  la  conduite  de  fon  pcre  { 
s'expofant  autant  qu'il  le  fallait,  jamais  en 
téméraire  :  affable  a  tout  le  monde ,  libéra 
envers  \t%  foldats.    Le  roi  goûtait  une  joi^ 

pure. 
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fOTû^  d^âV^  un  on  fik  cpn  riiiïitttt  (ans  l'et 
fàcer,  &  qui  fefmfàit  aimer  de  tout  le  moiV' 
de,  fans  fe  faire  craindre  de  fon  père. 

Philipsbourg  fut  pris  en  dix«-neuf  jours:  '< 
on  pnt  inanheun  en  trois  jcnirs  ;  iranckendai  i6gf  . 
en  deux  j  fpire ,  trêves ,  wormes  &  oppen-  ,^ 
heim  fe  rendirent,  dès  que  les  français  nurent  noir» 
à  leurs  portes.  '  ^ 

•    Le  roi  avait  refolu  de  faire  un  défêrt  du 
palatinat,  dès  que  ces  villes  feraient  pri(ês« 
Il  avait  la  vue'  d*empécher  les  ennemis  d'y 
fubfîfter ,  plus  que  celle  de  fè  vanger  de  Tc^ 
leâeur  palacin,  qui  n*avait  d'autre  crime  que 
d'avoir  fait  fbn  devoir,  en  s'uniflànt  au  refle 
de  Tallemagne  contra  la  france.     Il  vint  à  T 
armée  un  ordre  de  Louis  figne  Louvois ,  de 
touLr^i'jîrc  j5fl  cgndres>  Les  généraux  fran* 
çais ,  qui  im  pouvaient  qu'obéir ,  firent  donc 
fîgnifîer ,  dmis  le  cœur  de  l'hiver ,  aux  citoi-* 
èns  de  toutes  ces  villes  fî  flçrifl&ntes^  &  fT 
bien  rcp^infe's,^aux  îiabitans  des  villages,  aux 
maîtres  de  plus  de  cinqigmc  cMteaux,  qu'il 
fallait  quitter  leiu-s  demem'es ,  &  qu'on  allait 
les  détruira  par  le  fer  &  par  les  fiâmes.  Hom- 
mes,  femmes ,  vieillards ,  enfans ,  fortirent  en .  fevr. 
hâte.     Une-partie  fut  errante  dans  les  cam-  ^  *^* 
pagnes^  ime  autre  fe  réfugia  dans  les  païs 
voifins  ;   pendant  que  le  foldat ,  qui  pafïc 
toujours  les  ordres  de  rigueur,  ôc  qui  n'éxé« 
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ràte  jmnairccux  de  clémeaee  i  hïAkét  ^liao» 
cageak  leur  patrie.  On  commença  par.  mim« 
Keim,  féjour  des  éleâeurs:  leurs  palajis  .iu-v 
rent  detniks ,  eomme  les  msà&ms  des  citoi« 
eii$5  leurs  tombeaux  furent  ooyerts.par  I9 
rapacité  du  fbldat,  qui  croisât  y  trouver  det 
tcéùxs  5  leur»  cdxdrcs  iurçnt  diiperfëe^.  Ce- 
tait  pour  la  féconde  fois,  que  ce  beàupal^ 
^^ait  dëibleibus  Louis  xiv:  mais  les  flames, 
dont  Turenne  avait  brûlé  deux  édiles  &  vingt 
villages  du  palatinat,  n'étaient  que  des  àin* 
celles ,  en  comparaifon  de  ce  dernier  incen^ 
die.  L'europe  en  eutjuuxeui^  Les  offiders» 
(pli  réxecutérent,  étaient  bonteux  d'être  lea 
inilrumens  de  ces  duretés.  On  les.rejettait 
fiir  le  marquis  deLouvois^  devenu  plus  in- 
humain par  cet  endurciUêmeitf  de  cœur^quo 
produit  un  long  miniftére.  Il  aiait  enenet 
donné  ces  conieils;  mnb  Louis  av^tété  le 
maitre  de  ne  lc$  pas  fiiivre.^  Si  le  roi  avajlt 
été  témoin  de  ce  fpeâacle,-  il  aurait  lui-mê- 
me éteint  les  flames.  Il  fîgna ,  du  fond  de 
fon  palais  de  veriailles  &  au  milieu  des  plai« 
firs,  la  deAruâion  de  tout. un  pals,  parce 
qu'il  ne  voiait  dans  cet  ordre  que  fon  pou- 
voir &  le  malheureux  droit  de  la  guerre; 
mais  de  plus-prcs,il  n'en  eût  vuqueThorceur- 
Les  nation^,  qui  |usques-là  n'avaient/  blâ- 
mé que  fon  ambition  en  Tadiiùrant  9  crièrent 

alors 
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^r 8  contre  £1  duifcte ,  &  hlSmértnt  méme^ 
fà  politique.     Car  £  les  enneoiis  avaient  pé^ 
n^é  dans  fes  etdts^,  cbiiune  lui  chez  les  en*" 
neinis^  ils  enflent  ipis  fès  villes  en  cendres. , 
.    Ce  danger  était  à  craindre  :  Louis,  en  cou« 
vrant  fes  n-ontiéres  de  cent -mille  fbldats, 
avait  appris  à  Tallemagne  à  fake  de  pareil^ 
efforts.     Cette  contrée ,  plus  peuplée  que  la 
iranjce ,  peut  auffi  fournir  de  plus  grandes 
armées.     On  les  lève,  on  les  dièfnble,  on 
les  paie  plus  diffidlenient  z  elles  paraiilènt 
plus  tard  en  campagne  ;  mais  la  diicipline  y 
la  patience  dans  leç  fatigues,  les  rendent  fût 
k  fin  d'une  campagne ,  auifi  redoutables  çjpL% 
les  français  le  font  au  conunençement     Le 
duc  de  lorraine  Charles  v  les  commandait. 
Ce  prince  toujours  dépouillé  de  fon  état  par 
Louis  XIV,  ne  pouvant  y  rentrer,  avait  con* 
ièrvé  l'empire  à  Tempereur  Léopoldj  il  Ta-* 
vait  rendu  vainqueur  des  turcs  &  des  hongrois. 
Il  vint,  avec  Téledeur  de  brandebourg ,  ba- 
lancer la  fortune  du  roi  de  france.    Il  reprit 
Qomi  (Scmaience,  villes  très  mal  fortifiées , 
mais  défendues  d'une  manière  qui  iut  regar* 
dée  coimne  un  modèle  de  défenfè  de  places. 
Bonfi  ne  fe  rendit  qu'au  bout  de  trois  mois  & 
demi  de  fiége,  après  que  le  baron  d'Asfcld,^^^^ 
qui  y  commandait  ,ei^  été  blefle  à  mort  dans  i^« 
im  ailàut  générai. 
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Le  marquîïi  dtJxelles  depuis  mar&hàl  éé 
firance ,  l*uii  des  hommes  ies  blus  fages  ai  lei 
plus  prévoians ,  fît ,  pour  détendre  maknc^ 
des  difp^tions  fi  bien  entendues ,  que  ût 
garnifon  n*était  presque  point  fatiguée  en/er- 
vant  beaucoup.  Outre  les  foins  qu  il  eut  au 
dedans,  il  fit  vingt âc une forties for  lesenne-* 
tnîs  ,^  &  Iwir  tua  plus  de  ciîiq-mîUe  hommes; 
Il  fit  même  quelquefois  dettt  forties  en  pkirï 
Joiir  ;  enfin  il  fallut  fe  rendre  faute  de  pou* 
dre,  au  bout  de  feptfemairies.  Cette  dé* 
fénfe  mcVîte  place  dans  Phiftoire,  &pareUe- 
même  âc  par  la  manière  dont  elle  mt  reçuS, 
4aiis  le  public.  Paris,  cette  ville  immenfê 
pleine  d'tm  peuple  oifif  qui  veut  juger  de 
tout ,  &  qui  a  tant  d*oi'eillcs  &  tant  de  lan- 
gues avec  il  peu  d'yeux,  regarda  d'UxçUeg^ 
^ommc  un  homme  timide  &  fans  jugement. 
Cet  homme ,  à  qui  tous  les  bons  officiais 
donnaient  de  jiiftes  éloges ,  étant  au  retow 
de  la  campagne  à  la  comédie  fur  le  théâtre^ 
reçut  des  huées  du  pubUc  :  on  lui  cria ,  m/tf- 
mice.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer ,  non  fans 
ftiéprifer  avec  les  gens  6ges ,  un  peuple  & 
mauvais  efHmateur  du  mérite ,  dont  cepen* 
dant  on  ambitionne  les  louanges. 

Environ  ce  tems-Ià, le  màiéchal d'Humîé- 

i^^^res  fut  battu  à  valcour  fur  lafàmbre  aux  pals» 

'  bas ,  par  le  prince  de  Waldeck  j  mais  cet  échec, 

qui 


^  fit  tort  k  &  réputation,  en  fit  peu  aiut 
lurines  de  k  é'ance.  Louvois ,  dont  il  était 
k  créature  &  l*ami ,  fut  obligé  de  luiôter  It 
commandement  de  cetle  armée.  Le  roi  A 
Louvois ,  qui  n'aimaient  pas  le  maréchal  de 
Luxembourg ,  mais  qui  aimaient  Tétat ,  fé  kt* 
virent  de  lui  mialgre  leur  répugnance.  It 
commanck  les  années  aux  païs-bos.  Louvoil 
ou  corrigent  des  chpix  trop  hazardés ,  ou 
^1  faifàit  de  bons.  Catinat  alla  commander 
tn  italie.  On  fe  défendit  bien  en  allemagnd 
fous  le  maréchal  de  Lorges.  Le  duc  de 
Noailles avait  queli^e  fiiccès  en  catalogue) 
mais  en  flandre  fous  Luxembourg,  &  en  italie 
fous  Catinat,  ce  ne  lut  qu'une  fuite  c(Hitinu« 
elle  de  viâoires.  Ces  deux  généraux  étaient 
elors  les  plus  eftimés  en  eiu*ope. 

Le  m^echal  duc  de  Luxembourg  avait 
dans  le  caraâére  des  traita  du  grand  Condé^ 
dont  il  était  l'élève  ;  un  génie  ardent ,  une 
exécution  promte,  un  coup  d'œuil  jufte ,  un 
eiprit  avide  de  connaifknces ,  mais  vafte  & 
peu  régie;  plongé  dans  les  intrigues  des  fem- 
mes ,  toujours  amoureux ,  &  même  fouveitt 
iimé  quoique  contrefait  &  d'un  vifage  peii 
agréable ,  aiant  plus  de  qualités  d'un  héros , 
que  d'un  iâge. 

Catinat  avait  dam  l'efprit  une  application 
Se  une  agilité,  qui  le  rendaient  capable  de  tout, 

S  5  fans 
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&ns  Mftrïl  fe  picjuât  januds  àt  tiw»  fi  tâe 
ttébon  iTiimlke,  bon  chai^ellei: ,  comm^ 
bon  général.  Il  avait  ccHiunence  par  être 
avocat,  &  avait  <]piitté  cette  c^ofeiSon  à 
vingt^trois  ans,  pour  avoir  perauunecaufe^ 
mii  était  jufte.  il  |)rit  le  parti  des  armes ,  dc 
iiit  d'abord  enièigne  aux  gardes  *françaiiès. 

En  1667  ^  fi^  3^^  y^^^  ^u  f oi  9  ^  l'attaque 
de  la  contrefcarpe  de  liUe,  une  adion  qui 
4eiTKindait  de  la  tête  &  du  courage.  Le  r<H 
V remarqua,  &  ce  Ait  le  commencement  d» 
&  fortune.  Il  s'éleva  par  dégtez,  fans- au- 
cune brigue  j  philofe^e  au  milieu  de  la 


jugés ,'  &  n'aiant  point  Taftwa^on  de  paraî. 
tre  trop  les  méprifer.  La  galanterie  &  il? 
Itij^er  de  cbiurtifan  forent  ignorés  de  lui  j  il 
fa  cultiva  pJus  ramitié,  &  en  fut  plus  hon- 
nete-bomme.  Il  vécut ,  auffi  etmemi  de  1* 
intérêt  que  du  fafle  5  philofophe^i  tout ,  k 
£à  mort  comme  dans  fa  vie. 

Catinat  commandait  alors  en  Italie.  Il 
avait  en  tête  le  duc  de  favoie,  Vidor  Amé* 
dée,  prince  alors  fage,  politique,  &  encor 
plus  malheureux  ;  guerrier  plein  de  courage, 
conduifànt  lui-même  lès  armées,  s*expofant 
en  foldat ,  entendant ,  auffi  "bien  que  perfon- 
ne,  cette  guerre  de  chicane  qui  fe  fait  (\X 

des 
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jie9ttrraîs8<;oiçé$'&moatagiieiâc,,tdis<^  ' 
(bxipaïs;  acSif,   vigilant,   aimant  Tordre,    ^  * 
mais' £iiià|it  des  fautes  <Sc  comme. prince^ 
^mme  général.     Il  çn  fît  une ,  à  ce  qu'oyçi 
{HTetend,  en  difpofant  mal  fon  armée  devai^tl 
Xîclle  de  Catinat»  Le  général  français  enpro-  ** 
£^  9  &  g^g^^  ^6  pleine  viâoire  à  la  vue  de  ,5^ 
iGiluices ,  auprès  de  Tabbaïe  de  ftafarde ,  dont 
cette  bataille  a  eu  le  nom.     Lorsqu'il  y  4 
beaucoup  de  morts  d'un  côté  <Sc  presque  point 
4e  l'autre,  c'eft  une  preuve incomeftable  que 
l'année  battue  .était  dans  un  teirain , .  qù  ella 
devait  être  néœfEiirement  accablée.     Uar« 
mée  irançaife  n'eut  que  trois-cent  Jiommes     • 
ât  tués;  celle  des  alliés,  commandée  par  ' 
le  duQ  de  favoie,  en  eut  qi^atre-mille.  Après    ^ 
oefite  bataille,  toute  la  favoie,  excepté  mon- 
méjian ,  fut  fouipife  au  roi.     Catinat  paflè 
âatas  le  pi^nont^  force  les  lignes  des  eI^le?  ^ 
mis  rétraiichéis  près  de  fuze  y  prend  fuze , 
ville-francfee,  montalban,  nice  réputée  im* 
prenable,  veillane,  qirmag^ole, <5(  revient 
enfin  à  monn^élian,  dont  H  Ce  rçnd  inaitre 
par  un  fîége  opiniâtre. 

Après  tant  de  fuccès,   le  ininiflére  di-    ., 
Iiçiinua  r  aru^e  qu  il  commandait  ; .  &  le  duc 
de  favoie  augmenta  la  fienne.  ,    Catinat,' 
inoins  fort  que  Vennemi  vaincu,  fut  longtcms 
fur  la  défeouvej  loais  enfui,  a^ant  reçu  dc^ 

ren- 
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*^9l^  faille  )  &  là  il  gîigâa  uile  féconde  \m^\)é 
raigée  d'autaût  plus  glomu£&^'  4|He  le  pfiti'» 
éeeugéne  de  fkvûie-^ait  un  des  genérâuJC 
Mnemis. 

A  Tautire  bout  de  la  franco,   vers  lai 
paï8-bas,  le  maréchal  de  Luxembourg  gâ*- 
gtiait  la  bataille  de  fteurus}  &  de  l'aveu  dé 
«tous  les  officiers ,   cette*  vidoire  ct^t  due  à 
.k  fupériôrité  dé  geme  que  le  graéral  fran*» 
çaia  avait  for  le  prince  de  Walde^,  alcM^  gé* 
tiétû  de  Tannée  des  alliéd.     ifak-inillé  pri- 
fonniersy  fîx- mille  morts  ^  deœc-cent  Aen^ 
jo  darts,  le  cûnon,  les  bagages,  la  fuite  de« 
(SS.  «ft^cnais,  furent  ks  marques  de  la  viAoire, 
Le  roi  Guillaume ,  vidorieuîC  de  fon  beau* 
pérc,  venait  derepaffer  là  m^.       Cegé* 
hie,  fécond  en  reffour^es,  tirait  plus  aa* 
.  vantagc  d'une  defmte  de  fon  parti,-  que  fou^ 
vent  les  français^il'cn  tiraient  de  lepra  vidoi*- 
rcs.    U  lui  fallait  emploiar  les  iôtrigues^ie^ 
négociations ,  pôiir  avoir  des  troupes  &  de 
P argent,  contre  un  roi  qui  n**vait  qu'à  di- 
re ,  je  veux.     Cependant  après  la  défaite  dt 
19   flcurus,  il  vint  oppôlèr  au  maréchal  de  lu- 
^fP'- xembourg  une  armée,    aufli  forte  cpe  k 

Elles  ^ent  compofée»  chacune  d'en- 
viron quatre -vingt- mille  hommes:   vsm^ 

mbn$ 


Irions  htk  dc>  Invefti  par  k  maréchal  de^JJ^ 
Ltuœmbourg  ;    &  le  roiGtiillaume  ne  cro* 
iah  pas  les  troupes  irançaifes  ibrties  de  kurf 
quartiers.     Louis  xiv  vint  au  fi^e.     Il  em 
tra  dans  la  ville  au  bout  de  neuf  jours  df 
tranchée  ouverte,  en  pr^fence  de  Tannéi^ 
ennemie.     Âuffîtôt  il  reprit  le  chemin-  df 
vcr&illes,  êC  il  laiiTa  Luxembourg  difputer 
le  terrain,  pendant  toute  la  campagne,  qui> 
finit  par  le  combat  de  leuze,    a<fiion  très 
finguliére ,   où  vingt  -  huit  efcadrons  de  la  19 
maifon  du  roi  &  de  la  gendarmerie,  défi»  [^^* 
rent  ibixofitç  ^  quinze  elcadrom  de  Tar^ 
mée  ennemie. 

Le  roi  reparut  encor  au  fiége  de  namur; 
la  plus  forte  place  des  pàïs-  bas ,  par  fa  fitua- 
tton  ail  confluent  de  la  fai^ibre  Si  de  lameqr 
fe ,  À  par  une  dtadelle  bâtie  fur  des  rochers^ 
U  prit  la  ville  en  huit  jours,  âc  les-  chateawt  juin 
en  vingt  •deux,  pen<knt  que  le  duc  de  Lu-  '^9«* 
sembcmrg  empêchait  le  roi  Guillaume  de  * 
pailèr  la  méhaigne  à  la  tête  de  quatre* 
vingt -mille  hommes,  &  de  venir  faite  lever 
le  nege.  Louis  retourna  encor  à  verfailles 
«près  cette  cc^iqu^te  ;  &  Luxembourg  tbit 
encor  tcte  à  toutes  les  forces  des  ennemis. 
Ce  fiit  alors  que  fedoima  labataille^le  fteln^ 
Mlque,  célèbre  par  l'artifice  <Sc  la  valeur. 
Un  eipîon ,  que  le  général  iiranfais  avait  au- 
près 
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'     .  près  dii  fbî  Gûillmime ,  eft  décbitvm.  rQn 
le  force ,  '  avant  dé  le  fifre-motirir ,  d*  ëcrire 
mt  faux  avis  au'  maréchal  deLuxeiiAourg; 
Sur  ce  faux  avis,  Lûxcilriboui^  prend  aiwd 
fiiîfon  des  mefiires,  qui  le  devaieiit  feare  bitt^ 
iàtt.     Son  armée  endormie  eft  attaquée  à  k 
Jèimedu  jour:   une  farig^nie  èft  défa  rtàfy 
èri-fiiite,  &  le  général  le  fait  à  peine.  Sam 
iin  excès  de  diligence  &  de  hmfowtt,  tout 
iStait  perdu. 
f  ^        Ce  n'était  pas  affez  d' être  grand  géie* 
, ,   ^  rai ,  jpour  n'  être  pas  mis  en  déroute  :  il  fei* 
lait  avoir  des  troupes  aguerries ,  '  capables  de 
fe  rallier;  des  officiers  généraux,  méz  habk 
lès  pour  rétablir  le  désordre,  &  qui  eôfleiît 
ik  bonne  volonté  de  le  faire;  car  un  feol 
làfficîer  ixipérieur,  qui  eût  voulu  profitera 
la  confufion  pour  faire  battre -fon  géiaéi^al^ 

''lé  pouvait  aîfément  Cuis  fe  commettre. 

Luxembourg  était  malade;  circofiftam» 

i69«.ft'ï®ft«5  ^^  UJ*  moment  qu^  demande  une 
aâivité  nouvelle:  lecknger  lui  rendit  fesfîwr» 
tes,  il  fallait  des  prodiges  pour  n*étre  pai 
vaincu  ^  &  il  en  fît.  Changer  de  terrain,  don* 
nèr  un  champ  de  bataille  à  fon  année  qui 
•n'  en  avait  point ,  rétablir  la  droite  toute  eft 
xlésordre,  rallier  trois  fois  fes  troimes,  char-* 
ger  trois  fois  à  la  tête  de  la  iTiaik>ndui4l, 
lut  Touvrage  4e  moins  de  dmx  Jieores.    U 

avait 
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fl^àit  dans  fbn  armée  le  doc  de  Chartres  ,de-> 
puis  régent  du  roiaume;  petit-fils  defrance, 
qui  n'avait  pas  alors  quinze  ans.  Il  nepou<- 
vait  être  utile  pour  un  coup  djedfif  ;  '  mai* 
c'était  beâaucoup  pour  animer  les  fbldats ,  qu* 
un  petit-fils  de  france  cncor  enfant,  char- 
géant  avec  la  maifon  du  roi ,  bleffc  dans  Iç 
tombât,  Se  revenant  encor  à  la  charge  mal» 
gré  fa  blei&re. 

Un  petit-fils  &:  un  petit-neveu  du;grand 
Condé  fervaient  tous  deux  de  lieutenans-gé- 
néraux:  l'un  était  Louis  de  Bourbon,  nom- 
mé monfîeur  le  duc;  l'autre,  Armand  prince 
deConti;  rivaux  de  courage,  d*elprit,d^am'-^ 
bition ,  de  réputation  ;  mcMifieur  le  duc ,  d* 
un  naturel  plus  auftcre,  aiant  peut-être  des 
ôualitels  pRis  folides ,  &  le  prince  de  Contî 
de  plus  brillantes;  appelles  tous  deux  par  k 
voix  publique  au  commandement  des  armées, 
ils  defiraient  paffionneroent  cette  gloire  j 
mais  ils  n'y  parvinrent  jamais ,  parce  que 
Louis ,  qui  connaiflàit  leur  dinbition  comme 
leur  mérite  ,  fe  fouvenait  toujours  que  le 
prihce  de  Condé  lui  avait  fait  la  guerre. 

Le  prince  de  Conti  flit  le  premier  qui  ré- 
tablitle  désordre ,  ralliant  des  brigades ,  en 
failânt  avancer  d'autres.  Monfieiu*  le  duc 
fallait  la  même  manœuvre ,  fans  avoir  befoin 
d'émulation:  t«  duc  de  Vendôme,  petit- 
fils 
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|îls  de  lienri  i v ,  était  aoflî  Iieutôiumt^iie» 
rai  dans  cette  armée.  U  fervait  d^iiis  Tâge 
de  douze  ans  ;  ôc  quoiqu'il  ça,  eût  alors  qua« 
,çante,  il  n'avait  ps  encor  epmmande  en 
chef.  Son  frère  le  grand  prieur  était  9U{»:et 
de  lui. 

Il  âllut  que  tpus  ces  princes  fe  miflènt  à 
1^  tête  de  la  maifon  du  roi ,  pour  chaflèr  ua 
corps  d'anglais,  qui  gardait  un  pofte  avan* 
tageipC)  dont  le  (uccès  de  la  bataille  dépen- 
dait. La  niaifon  du  roi  &  les  anglais  étai« 
ent  les  meilleures  troupes  qui  fujûfent  dans  1q 
monde.  Le  carnage  nit  grand.  Les  fraivr 
çais ,  encouragés  par  cette  foule  de  prinoc^ 
&  de  jeunes  fbigaeurs  qui  combattaient  au* 
tour  jdu  général ,  l' emportèrent  enfin  j  âc 
quand  les  anglais  iurent  vaincus, il  fallut qu« 
le  refte  cédât. 

Bouflers^  depuis  maréchal  de  &ance ,  ac* 
courait  dans  ce  moment  même ,  de  quelques 
lieues  du  champ  de  bataille,  avec  des  di^a* 
gons ,  &  acheva  la  vidoire.  Le  roi  Guil* 
kume,  aiant  perdu  environ  fept-mille  hom- 
mes ,  fe  retira  avec  autant  d*Qrdre  qu'il  avait 
attaqué}  ^toûjoiu^s  vaincu,  mais  toujours 
à  craindre,  il  tint  eiKor  la  campagne.  Lg 
vid^oire,  due  à  k  valeur  de  tous  ces  jeunei 
princes  À  de  la  plus  floriilànte  nobleflè  du 
roiaume,  fit  à  la  cour,  à  garis  &  daps  les 

pro* 
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.provmcts  im^et,  qu^anome  bataille  gagnée 
n'avait  &it  encore. 

Monfieur  le  duc,  le  prince  deConti,mef^ 
£eursde  Vendôme  &  leurs  amis,  trouvaient, 
«n  s'en  retournant,  les  chemins  bordes  de 
peuple.  Leurs  acclamations  dt  la  joie  allaient 
jufqu  à  la  dénence.  Tottfes  les  femmes  s* 
empreflàient  d'attirer  leurs  regards.  Les 
hommes  portaient  alors  des  cravates  de  den- 
telle, qu'on  arrangeait  avec  aiTez  de  peine  d: 
de  tems.  Les  princes,  s'étant  habillés  avec 
précipitation  pour  le  combat,  avaient  paiTé 
«egligenamént  ces  cravates  autoiu:  du  cou: 
les  femmes  portèrent  des  ornemens  faits  fur 
•ce  modèle  ;  onlesappella  ^t^  fteinkerqtieH 
Toutes  les  bijouteries  nouvelles  étaient  à  la 
ileînkèrquc.  Un  jeune  homme ,  qui  s'était 
trouvé  à  cette  bataille,  était  regardé  avep 
cmpreflèment.  Le  peuple  s'attroupait  par- 
-tout  autour  de»  princes;  &  on  les  aimait  d* 
^autant  plus ,  que  leur  faveur  à  la  cour  n'était 
•pas  égale  à  leur  gloire. 

Le  même  général ,  avec  les  mêmes  prin- 
ces &  ces  mêmes  troupes  furprifes  &  vido- 
rieufes  à  fteinkerque ,  alla  furprendre  ,  la 
campagne  fuivante ,  le  roi  Guillaume  par  une 
•marche  dé  fept  lieues,  &  le  battit  à  nerwin- 
de.  Nerwinde  eft  un  village  près  de  la  guet- 
te, à  quelques  lieues  de  bruxelles*     Guil- 
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iaume  eut  le  tems  àe  fe  mettre  en  bataille. 
Luxembourg  &  les  princes  emportèrent  le 
village  deux  fois  Tepee  à  la  main,  l'ennemi 
le  reprenait,  dès  que  Luxembourg  tournait 
d\m  autre  côté;  enfin  le  général  &  les  prin- 
ces l'emportèrent  une  troifiéme  fois,  &  la 
bataille  fut  gagnée.     Peu  de  journées  furent 

ÏJus  meurtrières  ;  il  y  eut  environ  vingt-mil- 
e  morts ,  douze-mille  des  alliés  &  huit-mille 
juâ.  français.     Ceft  à  cette  occafîon  qu'on  diiàit, 
**9I»  qu'il  fallait  chanter  plus  de  de^rofmdis^oi^^ 
de  te  deum. 

Toutes  CCS  vîdoires  produifaient  beau- 
coup de  gloire,  mais  peu  de  grand»  avanta- 
ges. Les  alliées,  battus  à  fleurus ,  à  flein- 
ierque ,  à  nerwinde ,  ne  l'avaient  jamais  été 
d'une  manière  complette.  Le  roi  Guillaume 
fit  toujours  de  belles  retraites  ;  &  quinze  jours 
après  une  bataille,  il  eût  fallu  lui  en  livrer 
une  autre,  pOur  être  le  maître  de  la  campa- 
gne. La  cathédrale  de  paris  était  remplie  de« 
drapeaux  ennemis.  Le  prince  de  Conti  ap- 
pelait le  maréchal  de  Luxembourg,  le  ta- 
fiffier  de  notre^dame.  On  ne  parlait  que  de 
vidoires.  Cependant  Louis  xi  v  avait  autre- 
fois conquis  la  moitié  de  la  hollande  &  de 
la  flandre ,  toute  la  franche-comté,  fans  don- 
ner un  feul  combat  j  &  maintenant,  après 
les  plus  grands  efforts  <Scles  vidoires  les  plus 
^  .    làng- 
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■faoglantèsi  on  ne  pouvait  entamer' les  pro- 
vinces-unies. On  ne  pouvait  même  faire  le 
fiége  de  bruxelles. 

Le  maréchal  de  Lorges  avait  auffi,de  fon  J** 
côte ,  gagne  un  grand  combat  près  de  fpire*^i699 
bach  :  il  avait  même  pris  le  vieux  duc  de 
wirtemberg:  il  avait  péneW  dans  fon  paîsj 
mais  après  l'avoir  envahi  par  une  viâoire ,  il 
avait  été  contraint  d'en  (ortir.  Monfeig- 
neur  vînt  prendre  une  féconde  £31$  &  facca- 
ger  heidelberg,  que  les  ennemis  avaient  fe* 
pris  ;  &  enfuite  il  fallut  fe  tenir  fur  la  défen- 
uve  contre  les  impériaux. 

Le  maréchal  de  Catiiiat  ne  put,  après  & 
viâoire  de  fiafarde  &  la  conquête  de  h 
fkvoie,  garantir  le  dauphiné  d'une  irruption 
de  ce  même  duc  de  favoie;  ni  après  fa  vic« 
toire  de  la  marfaille ,  fauver  T  importante 
ville  de  cafal. 

En  efpagne,  le  maréchal  de  Noailles  ga-  ^^ 
gna  auffî  une  bataille  fur  le  bord.,  du  ter.     Il  mai . 
prit  girone  &  quelques  petites  places:  mais'^^ 
il  n'avait  qu'une  armée  faible;  &  il  fut  obli- 
ge ^  après  favidoire,  de  fe  retirer  devant 
barcelone.     Les  français  ^  vainqueurs  de  tous 
côtés  6c  affaiblis  par  leurs  fuccès ,  combat- 
^ent  daos  les  alliés  une  hydre  toujours  rc 
saiâànte.     Il  commençait  à  devenir  difficile 
en  fraoce  de  faire  des  recrues, encor plus  dt 

Ta  trou- 
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«^94  trouver  de  l'argent.  La  rigueur  de  la  {àifon, 
qui  détmifît  les  biens  de  la  terre  en  ce  teois, 
apporta  la  famine.  On  périiTait  de  mifére, 
au  bruit  des  n  dcwn  &,  parmi  les  ré  jouiflànces. 

- .  Cet  efprit  de  confiance  &  de  fupériorité ,  la- 
me  des  troupes françaifes,  diminuait  déjà  un 
peu.     Louis  xiv  cefTa  de  paraître  à  leur  tête. 

*^9*  Louvois  était  mort:  on  était  très  mécontent 
de  Barbefieux  fon  fils.     Enfin  la  mort  du 

l^oç*  maréchal  de  Luxembourg ,  fous  qui  les  fol- 
dats  fe  croiaient  invincibles ,  fembla  mettre 
un  terme  à  la  fuite  rapide  des  vicaires  de  la 
france. 

L'art  de  bombarder  les  villes  maritimes 
'  avec  des  vailïèaux ,  retomba  alors  fur  fes  in- 
venteurs. Ce  n'eft  pas  que  la  machine  in* 
fernale,  avec  laquelle  les  anglais  voulurent 
brûler  faint-malp  &  qui  eçhoua  iàn$  faire  d' 
effet ,  dût  fon  origine  à  l'înduftrie  des  fran- 
çais. Il  y  avait  déjà  longtems ,  qu'on  avait 
hazardé  de  pareilles  machines  en  europe. 
C'était  fart  de  faire  partir  les  bombes,  auflî 
jufte  d*une  afTlette  mouvante  que  d'un  terrain 
folide,  que  les  français  avaient  inventé  ;  âc 

J^ç^ ce  fut  par  cet  art,  que  dieppe,  le  havre  de 
&  grâce,  faint-malo,  dunkerque & calâîs ,  fu^ 

'  ^^  rent  bombardés  par  lei  flotes  anglâifes.Dicp*- 
pe,  dont  oh  peut  approcher  plus  facilement 
'i\at  là  feule  qui  feunrit  un  véritable  dômmar 

ge. 
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r«.  Cette  ville  ,  agréable  aujourd'hui  par 
les  maifbas  régulières  &  qui  doit  fes  embelr 
liflèmens  à  fon  malheur ,  fut  prefque  toute 
réduite  en  cendres.  Vingt  maifons  feule* 
ment  au  havre  de  grâce  furent  ecrafëes  âc 
brûlées  par  les  bombes  ;  mais  les  fortifica* 
tions  du  port  fur«it  renverfées.  C'eft  en  ce 
fens,que  la  médaille  firappée  en  hollande  cil 
▼raie,  quelque  tant  d'auteurs  français  fe  foi- 
cnt  récriés  fur  fa  fauffcté.  On  lit  dans  l'exer- 
gue en  latin?  le  port  du  havre  brûlé  li  ren^ 
verfé  afc.  Cette  infcription  ne  dit  pas  que  la 
ville  fut  confumée,  ce  qui  eût  été  faux; 
mais  qu'on  avait  brûlé  le  port,  ce  qui  était 
vrai. 

Quelque  tems  après,  la  conquête  de  na* 
*nur  ait  perdue.  On  avait  en  france  prodi- 
jué  des  éloges  à  Louis  xiv,  pour  l'avoir  pri- 
le  ;  &  des  railleries  &  des  fatires  indécentes 
contre  le  roi  Guillaume,  pour  ne  l'avoir  pu 
fecourh*  avec  une  arméede  qui^tre-vingt-mil- 
le  hommes.  Guillaume  s'en  rendit  maître, 
de  la  même  manière  qu'il  l'avait  vu  prendre. 
Il  Tattaqua ,  aux  yeux  d'une  armée  encor 
plus  forte,  que  n'avait  été  la  fienne  quand 
Louis  XIV  l'affîégea.  Il  y  trouva  de  nouvel- 
les fortifications ,  que  Vauban  avait  faites. 
La  garnifon  françaiie,  qui  la  défendit,  était 
une  armée }  car  dans  le  tems  qu'il  en  forma 

T  3  Tinvc- 
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llnvcftîffement ,  le  maréchal  de  Boufler^  fe 
|etta  dans  la  place  avec  fept  régitnens  de  dra- 
gons. Ainfî  namuc  étsit  défendue  par  feize^- 
mille  honxmes,  &  pçête  à  tout  moment  )d*êtr« 
jfecouruëpar  près  de  cent  mille.  Le  maré- 
chal de  Bouliers  était  un  homme  de  beau- 
ecMip  3e  mérite,  un  général  a<5if&  appliqué, 
un  bon  citoien ,  né  fongeant  qu'au  bien  du 
fervice ,  ne  ménageant  pas  plus  fes  &>'m$  que 
fa  vie. 

Les  mémoires  du  marquis  de  Feuquià^eft 
lui  reprochent  plufîeurs  fautes,  dans  la  dé- 
fenfe  de  la  place  &  de  la  dtadelle  ;  il  lui  en 
reproche  encor  dans  la  défenfe  de  lille,  qui 
lui  a  fait  tant  d'honneur.  Ceux  qui  ont  écrit 
l'hiftoire  de  Louis  ici  v,  ont  copié  fenàlement 
le  marquis  de  Feuquiéres  pour  la  guerre, 
ainfî  que  rabbédeCfaoiiî  pour  les  anecdotes» 
Ils  ne  pouvaient  pas  favoir  que  Feuquiérei, 
d'ailleurs  excellent  officier  &  connaif&nt  la 
guerre  par  principes.  &  par  expérience,  était 
«n  efprit  non  moins  chagrin  qu'éclairé,  l'a- 
riftarque  des  généraux  <5c  quelquefois  le  zodc. 
Il  altère  des  faits,  pour  avoir  le  platfîr  de 
cenfurer  des  fautes.  Il  fe  plaignait  de  tout 
le  monde,  &  tout  le  monde  fe  plaignait  dt 
lui.  On  difait  qu'il  était  le  plus  brave  hom- 
me de  Peurope ,  parce  qu'il  dormait  au  mi- 
lieu de  cent-mille  dé  fes  ennemis.  Sa  capa- 
--  .    .  cité 
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cité  n'aiant  pas  été  récompense  par  le  bâton 
de  maréchal  de  francej  il  emploia  trop» 
contre  ceux  qui  fervaient  Tétat,  des  luipié?- 
res  qui  euflent  été  très  utiles ,  s'il  eût  eu  Tet 
prit  auflî  conciliant,  que  pénétrant,  appliqué 
&  hardi. 

U  reprocha  au  maréchal  de  Villeroi ,  plug 
de  fautes  &  de  plus  eilèntielles ,  qu'à  Bou» 
flers.  Villeroi ,  à  la  tête  d'environ  quatre- 
vingt-mille  hommes; devait  fecourirnamur: 
mais  quand  même  les  maréchaux  de  Villeroi 
&  de  Bouflers  eûflcnt  fait  généralement  tout 
ce  qui  fe  pouvait  faire  (ceiqui  eft  bien  rare)} 
il  fallait ,  par  la  fîtuation  du  terrain ,  que 
namur  ne  lùt  point  fecourue  &  fe  rendît  tôt 
ou  tard.  Les  bords  de  la  méhaigne^  cou- 
verts d*une  armée  d'obfervation  qui  avait  ar- 
rêté les  fecours  du  roi  Guillaume, arrêtèrent 
alors  nécefTairement  ceux  du  maréchal  de 
Villeroi. 

Le  maréchal  de  Bouflers,  le  comte  de 
Guiscard  gouverneur  de  la  ville ,  le  comte 
de  Laumont  du  Châtelet  commandant  de  l'ia-»^^ 
fànterie,  tous  les  officiers  &  lesfoldats,  dé* 
fendirent  la  ville  avec  une  opiniâtretés  une^ 
bravoure  admirable,  mais  qui  ne  recula  pas 
la  prife  de  deux  jours.  Quand  une  ville  eft 
aflîégée  par  une  armée  fupérieure ,  que  les 
travaux  font  bien  conduits^  &  que  la  faifon. 

T4  eft 
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cft  favorable  ;  on  fait  à-pcu-près  en  com- 
bien de  tems  elle  fera  prife,  quelque  vigoti^ 
reufe  queladéfenfe  puiffe  être.  Le  rQÎGuiU 
laume  fe  rendit  maître  de  la  ville  &  de  la  ci« 
tadelle ,  qui  lui  coûtèrent  plus  de  tems  qu  â 
Louis  XIV. 
fept.  Le  roi ,  pendant  qu  il  perdait  namur ,  fit 
^^95  bombarder  bruxellcs:  vengeance  inutile  i 
qu'il  prenait  fur  le  foi  d*efpagne,  de  fes  vil* 
les  bombardées  par  les  anglais.  Tout  cela 
faifait  une  gueijre  ruineufe  &  fimefte  aux  deux 
partis. 

C  eft ,  depuis  deux  fîecles ,  Un  des  effets 
de  rindudrie&dela  fureur  des  hommes,que 
les  défolations  de  nos  guerres  ne  fe  bornent 
pas  à  notre  europe.  Nous  nous  épuifons  d* 
hommes  &  d'argent,  pour  aller  nous  detrui«^ 
re  aux  extrémités  de  Tafie  de  de  Tamérique* 
Les  indiens,  que  nous  avons  obligés  parfor- 
ce  &  par  addreffe  à  recevoir  nos  ét;3bliifemens^ 
&  les  ameriquains  dont  nous  avons  en(àng« 
lanté  <5c  ravi  le  ck)ntinent,  nous  regardent^ 
icomme  des  ennemis  de  la  nature  humaine, 
qui  accourent  du  bout  du  monde'  pour  les 
égorger,  &  pour  fe  détruire  enfuite  eux- 


mêmes. 


Les  français  n'avaient  de  colonies  dansiez 
grandes  indes ,  que  celle  de  pondichéri ,  for- 
mée par  les  foins  de  Colbert  avec  des  dépen*- 

fés 
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fes  immeafes ,  doat  le  fruit  rie  pouvait,  être 
FccHeilii  qu'au  bout  de  pIufieiHrs  années.  Le$ 
hollandais  s'en  faifirent  aiféwjent,  ôc  ruinè- 
rent aux  indes  le  commerce  de  la  france  a 
peine  établi. 

Les  anglais  détruiiîrent  les  plantations  dti6gs* 
la  france  à  faînt-dominguc.  Un  armateur 
de  breft  ravagea  celles  qu'ils  avaient  à  2am-i696» 
bic  dans  l'afrique.  Les  armateurs  de  iaint- 
malo  portèrent  le  fer  &  le  feu  à  terre-ncuvé 
fur  la  côte  orientale  qu'ils  poffédent.  Leur 
île  de  la  Jamaïque  fut  infultée  par  nos  efca- 
dres ,  leurs  vaifTeaux  pris  &  brûlés ,  leurs 
côtes  faccagées.  - 

Pointis  chef  d'efcadre,  à  la  tête  de  p]u-^^^ 
fieurs  vaiffeaux  du  roi  ôc  de  quelques  corfai- 
res  de  ramérique,;alla  furprendre,  auprès  de 
la  ligne,  la  ville  de  carthagéne,  magasin <5c 
entrepôt  des  iréfors  qye  Pefpagne  tire,  du,^^^ 
méxique.  Le  dommage  qu'il  y  caufa,  fui: 
eftime  vingt-millions  de  nos  livres,  &  le 
gain  dix-raiDionf.  Il  y  a  toujours  quelque 
chofe  à  rabattre  de  ces  calculs, mais  rien  des 
calamités  extrêmes  que  caufent  ces  expédi- 
tions glorieufes. 

Lés  vaiiféaux  marchands  de  hc^ande^ 
(Tangleterre  étaient  tous  les  jours  la  proie 
des  armaietirs  de  france,  ^  furtout  de  Du^ 

7  5  8^^- 
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gué-Trouîn,  homme  unique  en  fou  gesure, 
auquel  il  ne  manquait  que  de  grandes  flotes, 
pour  avoir  la  réputation  de  Dragut  ou  de 
Barberoulïj.  Les  ennemis  prenaient  moins 
de  vaiffeaux  marchands  français,  parce  qu'il 
y  en  avait  moins.  La  mort  de  Colbert  & 
la  guerre  avaient  beaucoup  diminué  le  com- 
merce. 

Le  réfultat  des  expéditions  de  terre  &  de 
mer,  était  donc  le  malheur  unîverfel.  Ceux 
qui  ont  plus  d'humanité  que  de  politique, 
remarqueront ,  q\ie  dans  cette  guerre  Louis 
XIV  était  armé  contre  fon  neveu  le  roi  d'et 
pagne ,  contre  Téledeur  de  bayiére  dont  il 
avait  donné  la  fœur  à  fon  fils  le  dauphin, 
contre  Téledeur  palatin  dont  il  brûla  les  états 
après  avoir  marié  monfieur  à  la  princeflfe 
palatine.  Le  roi  Jacques  fut  chafle  du  trône 
par  fon  gendre  &  par  fa  fille.  Depuis  même 
on  à  vu  Te  duc  de  làvoie  ligué  encor  contre 
la  firànce  où  Tune  de  fes  filles  était  dauphine^ 
&  contre  l'cfpagne  où  l'autre  était  reine.  La 
pluspart  des  guerres  etàrt  les  princes  chré* 
tiens ,  font  des  efpéces'de  guerres  civiles. 

L'cntreprife  la  plus  érîmînelle  de  toute 
cette  guerre,  fut  la  feule  véritablement  heu- 
reufe.  '  Guillaume  réuffit  toujours  pleine- 
ment en  angleterre  &  en  irlande.  Ailleurs 
les  fuccès  furent  balancés.     Quand  j'appelle 

cette 
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tette  entKprifè  criminelle,  }e  n'examine  pas 
fi  la  nation ,  après  avoir  répandu  le  fang  dit 
pe're,  avait  tort  ou  raîfon  de  profcrire  lefils, 
&  de  défendre  (a  religion  &  lès  droits  :  je 
dis  feulement,  que  s'il  y  a  quelque  juftiee 
fur  la  terre,  il  n'appartenait  pas  à  la  fille  <Sc 
au  gendre  du  roi  Jacques,  de  le  chafier  de 
fà  luaifoti. 
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faix  de  riswick:  état  de  la  Jrance  (S 
de  teurope  :  mort  dJ  teftament  deChaf" 
kl  fécond,  roi  âeffagne. 

La  France  confervait  encor  fa  fuperiorité 
fur  tous  fes  eiineinis.  Elle  en  avait  ac- 
cable quelques-uns,  comme  la  favoie  &  le 
palatinat.  Elle  faifait  la  guerrefur  lesfron« 
tieres  des  autres.  Cétait  un  corps  puiffant 
&  robu Ae ,  fatigué  d'une  longue'  rçfîdance, 
&  epuifé  par  fes  vidoires.  Un  coup  porté 
à  propos  Peut  fait  qhanceler«  Quiconque  a 
plufieurs  ennemis  à  la  fois,  ne  peut  avoir , 
à  la  longue ,  de  falut  que  dans  leur  divifîoa 
ou  dans  la  paix  :  Louis  xiv  obtint  bientôt 
l'un  &  l'autre. 

Vidor-Amédée  duc  de  favoie  était  celui 
de  tous  les  princes ,  qui  prenait  le  plustôt 
ion  parti ,  quand  il  s'agiiTait  de  rompre  fes 
engagemens  pour  fes  intérêts.  Ce  fut  s 
lui  que  la  cour  de  france  s'adreffa.  Le  com- 
te de/Teffé,  depuis  maréchal  de  france,  hom- 
me habile  &  aimable,  d'un  génie  fait  pour 
plaire ,  qui  eft  le  premier  talent  des  négoci- 
ateurs, agit  d'abord  fourdemcnt  à  turin.  Le 

mare* 


JUSQ^U'A  1701.  id 

martolial  de  Catidat,  auflî  propre  à  faire  la 
paix  que  la  guerre,  acheva  la  négociation. 
Il  n'était  pas  nécefTaire  de  deux  hommes  ha- 
biles, pour  déterminer  le  duc  de  fa  voie  à 
recevoir  fes  avantages.  Qn  lui  rendait  Ton 
pals:  on  lui  donnait  de  l'argent:  on  propo« 
fait  le  0iariage  du  jeune  duc  de  bourgogne  | 
fils  de  monfeigneur  héritier  de  la  couronhe 
de  france»  avec  fa  fille.  On,  fut  bientôt  d' 
accord  :  le  duc  &  Catinat  conclurent  le  traite 
à  notre-dame  de  lorette ,  où  ils  allèrent  fous  i"^ 
prétexte  d'un  pèlerinage  de  dévotion,  qui  ^ 
ne  fit  prendre  le  change  à  perfonne.  Le 
ppe  (c'était  alors  Innocent  xii)  entrait  ar- 
demment dans  cette  négociation.  Son  but 
était  de  délivrer  à  la  foi^  Titalie ,  &  des  inva- 
fions  des  fii^nçais ,  &  des  taxes  continuelles 
que  l'empereur  exigeait  pour  paîer  fes  armées. 
On  voulait  que  les  impériaux  laiffaflent  Ti- 
talie  neutre.  Le  duc  de  iàvoie  s'engageait 
par  le  traité  à  obtenir  cette  neutralité.  L'em- 
pereur répondit  d'abord  par  des  refus  ;  car 
la  cour  de  vienne  ne  fe  déterminait  guéres 
qu'à  Textrémité,  Alors  le  duc  de  favoii^ 
joignit  fes  troujtes  à  Tannée  françaife.  Ce 
prince  devint  en  moins  d'un  mois,  de  gé- 
néraliflîme  de  l'empereur,  généraJiflîmc  de 
Louis  XIV.  On  amena  fa  fille  en  france , 
pour  époufer  à  onze  ans  le  duc  de  bourgo- 
gne 
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gnc  qiiî  en  avait  treîice.  Après  la  défeâitïir 
dii  due  de  fa  voie,  il  arriva,  comme  à  la  paix 
de  nimégue ,  que  chacun  des  alliés  prît  le 
parti  de  traiter.  L'empereur  accepta  d  abord 
la  neutralité  dltalie.  Les  hollandais  propo- 
fërent  le  château  de  riswick  près  de  la  haïe  i 
pour  les  conférences  d*une  paix  générale. 
Qdatre  armées,  que  le  roi  avait  fur  pied,fer- 
virent  à  hâter  les  conclufîons.  Quatrc*ving^ 
mille  hommes  étaient  en  flandre  fous  Vil- 
.  leîroi.  Le  maréchal  deGhoifeulen  avait  qua- 
rante-mille fur  les  bords  du  rhin.  Catinat 
en  avait  encor  autant  en  piémont.  Le  duo 
de  Vendôme,  parvenu  enfin  augeneralat, 
après  avoir  pafle  par  tous  les  degrez  depuis 
celui  de  garde  du  roi  comme  un  foldat  de 
•î^^  fortwne ,  ôommandait;  en  catalogue ,  où  il 
gagna  un  combat ,  &  où  il  prit  barcelonc. 
Ces  nouveaux  efforts  ,&  ces  nouveaux  fuccès 
furetit  la  médiation  la  plus  efficace.  La  cour 
de  rome  offrit  cncor^  ion  arbitrage ,  &  fut 
refufce  comme  à  nimcgue.  Le  rôî  defuéde 
ftpt.  Charles  xi  fut  le  médiateur.  Enfîa  h  paix  fe 
®S-  fit,  non  plus  avec  cette  hauteur  &  ces  con- 
^^'ditions  avautageufes  qui  avaient  fîgnalé  la 
grandeur  de  Louis  xiv;  mais  avec  une  faci- 
lité &  un  relâchement  de  fes  droits ,  qui  c* 
tonnèrent  également  les  français dcles  alHéi 

On 
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Oa  a  crû  longtems  que  cette  paix  av^t  été 
préparée  par  la  plus  profonde  politique. 

On  prétendit  que  le  grand  projet  du  roi 
de  France  était,  &  devait  être,  de  ne  paslaiilèr 
tomber  toute  la  fucceflîcai  de  la  vafte  mo- 
narchie de  fon  grand-pére  &  du  grand-pére 
de  fon  jSls,  dans  Tautre  branche  de  la  mai- 
fon  d'aûtriche.  U  efpérait,  difait-on,  que  la 
maifon  de  bourbon  en  arracherait  au  moins 
quelque  démembrement,  &  que  peut-être 
un  jour  elle  Taurait  toute  entière.  Les  re- 
nonciations autentiques  de  h  femme  &  de 
la  mère  de  Louis  xiv  ne  paraiifaient  que  de 
vaines  fignatures,  que  des  conjondures  nou- 
velles devaient  anéantir.  D^s  ce  deflèin  qui 
aggrandiilàit  ou  la  france  au  la  maifon  de 
bourbon, il  était  néceflàire  de  montrer  quel- 
[ue  modération  à  Teurope^  pour  ne  pas  ef- 

roucher  tant  de  puiiTanccs  toujours  foup- 
çonneufes.  La  pabc  donnait  le  tems  de  fe  fai- 
re de  nouveaux  alliés,  de  rétabbr  les  finan- 
ces, de. gagner  ceux  dont  ont  aurait  befoin, 
&  de  laiflcr  former  dans  Tétat  de  nouvelles 
milices.  11  fallait  céder  quelque  chofe ,  dans 
l'elpérance  d'obtenir  beaucoup  plus. 

On  penfa  que  c'étaient  là*Jes  motifs  fecrcts 
de  cette  paix  de  riswick  qui  en  effet  procura 
parrevénément  le  trône  d'eipagne  au  petit 
fils  de  Louis  xiv.    Cette  idée  fî  vraifembb- 

ble 
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ble  n'eft  pas  vraie;  ni  Louis  xiv  ni  fou  ml* 
niftre  n'eurent  ces  vues  qui  fcmblaient  de- 
voir fc  préfenter  à  eux.-  C'eû  un  grand  éx- 
eiiiple  de  cet  enchaineinent  des  révolutions 
de  c®  inonde  qui  entraînent  les  hommes  par 
lesquels  elles  femblent  conduites.  L'intérêt 
vifîble  de  poffeder  bientôt  Pcfpagne  ou  ime 
partie  de  cette  monarchie  n'influa  en  rien 
dans  la  paix  de  riswick.  Le  marquis  de 
TcMxâ  en  fiiit  Taveu  dans  fes  mémoires  ma- 
nufcrits.On  fit  la  paix  par  laf&tude  de  la  guer- 
re, &  cette  guerre  avait  été  presque  fans  ob- 
|et,  du  moins  elle  n'avait  été  du  côté  des 
alliés  que  h  deffein  vague  d'abaiffer  lagran- 
Jeur  de  Louis  xiv*  A  dans  ce  monarque  que 
la  fuite  de  cette  même  grandeur  qui  n'avait 
pas  voulu  plier.  Le  roi  Guillaume  avait  en* 
traîné  dans  fà  caufe  l'empereur,  Tempire, 
Tefpagne,  les  provinces  unies,  la  favoie. 
-Louis  XIV  s'était  vu  trop  engagé  pour  recu- 
ler. La  plus  helle  partie  de  l'europe  avait 
été  ravagée,  parce  que  le  roi  de  france  avait 
ufé  avec  trop  de  hauteur  de  fes  avantages 
après  la  paix  de  nimégue»  Cétait  contre 
fa  perfonne  qu'on  s'était  ligné  plutôt  que 
contre  la  francc;  Le  roi  croiait  avoir  mis  en 
fureté  la  gloire  que  donnent  les  annes:  il 
voulut  avoir  celle  de  la  modération:  &  l'é- 
"puifement  qui  fe  fàifait  feutir  dans  l«s  finan* 
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ces.  nie  liii  rendit  pa$  cette  itioderatàm  di& 
ficile.  '  ... 

Leâ  aâsônes  politiqties  fe  tTsutodent  àsmt 
k  confeil  :  ks  refoàitiôm  sV  prenaient:  l«r 
inarqiH^de  Tord  encor  jeune  n'^it  ch^gé 
^le  de  réxecttttoa.  Tont  le  confeil  voulait  k 
paix.  JLe  duc  de  Beanviliers  fiirtout ,  y  reprc- 
ïei^k  av«c  force  la  miiiere  des  peuples.  Ma-' 
dame  de  Mdmeaon  en  était  touchée  :  Ip 
rei  n'y  était  p«  infenfible.  Cette  mifère  iài-i 
ùàt  d'autant  plus  dlmpreffion  qa*on  tombait 
de  cet  ^t  florilTant,  où  le  naniftre  Colbertî 
âvA  nris  le  roiaumc.  Les  grands  etablillè^ 
mex^  en  tout  genre  avaient  prodi^îeufement 
coiné ,  &  Tœconoinie  ne  réprait  ps  le  de- 
rangeitïKlt  de  ces  dq>enfes  loTcéet.  Ce  mal 
iiMérieir  étonneyit  parce  qu'on  ne  Pavait 'ja- 
mais femrdcpuis  que  Louiï  xrv  gouverna 
par  lui  même.  Voila  les.  caufes  de  la  paix 
de  riswid^^  Des  fèntimens  vertueux  y  in- 
fluèrent c^amement.  Ceux  qui  pen&nt 
^e  le  fois  <Sc*i«irs  miiaftres  -facrtflent  fans^ 
cdfe  &fois  melufe  à  Itamlrition,  ne  fe  trom^ 
MAT  piB  moins,  qiiœ  «elui  qm  payait  qu'ik 
fycriÛetA  toujoiu-s  au  bonheur  du  monde. 

Lerm  rendit  donc  aiti(c  efpagnols  tout  ce 
qtfil  Itur  avait  pris  veisles:pifences,&  ce  qu'iï 
venak^leâï  prei^ô<en:  Flandre  dans  cetei^ 
dmïiâ^  goqrre^  juxmtbaaii^,  m<ms,  adi, 

n  /.  V  cour- 
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côurtrai.  Il  reconmit^  pour,  roi  legidme 
d'ai^leterre,  le  roi  Giûllaum^»  traité  jiisiq^ 
alors  de  prince  d'oraag^,  d'u4irp^)sur.<St  de 
tyran.  Il  promit  de  nte  donsèr  aucun  iè- 
coisTS  à  (es  ennemis.  .  Le  roi  Jacques  dont 
le  nom  fut  ômûs  dans  le.tra^.,  r^fta  dai^is 
faint-germain ,  »rec  le,  n0m,fourïle.de  roi, 
&  des  penfions  deLouis^  xiv»^.  îl  ne  ik  pliw 
que  des  manifeftes;  facrifie  par  ibnipr<)teG^ 
leur  à  la  nece£[îte,&  déjà  oublie del^eutope. 

Les  jugemens  rendus  par  les  chambres  de^ 
brifac  4ç  de  mètz  contre  tant  de  foaverainiy 
&ies  rainions  faite;$  à  Palf^:»,  «nonumms 
d\me  puiflince  &  d'une  fterté  daagw^ufe, 
forent  abolis  ;  &  les  baillages  juridiqupnteat 
iaife  dirent  rendus  ^à  leur»  maîtres  legitia^s. 

Outre  ces  déGftemens ,  on  reAitua  à  Tenir 
pre  firibourg ,  brifac,  kehl ,  pIùlip^ourg< 
On  fe  fo^mit  à  rafèr  les  forteiidûGes  de  {fa:^s« 
bourg  fur  le  rhin,  le  fort-loiûs  ,  n^bachv 
le  mont-roial  ;  ouvrages^  où  ^uban  ^vait 
epuifé  fon art ,  &  k.roi  ièsfiognoei,  (kk 
îat  étonné  dans  Teurope^^  ind^né^en  fran* 
ce,  que  Louis  xiv  eût  /sût  la  paix^  jcanii»e 
s'il  eût  été  vaincu-  •  Harki»  Crédt&CdlUé* 
Fes,  qui  avaient  f]^é  cette  paix^  n'o&ent 
fe  moiurer,  ni  à  k  cour,  jû  à  k  ville,;  Qxl 
Jbs  accabkit  de  reprodies  &  de  ridicules, 
comme,  s'ik  ayaient  fait  w  feul  pas  <pijk*mt. 
* ..,  «.  /  A  .  »ete 
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fyè  ^ftd&oxké-  pir  iû  mimAére.  La  cour  ^ 
Louis  XIV  leur  reprochait  d'avoir  trahi  Thon- 
Dj^ur  de  la  fronce,  ôç  depi^s  on  Jks  loua  d', 
avoir  pr^par^  par  ce  traité  la  fucce/Hon  à  k; 
monarchie  efpagnole.  Ma|s  il  ne  mérité* 
rent  ni  les  critiques  ni  les  louanges. 

Ce  £* enfin  par  cette  paix,  que  la  france 
rendit  la.lpn:aineà  la  maHbn  qui  la  poffèdait 
depuis  fept-cent  années.  Le  duc  Charles  v, 
stppiû  de  l'empre  âc  vainqueur  des  turcs ,  était 
mott.  Son  nh  Léopold  prit,  à  la  paix  de 
riswick,  poflèfn<Midc  fa  fouvcraineté^  dé- 
pouillée la  vérité  de  k&  droits'  réels,,  car  il 
n>etait  pas  permis  au  duc  d'avoir  des  rem- 
pmts  à  fa  capitale  :  mais  on  ne  put  lui  ôtèr 
un'^QÎt  plus  beau,  celui  de  faire  du  bien  à 
fts  iujets  ;  ckpit ,  dont  jamais  aucun  prince 
fC^  fi  bien  ufé  que  lui. 

Il  efl  àrfmihaiter,  que  la  dernière  pofté«^ 
fité  apprenne ,  qu'un  des  plus  petits  fou- 
verains  del'europe,  a  été  celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bien  à  ion  peufPle.  Il  trouva  la  lor- 
raine défolée  &  défèrte  :  il  la  repeupla ,  il 
Tenrichit.  Il  Ta  confervée  toujours  en  paix, 
pendant  que  le  refte  de  Teurope  a  été  ravagé 
par  la  guerre.  U  aeû  la  prudence  d'être 
toujours  bien  avec  la  finance,  &  d'être  aimé 
dans  rcjn^ite;  tenant  heurcufement  cejufte 
milieu,  qu'un  prince  fans  pouvoir  n'a  pref- 
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eue  jamais  pu  garder  entre  aeibcgr«ifidespulC 
fonces.  U  a  procure  à  fes  peuples  1*  abon- 
dance ,  qifilé  de  connaiflàient  plus.  Sa  iio 
blefle,  réduite  à  la  dernière  mSfere,  a  été 
miïc  dans  i'opiîlénee  par  fes  feuls  bienfaits. 
Voiait-îl  la  maifon  d*im  gentil-homme  en 
ruine ,  il  la  falàit  rebâtir  à  les  d^ens  :  il 
palait  leurs  dettes  j  îl  mariait  leurs  fflles  ;  il 
prodiguait  des  préfens ,  avec  cet  art  de  don- 
ner,  qui  eft  encor  au-deflùs  des  bienf^dts  ;  il 
mettait  dans  fes  dons  la  magnificence  d'^un 
prince  &  la  politefle  d\in  ami.  Les  arts 
en  honneur  dans  fa  petite  province  ,'^ix)dui- 
faient  tme  circulation  nouvelle,  qui  fait  la 
rîcheffe  des  états.  Sa  cour  était  formée  fur 
le  modèle  de  celle  de  france.  On  necrôiait 
prefque  pas  avoir  changé  de  lieu,  quand  on 
pafTait  de  verfailles  àlunéville.  A  Péxemple 
'de  Louis  xiv ,  il  faîfait  fleiuir  les  belles  let- 
tres. Il  a  établi  dans  lunéville  une  efpéce 
d'uftiverfité  fans  pédantifine  ,  où  la  jeune 
noblefle  d^allemagne  venait  fe  fonner.  On 
y  apprenait  de  véritables  Iciences,  dans  des 
écoles  où  la  phyfîque  était  démontrée  aux 
yeux  par  des  machines  admirables.  U  a 
cherché  les  talens  jufques  dans  les  boutiques 
&  dans  les  forets ,  pour  les  mettre  tfù  ^ur 
&  les  encourager.  Enfin ,  pendant  toutlbn 
régne,  il  ne  t'eQ  occupé,  que  du  foin  d^ 
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j>roGarèr;  à  fa;  mtion  tliç  U.^ranquîlité,  des 
richefles,  des  connaifl^nces  â:.,d^s  plaiiirs. 
^  quitteras  dçmain  ma  ft^uv^raineté^  difaitr 
Urjijc  ne poi4V^s  faire  dwhien,  Auffi  a-t-U 
goûté  le  io^il^iî  d*être  jainiéj  &  j'ai  vu, 
lcyigtei:Qs  apf*è$  fa  mort,  fe$  fujets  verfer  des 
lariBes  ca  prononçant  fou  nom.  U  a  laiiTe', 
en  mourant  >  fon  exemple  à  fuivre  aux  plus 
gcands  rbisj  &  il  n'a  pas  pieuiervi  à  prépa- 
rer à  fon  fijs  Ip  chemin  du  trône  dé  l'empire.  ! 

^Dans  le  ^eii^  que  Louis  x^i^  ménageait  la 
paix  de  riswick  qui  devait  lui  valoir  la  mcceffi- 
on  d'elpagnç^ia  couronne  dejpologncvint^ 
vaquer.  C'était  la  feuk.  copromie  roiale  qui 
fut  alors  élecftive  au  monde.  Citoiens  &  etran» 
gers  y  peu  vept  prétendre,  u  faut  deux  çhofes 
f  our  y  parve;aii ,  ou  un  jxv^ite  ajÉIéz  éclatât  ^ 
^  affez  ÊDutenu  piir  les  io^igues  pour  entraîner 
ffs  f^ffr^gj^y  (^CQinnle  il  était  arrivé  à  Jeajji 
Solùeski  dernier  roi);  ov  Vieu  des  tréfoQS 
pffez  grafids  pour  acheter  ce  ]X)iaume,  qui  eu 
prefque  toujours  à  r^nchérc. 
.  L'abbe  de  PûJignac^  depuis  cardinal ,  eut 
^'abojcd  rhabiicté  de  dîfppfer .  les  fuffrages 
xn  .fiveur  de.  ce  prince  de  Conti,  con- 
sul par  les  idions  de  valeur,  qu'il  avait  fai- 
te^ à  fleinkerque  &  à  nerwinde.  Il  n'avait 
}atuai$  commande  en  chef}  il  n'entrait  point 
^Jaas  les  confeiU  du  roij  monfieiu:  le  duc 
,^Tn  L  V  3  avait 


avait  autant^efé|mt!iticm<|tid  M  kUt^o&É^i 
.    0ion(itur  de  Veildôme  ça  ç^iic  davantage; 
cependant  fa  renommiiir  efi&çaitfllofs  les  aut 
très  notj^Èy  par  Ife  gnanéâcrdé^rir&â:  ^e. 
fe  faire  val6Îf,^ae'|aftia!S*on  âe^dTédH^ 
mieux  que^lxii;^  Poligitac,  ifS  avait  ceiiû  éc^ 
perfuader,  dietertnina  d^abm-d  kse^'tîbçn 
là  favean  II  balança^^ivet  del^âôqttenâe^ 
des  promeffes;  f  argent  qu'Atrgàfte  ele<îletir' 
.*7  de  faxe  prodiguait.     Le  priftce  deConti  &t 
^7  élu  roJ  parle  plùs^gfànd  |«atfîi  &  pfoclaaié 
par  h  primat  du  roiaùmp.  *  Augofte  fut  clil 
deux  heures  après,  p^  uii  parti  beaMoup 
inoins  nombfcuj?:  'lïfids  il  étoif  pttfliçé^  fou- 
verain  <Sc  puîfl&dt}  il  avait  des  ttroiipef 'pr^ 
tes  flrr  les  frontières  <krpolagâc;  -  Le  prince 
de  Cond   était  abfeM,  *fin8*«rgem,   faut 
troupes,  fans  pouvdft^*^itj?faivait  pour  lui; 
que  fon  nohi  <^  le  cardinal  'dé  Pbllgnac.    ti 
fallait ,  ou'tfue Lbàis^xiv  Tèmpècèât  dc' re* 
cevoir  i'ofïte  de  lar  coufdnne  î  ou*  qo'iliui 
donnât  dequoi  l'émpbrtef  Tut  fou  rival.   Le 
mîniftére  rrançaîs^paflà  pour  en  avoir  fak 
trop,  en  envbiant  fè  jpriace  drConti;  <3t 
trop  peu,  en  né  lài  donnait  qu*une  âiible 
efcadre  ôc  quelques  lettres  de  change ,  avec 
lefquelles  il  arriva  à  la  rade  de  dantzig.  Le 
miniftére  français  s^eft  quelquefois  'ooflâtit 
dvec  cette  politique  mitigée»  qui  eomméocè 
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lesaffiilrés  pour  les  abtndcMiner.Le  pnfice  de 
Coud  ne  £it  pas  feuletnent  reçu  à  daatzig. 
Ses  lettres  de  change  y  furent  poDteflée^ 
i^s  intrigues  du  pape,  celles  de  Tempereur, 
l'argent  &  les  troupes  de  ikxe,  aifiîraientdejâ 
la  couronne  à  foo  rivaL    II  revint»  avec  la  . 
gloire  d'avoir  été  élu.  La  fiance  eut  la  mor^ 
tification  de  &ke  voir,  qu'elle  n'a^il;  paa 
aflèz  de  force  pour  fàîcç  un  roi  de  pologne. 
Cette  difgrace  du  prince  deCon^  oetrou* 
bla  point  la  paix  du  nord  entre  les  chretions. 
Le  midi  de  Feurope  &t  tranquôle  bientôt 
après  par  la  paix  de  risvick.      U  ne  reftaît 
{Âis  de  cuarre  <pio  celk  que  l«s  turcs  faifai'* 
ent  à  TalLemagne,  à  la  poSiogne,  à  yeniTe  A 
à  la  mffie.     h^  cbtétkm^    quoique   mal 
gouveméa  &  divifes  entre  eux,  a^^ent  d^ni 
cette  guerre  la  fiipénodt^.     La  bataille  de 
^anta,  où  le  prince  Ëc^ene  battit  le  grand- 1^7 
ftigneuren  perfonne^ia^n^e  par  la  mort 
d'an  grand-vifir,  de  dix^ept  bâchas  «  &de 
plus  de  vii^-milie  ^cs,  abaiHà  T  orgueil 
ottoman,  &,  prœura  k  paix  de  carlovitz, 
où  les  turcs  reçurent,  la  loi.     Les  vmUiens 
eurent  lamorée,  les  mo£:ovites  afoph ,  lesi^ 
polonais  c^miniek,  l'empereur  l^tranulvanie. . 
La  chr^etienté  fut  alors  tranquile  &  heureuiè, 
on  tf entendait  pmrler  de  guerre,  ni  en  afie, 
^î  ca  ajGique.    Toute  la  ten%  (tait  m  paix; 
*       .  V  4  vers 


irâr»  les  d«u3L  éentiéres  xmétB  Ai  ^*Ssp^ 
0ie  iiecle,  époquo:  &agulicre  (5c  d'une  tt(^ 
courte  diirÀ. 

Let  malbeurs  publics.  reecnmBâKereot 
lii^ôt.  Le  nord  fîit  trouble  dès  ran  1700 
par  tet  deux  hommes  les  plus  fmgiiUersj{|Qi 
mftmfÈth  terre.  L'xHuebdt  le  czar  Pttrre 
Aléxiovkz,  einperew  de  ruf!ie  ;  &  Vautre  le 
feime  Charles  xii,  roi  de  &iâe.  Le'catr 
Pierre,  né  barbare,  ckvenu un  grand  hom- 
iM,  a  et^  à  force  de  genk^detraYaiix,  le 
rsTornlateiir  'OU  plustoc  le  ficmdateur  de  fon 
«npire.  Charles  xii  plus  vertueux  que  le 
etar ,  &  cependant  moins  utile  à  fes  £uîet$, 
lîit  pour  commMÉdçr  à  des  £:>ldat&  &.  non  • 
des  pei^)les,  a  ^le  pranî^t  des  héros  de 
Ion  teins;  mais  il  efl  mort  avtec«li  r^utt- 
tion  d^m  roi  iii^mdent.  La  dé£blatiDn  du 
nordy  dans  une  guerre  dedip^huit  années, 
a  dû  fon  origine  à  la  politique  ombitieufè  du 
exar ,  du  roi  de  danemarck  4c  du  roi  depo* 
logne,  qui  voulurent  profiter  de  la  jeunet 
de<  Charles  xii ,  pour  lui  rmvir  une  partie  de 
fes  4tdts.  Le  roi  Charles^  à  Tâge  de  fêize 
''•^  ans ,  les  vainquit  tous  trois*  Il  w  la  terreur 
du  nord ,  &  paflà  déjà  pour  un  gouid  hoai«' 
me,ckns  un  âge  où  les  autres  honames  n'ont 
pas  reçu  encor  toute  leur  échication«  U  fiit 
neuf  -ans  le  roi  le  plus  redoutable  qui  fîtt  au 

,  monde. 


jOSQU^A    i?Qi.  311 

mfmàé ,  é^  nmif'A^es  tni^ecS'  le  pks  mal^ 
Jxeiireux. 

^  ^  Le&  troiibkfi  du  midi  de  reurope  ont  eu 
uEie  autre  ori^oe^  .  Il  s'agiilàit  <le  recueiLlir 
les  depoiiillcs  du»  roi  é^efpagWydontlaiiacwt 
l'approchait.  |se$  puiiEwacs  qui  dévoraient 
éép,  ea  idée  cette  fucceûloai  immenfe ,  fait 
iàient  ce  que  nous  voîoas  fouvei^tdanslauia^ 
iadie  d'ua  oehe  vieillard  fans  enfans  :  fa  fem« 
me ,  fes^  parais ,  des  prêtres ,  des  offideri 
prépofés  pour  recevoir  les  dernières  volonr 
tés  de»  mour^,  Talfiégent  de  tous  câté$ 
pour  arracher  de  lui  un  mot  favorable. 
Quelques  liérttiers  confenteot  à  partager  iès 
dépoiïlles  ;  d'autres  s'^prctent  à  les  diîputer. 
.  i,cms  XIV  ÔL  l'empereur  Léo|)iold  étaient 
tu  même  degré*:  tous  deux  petits  *fils  de 
Philippe  trois  :  tous  deux  avaient  époufé  des 
filles  Qfi  Phtl^me  IV  :  aiofi  monjeignmr  fUs 
du  roi,  &  JoTeph  roi  des  romains ,  fils  de 
l-empereur ,  étaient  encor  doublement  au 
même  degré*  Le  droit  d'ainefTe  était  dans 
la  maiibn  defrance ,  puiique  le  roi  &  uyou» 
ieigneur  avaient  les  ainées  pour  mères  ;inaii 
la  maifoA  de  ^empereur  comptait  pour  fes 
droits»  premiénement  les  renonciations  au- 
tentiquei  gratifiées  de  Louis  xiii&  de  Louis 
XIV  à  la  couroone  d'efpagpe  ;  enfuite  le  nom 
'  d'autriche}  leiàngdeA^laidmilienydontL^i' 

V  5  pold 
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poM  êc  Charles  it  cleâ{eiichieiit5  .  fusion 
prefqiie  toujours  confiante  des  deux  bran^ 
thés  autrichiennes  ;  la  haine  ^cpr  j:éascoa<- 
Hante  de  ces  deux  branc^  cmitre  les  bour- 
bons;  Pàvédioù,  qtlè  k  nadon  espagnole 
avait  alors  pour  la  nâ^on  frnçaiTe;  enfin  les 
tefTorts  (Fune  politique  eu  pcfTeiCon  degou* 
tcmer  le  confeîl  d^ei^agne. 

Non  feulement  ces  deux  coAdurrens  ie. 
craignaient  mutuellement,  nak  ils  av^ent 
encorTeurope  à  craindre.  *  L«9  puiflànceiT 
&  furtout  r  angleterre  Se  ht  hoUmde,  dont 
f  intérêt  eft  de  tenir  la  balance  entre  les  fou^ 
verains ,  ne  pouvaient  fbuffrir  que  la  même 
tête  pût  porter  avec  la  couronne  d'ei^agne. 
Ou  celle  de  P^npire ,  ou  celle  ^de  framk. 
Guillaume,  roi  d'angleten^,Î0Migintde  £A 
re ,  du  vivant  même  du  roî  Charlcri^i ,  un 
partage  de  la  monarchie  efpagaole ,  Si  d'en 
donner»  la  principale  prtie  à*  ta  prince  qiii 
ne  ferait  ni  du  fàhe  ^e  bourbon ,  ni  du&ng 
d'aûtriche.  Il  y  avait  im  jeune  prinos  de 
baviérc,  enfant  de  huit  ans,  ticfcîendanttf 
«nfe  fille  cadette  de  Philippe  rv ,  fèmaM^  de 
l'empereur  Léopold.     Une  i^  dé  ceLéo* 

5old<5c  de  cette  cadette,  mteiée  àféleâteur 
e  baviére  Maxîmilien ,  avait  été  -m^e  éû 
cet  enfant.  Ce  fut  for  lui  ^ju'ofl  jctta  les 
yeux.  Le  roî  de  france  y  confentit  j  il  donnait 

à  fon 
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a-fotx^  fflm^igmur  par  ceip^age/laffcile, 
Tiapies,  la  province  de  guipufcoa  Ôc^bcaii^ 
«oiq>  de  filles.  Uarchiàw:  Charles  devait 
«voir  milîin.  Toitt  le  rdfe  de  la  inonar4:hie 
^tait  abandonné  à  ce  jeune  prinee  de  bavieirei, 
«ui  de  longteiDs  ne  ^rait  à  craindre.  La  11 
france,  ^angleterre  &  la  hoUandc^firent  ce  ,^^; 
traite.  La  iraiwc  crtwait  gagner  des  etats^j 
J*angieterre  &  la  hollande  çroiaient  affermii: 
i^  repos  d'une  partie  dePwrope;  toute  cettç 
apolitique  fitf  vaine.  Lcxoi  mwibond,  ap- 
prenant qu'on  déchirait  fa  monarchie  de  (^a 
tïvant,  rat  indigné.  On  s*attendait,  qu'à 
cette  nouvelle ,  il  déclarerait  pour  fon  luo- 
ccflfcur'y  ou  l'empereur,  ou  un  fîls  de  Teiii'- 

{)ereur  ;  quiHui  donnerait  cette  recompej^ 
è ,    de  n'avoir  point  trempé  dans  ce  parta- 
;e;  que  la  grandeur  &  l'interct  de  la  mai- 
on  d^aûtri(îe  lui  dicfleraient  un  teAament.  nov« 
Il  en  fit  un  t&t  ;  niais  il  déclara  ce  mémç  ^^^^ 
,prince  de  bavi^e  unique  héritier  de  tous  fes 
états.   La  nation  efpagnole ,  qui  ne  craignait 
riea  tant  que  le  démembrement  de  fa  mo- 
nardiie,    applaudiilait  k  cette  diipofition. 
La  pftix  fêmblait  devoir  en  être  le  fruit. 
Cette  e^erance  fiit  encor  auffi  vaine  que  le  -, 
traite  de  partage.     Le  prince  de  bavieVe ,  1699 
déiîgné  roi ,  mourut  à  bruxelles. 
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^  On  isiceufa  ifl^ement  de  cetle  m^rt  m^» 
cipitée  la  maifon  d*aûtriche,  fur  cette  icule 
vraifeinl^Iance ,  que  ceux-là  commettent  le 
criiïic,  iqui  le  dame  eft  utile.  Alors  re- 
commencèrent les.  intrigues  à  la  cour  de  ma^ 
drid,  à  vienne,  àveriaiiles,  àjondres^àlt 
haie  éc  à  rome. 

Louis  XIV ,  le  roi  Guillaume  *  les  états- 

généraux,  dilpofërent  encorune  foi»  en  idée 

de  la  monarchie  espagnole.     Ils  aflignaient 

à  Parchiduc  Charles,  fils  puîné  Me  Petnpe* 

warsreur,  la  part  qu'ils  avaient  auparavant  don- 

1700  j^g'ç  à  Tenfànt  qui  venait  de  mourir. 

On  donnait  milan  au  duc  de  lorraine ,  & 
\^  lorraine ,  fi  fouvent  envahie  &  fi  fbuvent 
rendue  par  la  fi'ance ,  dev^t  y  être  annexée 
pour  jamais.  Ce  traité,  qui  mit  en  mouve- 
ment la  politique  de  tous  les  princes  pour  !• 
itraverièr  ou  pour  le  foutenir  ^^  fut  tout  aulïî 
inutile  que  le  premier.  L'europe  fut  encor 
trompée  dans  fon  attente ,  comme  il  arrive 
prefque  toujours. 

L'empereur,  à  qui  on  propeiàit  ce.  traite 
de  partage  à  fignçr,  n*en  voulait  goint, 
parce  qu'il  efpérait  avoir  toute  la  iuoceâioo. 

^  Le  roi  de  fronce ,  qui  en  avait  preflé  la  <%- 
nature ,  attendait  les  évéïiemens  avec  incer- 
titude. 

^    ,  '  Alors 
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Aters  le  roi  d*cfpagnc  >  qoi  fc  vôîak  mouH 
rir  à  la  fleur  de  fon  âge  ;  voulut  donner  toui 
fcs  états  à  l^^archiduc  Charles ,  neveu  de  fa 
femme,  fécond  fils  de  Fempereur  Dî'opoldi 
Il  n'ofàlt  les  laiflèr  au  fils  aîné  ;  tant  le  fift* 
itie  de  l'équilibre  prévaliât  dons  les  efprits  ,^ 
ic  tant  il  était  fïir  que  la  crainte  de  voir  l*cC» 
pagne ,  kê  ifides ,  l'empire ,  la  hoagrie ,  la 
bohème ,  ;  la  lonabardie ,  dans  les  marnes 
maips,  armerait  le  refle  de  l'europe.  Il 
demandait  que  l'empereur  Léopold  envoiât 
fbn  (ècond  nls  Charles  à  madrid,  à  la  tête 
de  dix-mille  hommes  ;  mais  ni  la  franœ ,  ni 
Tângleterre ,  ni  la  hollande ,  ni  Htalie ,  ne 
l'auraient  alors  fôuflfert  :  toutes  voulaient 
fe  partage.  L'empereur  ne  voulait  point  en^ 
yoier  fon  fils  feuî  à  la  merci  du  conféil  à'eù 
|)agne ,  &  ne  pouvait  y  iàirepaflèr  di^^ftiiUé 
hommes.  Il  voulait  feulement  faire  mar- 
cher des  troupes  en  italie ,  pour  s'aflùrer'cet- 
te  partie  des  état«  cfc  la  monarchie  aâtricki-» 
45nne-efpagnole.  U  arriva,  pour  le  plusim* 
jportant  intérêt  entfe  deux  grands  rois^,  otf 
qui  arrive  tous  les  jours  entre  des  particu* 
hers  pouf  dei  affaires  légères.  On  difputa; 
on  s^grit  :  la  fierté  allemande  révoltât  h 
hauteur  caftillarte.  La  comteflè  de  Perlipz; 
qui  gouvernait  la  femme  du  roi  mourant , 
ftliénak  les  écrits  qu'elle  eût  dû  gagner  è 

ma- 


Hfiodfid;  &  le  (^onreil<âe  vieille  les  dc^ik 
cncor  davantage  par  fcs  hauteurs»    •      - 

Le  jeune  archàJuc ,  qui  fut  «tepiii»  rcm^î 
pereur  Charles  vi,  appelWt  to^Ura  leé  eA 
Ita^ols  d'itnnom  injiuieux.  Il  apprit  alorg 
combien  les  prince$  doivent  pefèr  îem?»  pa*- 
rôles.  Un  évéque  de  lérida  ainbafladeurde 
madtid  è' vienne ,  inéeointefit  deâ^Ueinansy 
releva  ces  diicours  ^  les  ^iveniëia  ^dans  fes 
dépêches  ^  <S&  eorivit  lui^-inÀne  de»chofe$  |Jué 
nifurieufes  fCnÉc  le  confeil  d~autrichè ,  que  4* 
archiduc  n'«n  avait  pronioncéés  contre  ki 
cipagnok  tes  nsinîftres  de  Léc^old^^rî- 
^vait-iJl,  <iitt  refprit  hit  coinpie  les, cornes 
^,dé8  chèvres  de  mon  pals,  petity  dur  âj 
^^^ortUiT'  Cette  lettre  devint  pUbBque.  Vé^ 
véquede  lérida  fut  rappeUé,  &.  à  fonretow 
à  inaèld,  U  ne  it  <^'accr€illEi^  Taverfioi^ 
des  efpagnols  contre  les  aUeinahs. 
-  Autant  '  le  parti  autrichien-  rci^oltàît-  W 
coiu"  de  lïiîïdrid,  autan*  fe  marquis  depttii 
maréchal  duc  d'HarcoUrt  aitibaflkdeur  dt 
franoe  .  fe  conciliait  tôlis  le»  coe^s^  par  If 
prôfufion  de  fa  magnificerice^  par  fe  àéi^ 
térité  &  par  le  grîand  art  de  pAdre.  Il  fut 
le  premier  qid  fit  changer'  en  bienveîflaifr 
ce  cette  antipape  que  ia  nation  elpagnok 
npiurriflmt  contre  ia  fmhçaife  d^uis  Perdit 
Hand  le  catholique^  &  fa  prudence  prépara 

les 
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kt  tpis  (mhémc^  ^l'efy^BQ  ont  renoua 
les  anciens  noeuds  qui  les  avaient  i|^s  de^ 
paiis^  «Ferdiœnd  ^^  couramc  i  cmcom^t  d$, 

f  tu^  k  peuple  ^  fS  dhomfm  À  homW'  il  ^7 
coutuma  la  onir  eip^gnoleàaimerlamaiibc^ 
de  ftwce,  fes  minUlret  à  ne^  plus  s'ejfTraiec; 
des  ri^ipnciations  de  Marie  Thér^e^d^'Ân-^ 
ned'au^iclie?  &  Charks  feo^  lia  méin^ 
}khà\^m&t  entr^  fa  propre  ,maiibn  &  ceik, 
d0  bo^rt^Qju  U  fut  ajx^  l&premier  mobile 
de  la  plus  grandes  révolutioïidao^  legouver^) 
Mn)eiitt.'&  d^ns  les  efprits.  Cepeiulant  ce 
cjiaiigemei^  ét^  encor  âoigtif  *  .    . ,  ^ 

ri#'empe{1&i|t''priait«inena^t.  Le^idefirau^^ 
ce  qçprefentait  fe§  4roij9^  maisfgni|,oferde7 
manaçr  ^ponc  uude  fes  petils  fîls  la  fuccfâïf^ 
Wi  entière.  * 

.' .  On  ne  ^^t  encor  quel* parti iprendrei 
dans  le^ôn^  demadrld,  &  Charles  fécond 
éprocl^t  du  tom]>eau,  plus  incert^  que 
joni^s*  «^L'emp^reurljfeopold  pique  rappel-, 
k>fQn<dn>;ba0àdeur  h  çomte^de  Harac^  mais 
l^entot  apriè^il  le  renvoia  à  madrid ,  &  les. 
c^érancc^  en  faveur  de  lara^ifon  d'autriche 
fe  ré^blÛTQnt  Le  roi  d'cfpagne  écrivit  à  h 
empereur  qu'il  choifirait  Tarchiduc  pourfon 
fuccoCÈiu*.  Alors  le  roi  de  fronce ,  mena» 
çant  à  ionr^ur ,  aiflèmbla  une  armée  vei;s  les 
frontières  <te:^agne  ôi  ce  uieme  marquis  d^ 

Hor- 
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Hftrcotirt  fltt  fdjffpele  4t  ft^mÊÉkfikàt  focâ 
commander  cette  armée.  II  ^iê  rtfta  à'ina-^ 
ifid  que  k  fécretdire  de  rambarde  <fn  Bm 
chtirge  lies  alïaires  ,  ôt  qui  eut  ^crtfmttè~  te 
«ître  d*eitvoie.  Ainfi  le  roi  moriboiid  me-* 
iiî?fcc  tour  à  toiff  par  ceux  qui  |)réteïïd|*ent|» 
fà  fucceffiom ,  voiant  que  le  jour  (fc  (k  mort 
ferait  cdttî  de  la  gaerre,  que  fi?^  états  liai- 
ent être  dédûréé^tetidaitàfa  fti  fans  ccMîfoia- 
tîon ,  fans  reTolûÉoa  &  au  'milieu  des  itw 
^îétudes. 

•  Dafts  celte  crife  violente  le  cardia»!  Por* 
tocarrero ,  arcWvêqiie  de  toléde ,  4e  tarM0 
dé  Monterey  &  d'autres  grande  tfefpagne 
voulurent  fauver  It  patrie.  Ils  fe  rétmket» 
pouf  prévenir  le'demembremerttde  la  îiîo- 
narchîe.  Leur  haine  contre  le  aouvarnemem 
àflemand  fortifia  dans  leurs  éfjt^îts  la  Ktffon 
d'A^ ,  &  fervit  ta  cour  de  france  fansqtfel^ 
le  le  firt.  Ils  pcrfuadrfrent  à  Charles  ffecend 
de  prigférer  iui  petit  Ûs  de  Louis  xiv*  à  un 
prince  éloigne  d'eux ,  *  hcffs  d'état  de  le* 
défendre.  Ce  n'é:art  point  anétotîr  les  re- 
nonciations folenhelles  de  la  ito^re  AdeJ» 
femme  de  Lojlis  xiv  à  la  couronne  dh^ag^ 
ne ,  puîfqu -elles  n'avaient  été  faîtes  qtrô  pow 
empêcher  les  aînés  de  leurs  defcendainsr  d^ 
réunir  fous  leur  dbmination  les  deux*  roiaû- 
mes,  &  qu'on-ne  ch(^îffait  point-  un  aliÉ 
'      ^  C  était 
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C'Àajl  en  même  tems  fendre  jufHce  aiu^ 
droits  du  fang  3  c'était  c^nfèrver  la  m0nar>^ 
cJUe  efpagnole  fans  partage.  Le  roifcrHpu^  * 
leux  St  confulter  des  théologiens ,  qui  iuren^ 
de  l'avis  de  Ç^  conièil^  enii^  tout  malade 
qu'il  était,  il  écrivit  de  fa  moia  au  pape  In« 
nocent  xii,  &  lui  fît  la  même  conu^ation. 
Le  pape ,  qui  croiait  voir  dans  raffaibMè* 
ment  de  la  mmiba  d'aûtriche  la  liberté  de 
Htalie ,  écrivit  au  roi  :  "  que  les  loijt  d'eA 
p^ne  &  le  bieû  de  la  chrétienté  éxigeaieiy 
de  kii,  qu'il  donnât  la  préférence  à  la  mai^ 
fon  de  france.^  La  lettre  du  pape  était  du 
16  juillet  1700.  Il  traita  ce  cas  de  conicience 
d'un  fbuvçrain,  comme  une  affaire  d'état, 
tandis  que  le  roi  d'efjpague  faifait  de  cette 
yandc  affaiisc  d'état, un  cas  de  confcience. 

Louis  XIV  en  fut  informé  :  c'ejft  toute  la 
part  que  le  cajkinet  deverfailles  eut  àcetéyé* 
nement.  Six  mois  s^étaient  qpoulés  depuis  . 
qu'on  n'avait  plus  d'ambaffadeur  à  madrid. 
C'était  peut-être  une  faute,  &  ce  fi^t  peut^  .  ^ 
être  joi^or  cette  faute  qui  valut  la  mo^iarchie 
espagnole  à  la  maifon  de  france. 

Toute  leurope  a  p^ifé  que  le  teftament 
de.CJbarles  iècond  avait  été  didé  àyerfailles. 
Le  roi  mourant  n'avait  confulté  que  l'intérêt 
de  fon  roiaume,  les  yocux  de  fes  fujets^  <Sc 
luême  leui^  craintes  ;  car  le  roi  de  france 
T.L  X  faifait 
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faifàit  avancer  des*  troupes  (vù^  la  (romiétci 
pour  s'aflurer  une  partie  de  V  héritage  tandis 
due  le  roi  moribond  fe  refolvait  à  lui  tout 
aonner.  Rien  n'eft  plus  vrai,  que  la  s^puta* 
tion  de  Loais  xiv  &  l'idée  de  6  puifTancé  fu- 
rent les  feuk  négociateurs  qui  conibmmerent 
cette  révolution.  Charles^  d'autriche,  après 
avoir  fîgné  la  ruine  de  iamaitfbn  &  la  grandeur 
de  celle  de  france ,  languit  cncor  un  mois,  A 
acheva  enfin  à  Tage  de  trente-neuf  ans ,  la 
nie  obfcure  qu'il  avait  menée  fur  le  trône. 
Peut-être  n'efl-il  pas  inutile ,  pour  faire  coa^» 
n^tre  Téiprît  hiunain,.  de  <âre  que  <pielques 
inois  avant  fa  mort,  ce  monarque  fit  ouwit 
à  l'efairial  les  tombeaux  de  fon  père,  de  fà 
hiére  &  de  fa  première  femme,Marie-Loai* 
fe  d'Orléans ,  dont  il  était  foupçônnéd'atofr 
fouiFcrt  rempoifonnement.  *  Il  baifa  ce  qui  re- 
ftait  de  ces  cadavres  5  foit  qu'an  cela  il  fuivit 
l'exemple  de  quelques  anciens  rois  d'efpagr 
ne  ;  foit  qu'il  voulût  s'aecoûtumèr  aux  hor- 
reurs de  la  moit^  foit' qu'une  fècrette  fuper* 
ftition'Ii|i  fit  croiie  que  l'ouverture- ^dc  ces 
tombes  retarderait  l'heure,  où;  il  devait  être 
porté  dails  la  fienne. 

Son  teftament  fiit  fi  fecret,  que  le  cpmée 

deHarrac,  ambafladeur  de  Temper^ir,  fc 

flattait  encor  que  Tatehiduc  était  reconnu 

*  '  *     "       fiicces- 

*  Voicz  le  ch^apitre  des  anecdotes,      - 
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ittcce&ur.  "U  nttenckt  loDg^-tems  riâiiè' du 
gvand  confeil ,  qui  fer  tint  immédiatement 
^ès  la  mort  du  roi.  Le  duc  d'Abrantes  vii^  ^ 
à  lui  les  bras  ouverts  :  Tambaflâdeur  iw  dou- 
ta plus  dans  ce  inom^t  <|ue  Tarchiduc  ne 
&t  roi;  quand  le  duc  d'Abn^iUes  lui  dit  e|i 
rembrsdSknt,  vm^o  ad  ^Jpedir  me  de  la  tafr 
àf  m^ia.  Je  vient  prtndrc  congé  delamair 
fin  d'aùtricke. 

Alnfî ,  après  deux-cent  ans  de  gi^erres  <Sc 
de  négociations  poiu:  quelques  frontières  de;;s 
états  çipagnols ,  la  maifbn  de  france  eut  d'un 
trait  de  plume  la  monarcliie  entière,  fans 
traités,  ions  intrigues,  éc  fans  même  a^oir 
eu  TefoeraMie  de  cette  fucceflîoa,  Oa  s'eft 
cru  oblige  de  faire  connaître  la  iîmple  vérité 
d'un  fait  jufqu'à  pr^fent  obfcurci  par  tant  de 
miniftres  &  d' hiftoriens ,  feduits  par  lours 
préjuges  &  par  les  app^ençes  qui  féduiièêt 
presqite  toujours.  Tout  ce  qu'on  a  débité 
dan&  tant  de  iFolumes ,.  d'argent  répandu  par  ^ 
le  mar/Bciial  d'Harcomt,  &djBs  miniftres  ef- 
pagnols  gagnés  pour  faire  figner  ceteftament, 
tl\im  s^g  des  menfonges^  politiques,  &  des 
erreurs'  populaires,  l^  marquis  de  Tord, 
'oui  gouvernai^  alors  les  aflfaiies  étrangères  en 
irance,  a  i;cndu  un-  témoignage  autentique 
à  cette  véiite  ^  par  un.,  écrit  que  j'ai  de  fa 
maiiL     Mais  le  roi  d  efp^ne,  en  choiiiilànt 
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poxxt  ion  héti^  le  pétit-^  dMfii  tdt  û  Img- 
tems  fon  ennemi ,  penfait  toôjours  aux  Ail- 
les que  l'ide'e  chm  équîlil»'e  géné^  devait 
enti'aîncr.  Le  duc  d^Ànjou ,  petit-fils  de  Lot^ 
TiiY ,  n'éttiit  appelle  à  la  foccelSon  d*efpâgne, 

S 5  parce  qiCil  ne  dcvak  pas  eipercr  <5elfc  de 
nce  ;  &  le  même  teftmti^t ,  qui  an  d^mt 
•des  puînés  du  4ang  4e  Lefiris  xiv  tappellait 
Parchiduc  Charles  (  dtpuis  l'empereur  Char- 
les VI  ) ,  portait  expr^m^it  que  l'empire 
êc  l'efp^ne  ne  (èraient  jamais  réuiii^ibitsim 
mtnie  fouverain^ 

Louis  XIV  pouvait  s*en  tenir  encoi*aii trai- 
té de  partage ,  qui  é:ait  un  gain  pôiu"  lafran-- 
ce.  Il  pouvait  accepter  le  tdiai«nent  (fâ  etak 
Un  avantage  pour  fà  maifon.  îl  eft  cer^iiA 
que  la  matière  fiif  mîfe  eh  délibération  danis 
un  confcil  extraordihaire.  Le  chancelier  de 
f  onchartrain  &  le  duc  deBeauvilliers  firent 
V  <l'avis  de  s'en  tenir  au  traité;  ils  voyaient  les 
dangers  d'une  nouvelle  gueite  à  foûtenir. 
Louis  les  voîait  aufïî  5  mais  il  était  accoutu- 
mé à  ne  les  pas  craindre.  Il  accepta  le  tcft^ 
ment  ;  âc  rencontrant ,  au  fortir  d«  coafeil , 
les  princcfïès  de  Cohti  avec  madame  U  du^ 
chefTe;  eh4ien^  leur  dît-ii  eilfôuriant^^ws? 
fani  prendriez-vour  ?  •  puis  iàns«tténdre  leur 
répônfe  :  quelque  parti  que  je  prenne^  ajoutâ- 
t-il 5  je  fat  bien  que  je  ferai  blêmi. 
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Les  Ifejons  de«  rois, tout  flattai  <{u*ififoQt 
cprouveat  toûfour^  tant  de  critique?,  que  le 
roi  d'angleterre  lui-même  eflijia  des  repip- 
cb/^s,  dan^  fon  parlement }  &  fes  miniflrei 
jurent  pouriuivis ,  pQ^r  avoir  fait  le  traité  de 
partage.  Les  anglais,  quiraifoonentitiieux 
qu'aucun  peuple,  mais  en  qui  la  fun^u*  de 
l'eipr^t  départi  éteint  quelquefois  la  raifon, 
oriaient  à  la  fols,  &  contre  Guillaume  qui 
avait  fait  le  traite ,  iSc  contre  Louis  xiv  qui 
le  rompait. 

L  eurôp»  parut  d'abord  djtfis  Teugo^rdif. 
£unent  de^  la  furprife  &.  de  rimpuiflài^ce , 
quand  elle  vit  la  monarchie  d'efpagne  fou* 
ii^fe  à  la  irance,  4opt  elle  avait  été  trois- 
cent  ans  la  rivate.  Louis  xiv  femblait  le 
monarque  le  plus  heureux  &  le  plus  puiflant 
de  la  terre.-  Il  fe  voiait^.foixante&deuxans, 
«btouré  d'une  nombreufe  poftérité  3  un  dç 
fes  petitSi-fils  allait  gouverner  fous  fes  ordrci  ^ 
Tefpagne,  Tamérique,  la  moitié  de  lltalie, 
&  les  pa»-bas;  L'empereur  n'ofait  encor 
que/e  plaindre. 

Le  roi  Guillaume ,  à  Page  de  cinquante  <Jc 
deuxans  devenu  infirme^c  Faible,  ne  paraiilait 
plus  un  ennemi  dangereux  II  lui  fallait  le  con- 
lèntement  de  fon  parlapacnt ,  poiu*  faire  la 
guerre  y  je  Louis  avait  fait  paffcr  de  Targent 
en  angletejre  ,  avec  lequ«;i  il  cfpérait  dis- 
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pofcr  de  pliifieiffs  voix  de  ce  pmertient. 
Guillaume  êc  h  hollande ,  n^etant  pas  aflfek 
.  forts  pour  fe  déclarer  :  écrivirent  à  Philippe 
ryoï.  ^  comme  au  roi  legitmie  cl  clpagne.  Louis 
XIV  était  aflùré  de  l^éledeur  de  baviére, 
père  du  jeune  prince  qlii  était  mort  défigué 
iroi.  Cet  élpÂeur ,  goitvemeur  des  pais*^ 
bas*- au  nom  du  dernier  tDÎ  Caries  ii, 
àflîirait  tout  d\m  coup  à  Philippe  v  la  pos- 
leffion  de  la^  flandre ,  ôc  ouvrait  dans  fort 
éledorat  le  chemin  de  vienne  aux  armées 
françaifes ,  en  cas  que  Tempereiir  osât  faire 
la  guen-e^  L'éledeur  de  Cologne ,  fréroëê 
i*éledeur  debaviére,  était  auflî  intimement 
lié  à  la  france  que  fon  fr<â-e  ;  &  ces  deux 
priiices  fcmblaient  avoir  raifon ,  le  parti  de 
la  maifon  de  bourbon  étant  alors  incompai 
raHement  le  plus  fbf t.  Le  duc*  de  favoie^ 
dcja  beau-pére  du  duc  de  bourgogne,  allîdt 
»  Pêtre  encor  du  roi  d'efpagne  ;  il  devait  com- 
mander les  armées  françaifes  en  Italie.  Oii 
ne  s'attendait  pas,  que  le  père  de  laduchefie 
de  bourgogne  &  de  la  reine  d'efpagne  ;  aât 
jmnais  faire  la  guerre  à  fes  deu^  gendres. 

Le  duc  de  mantoue ,  vendu  à  lafrancepar 
fon  miniftre ,  fe  vendit  aufli  lui-même  ,  êc 
reçut  garnifon  françaife  tlans  mantouê.^  Le 
milanais  reconnut  le  petit-fils  de  Louis  MV 
fiins  balancer:     Le  portugal  même,  ennemi 
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mtuveliie  r^agne,$*unit  d'abord  g^ec  eUc^ 
EdIùi  de  lisboiHie  à  auvers,  &  du  danube  s 
iiapl^,toiit  paraiflâit  être  aux  bourboos.  Lf^ 
roi  était  fi  fier  de  faproipérité,,  qu'en  par- 
lant au  duc,  de  la  Rochefoucault  au  fiijet  def 
:propofitions  que  Tcmperçur  lui  failait  alors , 
il  fe  fervit  de  ces  termes  :  vouif  ks  trouverez 
emor  plus  injolentes  ^  ^u'on  ne  vous  Va  Mu 
Le  roi  Guillaume,  ennemi  jusqu*autom* 
beau  de  la  grandeur  de  Louis  xiv ,  promit 
à  r^npereur  d'armer  pour  lui  Tangleterre  <&: 
la  hollande;  il  mit  encor  le  donemarckdans 
Tes  intérêts  f  enfin  il  figna  à  la  baie  la  ^ue 
déj%  tramée  contre  la  maifi:)n  de  francç. 
Mais  le  roi  s*cn  étonna  peuj  &  comptant  ftp^ 
fiir  les  divifions  que  fou  argait  devait  jetter  *^°*" 
dans  le  pfyrlement  anglais,  &  plus  encor fiir 

'  lç$*forccs  réunies  de  la  firance  &  de  Teipagne, 
il  ièmbla  méprifer  i^s  ennemis. 

Jacques  mourut  alors  à  faint- germain. 
Louis  pouvait  tcc<Mrder  ce  qui  paraiflâit  êtrç^ 
de  la  ûenféance  4$c  de  la  politique  çn  ne  fe 

*  hâtant  pas  de  rcconnaitre  le  prince  de  Galles 
pour  roi  d'angleterre  d'écoue  &  d' irlande , 
après  avoir  reconnu  Guillaume  par  le  traité 
de  riswick.  Un  pur  fentiment  de  généro- 
fité  le  porta  d'abord  à  donner  au  fils  du  roi 
Jacques  la  confolatioai  d'un  honneur  &  d'un 
titre  que  fon  malheureux  père  avait  eu  jus- 
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tqtfît  ïa  ffiort,  &  que  ce  ttëtéêlÊ  rfewfek  ne 
foi  ôtâit  pas.  Toutes  les  tÂes  du  confeU 
fhrcnf  d'une  opirrion  contraire.  Le  duc  dtf 
Beauvilliers  fortoutfit^r  atecune  c^bqu^n* 
ce  forte  tous  lés  fléaux  de  la  guernc  qtsi  de- 
vaient être  le  jfruit  de  ^tte  magnanimité  djan** 
geteufe.  Il  était  gouverneur  mi  duc  de  Bout* 
gogne&penfait  en  tout  comme  le  précepteur 
de  ce  prince ,  ce  célèbre  arclieveqi^  de  cam- 
brai fi  connu  par  fes  maximes  humainei  de 
'  gouvernement,  <Scpa?  la  i^fértencequll  don- 
nait aux  intérêts  des  peuples  fur  la  grandeur 
des^ois.  Le  marquis  de  Tord  apuia  par 
des  principes  de  politique  ce  que  le  due  de 
Beauvilliers  avait  dit  comme  citoîen.  Il  rc^* 
préfènta  qu'il  ne  çpnvenaitpa»  dirriter  la  na- 
tion anglaife  par  une  démarche  précipitée. 
Louis  fe  rendit  à  l*avîs  unanime  db  fon  oon- 
feil ,  &  il  fut  réfohi  de  ne  pcwnt  reconnaître 
le  fils  de  Jacques  fécond  pour  roi.  Le  jour 
même  Marie  4e  modene  vctive  de  Jacques 
vient  parler  à  Louis  xrv»  dans  Taparteraent 
de  madame  de  Maintenon.  Elle  le  conjure 
en  larmes  de  ne  point  faire  à  fon  lîis ,  à  elle, 
à  la  mémoire  d'un  roi  qu'il  a  protégé,  l'ou- 
trage ék  refufiar un  titre,  feul  refte  de' tsmt 
de  grandeurs  :  on  a  toujours  rendu  à  ion  fils 
les  honneurs  d*un  prince  de  Galles:  on  lé 
doit  donc  traiter  en  roi  après  la  mort  de  foa 
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^e  :  U  rài  Gmllaume  ne  peut  s'en  {daîn^ 
dreponrvÊ  qu'csi  Jb  b0c  jouir  dk  ion  ufurt 
pation.  Elle  fortifie  ces  raifons  par  l'kitéret 
de  la  gk)ir«  de  Loiiis  xw^  qu'il  r^onn^ii(& 
ou  non  le  fils  de  Jacques  fécond, les  anglaii 
ne  prendront  pas  inoins  parti  contre  la  ftan^ 
ce ,  &  il  aura  feulement  la  douleur  d*avoir 
facrifie  la  grandeur  de  lès  fentimcns  à  dei 
ménagemens  inutiles.  Ces  repréf^tation* 
&  ces  larmes  forent  apuiées  psar  madame  de 
Maintenon.  Le  roi  revint  à  Ion  premier 
fentiment  &  à  la  gloire  de  foûtenir  au- 
tant <p'il  pouvait  des  rois  opprimés.  En- 
fin Jacqu^  trois  fut  reconnu  le  même  jour 
qu'il  avait  ^té  arrêté  àms  le  confeil  qu'on  ne 
le  reconnaîtrait  pas« 

Le  marquis  cfe  Torci  a  fait  fpuvent  l*aveu 
de  cette  anecdote  fînguHére,  Il  ne  Ta  pa«  ' 
inférée  daits  fcs  mémoires-  manufcrits  parce 
qu'il  penfàit  (diiàitril)  qu'il  n  était  pas^  iioin^ 
râble  à  fon  mai^e  que  deux  ÊsuBues  hii  euf- 
fènt  £iit  changer  une  refeliition  prife  dans- 
ion  Gonièil.  Qb^^^^^  anglais  m'ont  ditqu^ 
peiH^étre  fims  œtte  démarche  le  parlement 
anglais  n'eut  poim:  pris  de  parti  entre  lesmâir 
(bns  de  bourboa  &  ë'autriche  ;  mais  que  re- 
connaître ainfi  pour  leiir  roi  un  prince  pro- 
fcrit  par  eux,  leuroamt  une  injure  à  ia  na- 
tioo ,  de  ua  défpotîune  qu'on  voulait  éacercer, 
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^«is  Pairope.  Cet  e%rit  4e  lâbert^  ^cjik^ 
régnait  eaangkteixe^iioiim  par  la  haine  cb 
pouvoir  de  Louis  tiv.  di^polà  Ja  nation  à 
:doi^er  tous  les  fdifides  que  demandait  Guil» 
iaïune* 

II  parait  plus  vraifemblable  queTangleteiv 
rc  fe  Ferait  toujours  déclarée  contre  Louis  xiv 
quand  même  il  eutrefufé  le  vain  titre  de  roî 
au  fils  de  Jacques  fécond.  La  monarchie  d* 
clpagne  entre  les  mains  de  fon  petit-fils  lèin* 
blait  devoir  armer  necellàîrement  contre  lui 
les  puiflances  maritimes.  Quelques  membres 
du  parlement  gagnés  n'auraient  pas  arrêté  le 
torrent  de  la  nation.  Ceft  un  problème  à  re- 
foudre il  madame  de  Maintenon  ne  penfii 
pas  mieux  que  tout  le  confeîr&  fi  Louis  xiv 
n'eut  pas  raifon  de  laiflêr  agir  la  hauteur  & 
la  feniSbilité  de  fçn  ame. 

L'enipercur  Lcopold  commença  d*abordi 
cette  guerre  m  itabe  dès  le  ^ntems  de  Tmi* 
née  1701.  L'italie  a  toujours  été  le  pals  le 
tplus  cher  à  Tambition  des  enopereurs;  Ce« 
tait  celui,  où  fes  ^ines  pouvaient  le  plusat** 
fément  penser  par  le  titol  6c  par  l'état  di» 
venife;  car  venifè  quoique  neutee  en  appa- 
rence ^  penchait  plus  cepaidantpofu*  la  aiai- 
fon  d*aûtriche ,  que  pour  celle  de  fi»ncc. 
Obligée  d'ailkurs  par  des  tirait^,  de  donner 
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j^af&geàiïX' troupes  allemande», cUeiâccoo»* 
|)lilfeit  iccs  tpdtés  fans  pane, 
^  '  L*;CinpcrQitr ,  -  pour  attaquer  Louis  xi v  ài 
-eôte  de  rdlemagne ,  attendait  qu»  lecorpà 
germanise  fe  fut  ébranlé  en  fà  faveur*  li 
avait  des  intelKgenccs  &  un  parti  en  elpagne: 
lîiaîs  les  fruits  de  ces  intelligences  ne  pou- 
viaient  éclore ,  fi  Piuv  des  fils-  de  l'empereur 
ne  fe  preTentait  pour  les  recueillir;  &  ce  fîjs 
<î*e  l'empereur  ne  pouvait  s'y  rendre ,  qu'à 
J'aide  des  flotes  d'angleterre  &  de  hollandf . 
Le  roi  Guillaume  hâtait  les  préparatifs.  Son 
elprit,  plus  agiip&nt  que  jamais  dans  uncorp» 
fans  force  &  presque  fans  vie,  remuait  tout, 
moins  pour  fervir  la  maifon  d'autriche,  que 
pour  abailïèr  Louis  xiv. 

Il  devait  au  commencement  de  1702  fe 
mettre  à  la  tête  des  armées.  La  mort  le 
■prévint  dans  ce  defféin.  -  Une  chute  de  che- 
val acàeva  dcdmnger  fes  organes  affaiblis;  '9 
-tmt  petite  fièvre  l'emporta.  Il  mounit ,  ne  i^oa. 
fepirâdant  rien*  à  ce  que  des  piastres  smglais, 
qui  etaimt  auprès  de  fon  lit ,  Im  tlirent  fut 
leinr  religion ,  de  ne  marquait  d'autre  inqui^- 
tink?,  qiiecfliUe  que  lui  donnaient  les  affaires 
de  Teurope. 

Il  laîffa  la  réputation  d'un  grand  politique, 
quoiqu'il  n*eût  point  été  populaire;  &  d  un 
général  à  craindre,  quoiqu'il  eût  perdu  beau- 
coup 
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«up  de  bsealUes.    Toujours  mdfur^  émk 
conduite  âc  jamais  vif  (pie  dsm«  un  jour  ié 
combat,  il  ne  régna  paifiblement  en  angle- 
tore,  que  parce  quïl  ne  voulut  pas  y  ère 
abiblu.     On  Tappèlkit,  comme  on  fait,  le 
(htlioùder  des  anglaîs ,  &  le  roi  des  hoW 
dais,   U  favait  toutes  les  langues  de  Tcuropc, 
&  n  en  parlait  aucune  avec  agrément ,  aiant 
beaucoup  plus  de  râléxioa  cuns  Te^nt  <^ 
d'imagination.     Il  afFeélait-de  fiiir  les  él6« 
gpsiScles  flatteries,  peut«etpe  parce  que  Louis 
XIV  ièmblait  trop  m  aiînen    Sa  gloire  fut 
d'un  autre  genre,  que  celle  du  monarque 
français^    Ceux  qui  eflîtnent  plus  l'avantage 
d'avoir  acquis  un  roiaume  fant  aucun  drok 
'  de  la  nature ,  de  s'y  être  maintenu  fans  être 
sdml,  d'avdr  ^oavettiA  de^otiquement  la 
hollande  fans  la  fùbjuguer,  d'avr^r  été  Tame 
êi  le  chef  de  la  moitié  de  Teurope ,  d'avoir 
eà  les  refiburees  d'un  génfral  &  la  valmur  f 
tm  ioldat,  de  n'avoir  jamais  pcrfecuté  p^r» 
foone  pour  la  religion^  d'avoir  méprite  tmih 
tes  les  fiip^rftitions  des  honvnes,  (Savoir  aie 
fimple  &  iiuideûe  dans  fès  moturs  j  ceux-là 
fans  doute  donneront  le  nom  de  grand  h 
Guillaume  plustôt  qu'à  Louis.  Ceux  qui  iiiiil: 
plus  touchés'des  pUifirs  dHme  eovr  bdllantc, 
de  la  magnificence ,  de  la  protedion  donr 
mét  aux  surtt ,  du  zèle  pour  k  bien  public,  de 
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la  paÔîon  pour  la  gloire,  du  talent  dereg- 
ner  5  qui  iont  plus  frapes  de  cette  hauteiu: , 
avec  laquelle  des  minâflres  &  des  g^ieraux 
ont  ajoute  des  provinces  à  la  france ,  ûxc  im 
ordre  del^ir  roi;  qui  s'étonnent  davantage 
d'avoir  vu  lui  feul  état  réiîfièr  à  tant  de  puu* 
fànces  ;  ceux  qurdftiment  plus  un  roi  de  mai* 
ce ,  qui  £iit  dcumer  l'e^agne  àibn  petit-fik^ 
cru'un  gendre  quivdétrâsie  (on  beau-pére;en« 
nn  caix  qui  aanHrent»  davantage  le  protec^ 
^  teiir^quc  leperfëcuteur  du  roi  Jacques,  ceujE? 
là  donneront  à  Ld^s  xiv  la  préférence. 

A  Guillaume  trois  iùccéda  la  pnnoei(& 
Anne  M»  du  roi  Jacque&âcde  k  filk  d'Hide 
nvocat  devenu  chancetior,  &  llin  des  grandi 
hommes  de  IWigleterre.  Elle  était  marÎM 
au  pânce  dedanemaxflt,  qui  ne  fat  qu&iba 
prawier  fujet.  Dès  qu'elle  fet  fut  le* trône  v 
elle  ^ttra  dsms  toutes  Us  mefiires  du  rot 
GulUatune ,  quoiqu'elle  eût  été  ouverttme^ 
brouillée  avec  lui.  Ces  mefîures  étiaient  1^' 
vœux  de  la  ^dation.  Un  roi  fait  aiUnusa.  en^ 
trèr  ttvengiément  &s  |puple$  dans  toutts  kt 
w€sy  mais  à  londres  un  rm  doit 'entrer  dams 
oeMes  de  fon  peuple. 

Ces  (Ë^omic^tts  de  l'angleterre  â^de  la 
tollande,  pourme£ire,  s'il  fe  pmivait,  fir 
le  trône  d'eipagne  r«rchiduc  Charl«s  fils  de 
^nnpetïèur,  ou  du  jnoms  pour  séËi^  ^m. 

bour- 


/ 


m      '       LOULS    Xm.  :  * 

brnft,  méritent  peuNctterattention  détocii- 
les  fiécles.  La  hollande  devait,  pour  iâ part, 
«ntretcnir  ccnt-deux-mille  hommes'  de  tron- 
pes ,  foit  dans  les  gamifomvloit  tn  ctœpag* 
ne.  Il  s'en  fallait  beaucoup  que  le  vafte  mo- 
narchie efpagnole  put  en  fournir  autant  dans 
cette  conjônélurc.  Une  province  de  naar- 
chands ,  presque  toute  fubjugée  en  deuxmois 
tr^rite  ans  auparavant,  pouvait  plos alors qm 
les  maîtres  de  Tefpagne^  de  napks^  de  h 
&mdre,  du pérou & du-me^di^ç.  L'angle»' 
terre  promettait  quarantCHmille  hommes.  Il 
arrive  dans  toutes  lesBUkttices,que  Ifon^four* 
nit  à  la  longue  beaucoup  marins  qu'on  n'avait 
{NTomis.  L'angleterre  au  contraire  donna 
cinquante«-mille  hommes,  daiis  la  feconde 
année ,  au  lieu  do  quJihnte  ;  &  ver»  la  £n  de- 
la  guerre  elle  entretint,  tant  de  fes  troupes 
2ue  de  celles  des  alliés,  furies  irontk^esde 
"ance ,  en  efpagne ,  en  Italie ,  en  irlande ,  en 
amerique ,  &  fiu;  fcs*flotes ,  d«ix-cent  vii^- 
mille  loldats&  matelots  combattons  f  dépen- 
fe  presqu'incroiable  ^ «  pour  qui  conâèérera' 
que  Tangltterre,  proprement  dite ,  n'eft  que 
le  tiers  de  lafrance ,  <Sc  qu'elle  n^  pas»^lam)CMr 
tié  tant  d^argent  monnoii  ;  mais  depônfc 
waifèmblable,  aiBC  yeux  de) ceux  quiiaveat 
ce  que  peuvent  le  commerce  &  Je  cr<îdi  t.  Les 
«iglais  ont  popte  toujours  le  plus  gtanfil  fari- 

ileau 


JtJSQU'A  i70f.  ?3S 

iiésta  de  cette  .alliance.  Le^/  I^JIbnd^is'  ont 
iafenfîblement  dinûnué  le  leur  :  car  après 
tout ,  la  république  des  ^ats-gàoemux  n'eft 
qu'une  illuAre  compagnie  de  commerce  :  & 
Tangleterre  cft  un  paîs  fertile,  rempli  dené- 
godansiSc  d«  guerriers. 

L'empereia:  devait  fournir  quatre -jvingjtf 
^-mille  Jiommes  ^  f^ns  compter  les  fecours 
dé  Tempire  &  des  alliés  qu*il  eiperait  deta-* 
cher  de  la  maifon  de  bourbes  ^  &  cependant 
le  petit^fils  de  Louis  xiv  régsiait  déjà  paifî« 
jblement  dans  madrid;  &  Louis,  au  com^ 
mencement  du  fifSdb ,  jà^  au  comble  de  ik 
puiflmce  &  de  fa  gloire»  *  Mais  ceux,  qui 
pénétraient  dans  ks^.reflbrt^descpurs de  l'eu», 
rope  &fi|i$cn#t  dans  <^lle  de,  france ,  >  com« 
meQçaient  à  craio^re  quelquei^  revers.  L'eA 
pagne  ,afFaibi)e  fous  les  derniers. rois  dufang 
de  Cb^les -quint,  l'était  encor  davantage 
dans  les  premiers  jours  du  rçgne  d'un  bour* 
bon^  Là  maifçn  d*aûtric)ie  avait  des  partir 
£ins  d^is  plus  d^me  profvince  de  cette  mo* 
aacfîhie.  La  catalogife  Semblait  prête  à  fe^. 
coiîer  le  nouveau  joug ,  &  à  fè  donnera  Tar- 
chiduc  Charles.  U  était  impofUble,  que  le 
porÊQg^  lie  fe  rangeât,  tôt  ou  tard,  du  coté 
de  la  ipaîioQ  d'aûtriche.  Son  iotéret  viiible 
étui;  de  nourir  chez  les  efp^gnols ,  fes  enne* 
niisoaturels^  une  gu^p^e^Yp^, dont lisbQn^- 
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ne  ne  fôwak  ^  prc^M*.  '  trt  doc  de  ù^oès^ 
à  p^e  beau^pere  du  itt)uveaur(H  d'e&^gn^^ 
et  lie  aux  boitt-bons  par  le  ikng  &  par  fes  ft-ai»^ 
tés ,  paraiflàit  d^fa  itiecontefit  dt  fes  gendres. 
Gin^ianle-iniile  écm  psc  mois ,  pouffîs  de*^ 
puis  jusqu'à  deux  ceitf «mille  fixants,  n6  parait* 
fôem  pat  un  avantage  aâèâcgrai»i,  pour  le  re- 
tenir dans  leur  parti.  Il  luiralkât  sai  moins  h 
inonferrat  mantouan  âc  une  partie  du  milanaii^ 
Les  hauteturs,  (|ffit  eifiiiak  des  g^i^muxiran-» 
çais  &  du  rmnmètc^  de.  verÊuUes ,  lui  faisaient 
craindre  avec  raifon  d*étre  biCTtôt  compta 
potïT  rien  par  fes  deiBc  ^idre^ ,  ^  tenaient 
re^rrés  fes  états  de  tous  côtés.  Il  tvoàbàé* 
}a  quitté  bnisqueïnent  le  parti  de  l'empire, 
pour  la  france.  Il  était  vnaifcmblsAIe ,  ^*é* 
tant  fi  peu  ménagé  par  la  fronce,  il  «'en  dé* 
tacherait  à  la  première  occafiôn. 

Quant  à  la  cour  de  Louis  xiv  &  à  fou 
roiamne  ,  les  ©fprits  fins  y  app^Tccvaittit 
déjà  un  changement ,  que  les  ^oflîers  ne 
voient  que  quand  la  décadence,  eft  arrivécb 
♦Le  roi  âgé  de  plus  oe  fbixameans,  de^silnu 
plus  retiré ,  ne,pouvait  plus  fi  bien  conn^« 
les  hommes  ;  il  voiait  les  chofes  dans  un 
trop  grand  éleMgnement,avec  des  yeuxiaoinjr 
^appliqués  &  fafcînés  par  ime  longue  profpl- 
rité.  Madame  de  Maintenon ,  avec-  •tûritt* 
les  qualités  eilimables  qu!elJb'poffëÀrïf,  ^h 
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vsâtvà  k>£^ce,  ni  le  courage,  ni  k^ran^ 
deur  (fd^rît,  n^ceilàires  pour  foâtenir  la 
gloire  d'un  état.  Elle  cooitribua  à  faire  dom 
ner  le nnnsftére  de$  fkianoes  en  16989  &ce« 
loi  de  ia  pierre  en  1701 ,  à  £1  a*éiicare  Cha-* 
niillard,  plus  honnête  homme  que  miniAre^ 
&  (jui  avait  fik  mi  roi  par  k  modeflie  de  fa 
conduite ,  lor$  qu'il  Àaît  chaîné  de  fàint«cyn 
Malgré  cette  modeftie  extérieure,  il  eut  le 
malheur  de  fe  croire  k  fc^-ee  de  fupporter 
ces  deux  fardeaux,  que  Colbert  &  Louvois 
avaient  à  peine  foûtenus.  Le  roi, comptant 
fiu"  fa  propre  expérience ,  croiait  pouvoir  di*< 
rigèr  faeureufemeot  iès  mîniflres.  Il  avait 
dit ,  après  k  mort  de  Louvois ,  au  roi  Jacques: 
/ai  perdu  un  bon  minijtre  ;  mais  V9f  affai* 
tes  iS  kf  miennes  rien  iront  pas  plus  maU 
Lorsqu'il  choifit  Barbéfeux ,  pour  fuccédèr  à 
Louvois  dans  le  miniftére  de  k  guerre  5  féti 
formé  votre  père ,  lui  dit-il ,  je  vous  forme^ 
rai  àe  néme.  Il  en  dit  a  peu-prés  autant  à 
Ch^nillard.  Un  roi,  qui  avait  travaillé  fi 
long«tems  &  fi  heureufement ,  fcmbkit  avoir 
droit  de  parler  ainfi. 

A  regard  des  généraux  qull  emploiait,ils 
étaient  louvent  gênés  par  des  ordres  précis, 
comme  des  ambaflàdeurs,  qui  ne  devaient 
pas  s'écarter  de  leurs  inftrndions.  Il  diri- 
geait avec  Chamillard,  dans  le  cabinet  de 

r.  /.  Y  xnada- 


338  LOUIS    XIV.> 

mackme  de  Maintenon ,  les  c^peicadons  delà 
campagne.  Si  le  général  vouLùt  faire  quel* 
que  grande  entrepoTe,  il  fallait  fouvent  qu'il 
en  demandât  la  penniffion  par  un  courrier, 
qui  trouvait  à  fbn  retour, ou  Toccs^n  man« 
quée^  ou  le  général  battu. 

Les  dignités  &  les  récompeniès  militakes 
fur ^it  prodiguées  fous  le  miniflére  de  Cha- 
millard.  On  donna  k  permiflion  à  trop  de 
jeunes  gens  d'aciieter  des  régimens,  presque 
au  fbrtir  de  Tenfaiice  ;  tandis  que  chez  les 
ennemis ,  un  régiment  était  le  prix  de  vingt- 
ans  de  fèrvice.  Cette  différence  ne  fut  en* 
fiiite  que  trop  fen£&le ,  dans  plus  d'une  oc- 
cdSoa^  où  im  colonel  expérimenté  eût  pu 
empêcher  une  déboute.  Les  croix  de  cheva- 
liers de  feint-Louis  ^récompenfe  inventée  par 
le  roi  en  1693 ,  <5c  qui  étaient  l'objet  de  l'é- 
mulation des  ofHciers,  fe  vendirent  dès  le 
commencement  du  miniftére  deChamillard. 
On  les  achetait  cinquante  écus  dans  les  bu- 
reaux de  la  guerre.  La  diicipline  militaire, 
lame  du  fervice,  fî  rigidement  foûtenuëpar 
Louvois ,  tomba  dans  un  relâchement  fime- 
fle  :  ni  le  nombre  des  ibldats  ne  fut  complet 
dans  les  compagnies ,  ni  même  celui  des 
officiers  dans  les  regimens.  La  facilité  de 
s'entendre  avec  les  commifl^es ,  &  l'inat- 
tention du  mini/Ire  produifeient  ced^rdre. 

De-Ià 
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J)e-là_  naiflait  un  incom^ilent  qui  âeniit, 
toutes  choies  égales  d'ailleurs ,  faire  perdre 
nécefKiîrcment  des  batailles.  Car,  pour  avoir 
un  iront  aulH  étendu  que  celui  de  l'ennemi, 
on  était  oblige  d'oppolèr  des  bataillons  bi- 
bles à  des  bataillons  nombreux  Les  maga- 
2in$  ne  forent  plus  ni  ailèz  grands,  ni  allez 
tôt  prêts.  Les  armes  ne  fm-ent  plus  d'une 
allez  bonne  trempe.  Ceux  donc ,  qui  volai- 
ent ces  de'fàuts  du  gouvernement ,  &  qui  la- 
vaient à  quels  gcne'raux  la  irance  aurait -à 
Élire ,  craignirent  pour  elle ,  même  au  mi- 
lieu des  premiers  avantages ,  qui  promettai- 
ent à  la  firance  de  plus  grandes  prolperitét 
que  jamais. 
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Çuerre  de  ijoi:  conduite  du  f  rince  Eu'^ 
pw^  du  maréchal  de  Villçroi^  d^ 
ic  dp  Vevléme^  du  due  d^  Afyrl* 
horov)^  du  maréchal  de  VtUarSj 

jUfqu^en  lyoj. 

Le  premier  général ,  qui  baknça  la  fîip^- 
riorité  de  la  france,  fut  un  ftançaîsjcar 
Qn  doit  appeller  de  ce  nom  le  prince  Eugè- 
ne, quoiqu'il  fût  petit-fiJs  de  Charles-Ema- 
nuel  duc  de  favoie.     Son  père,  le  comte  4(j 
foiflbns ,  établi  en  france  ;  lieutenant-géné- 
ral des  armées  &  gouverneur  de  Champagne, 
avait  époufé  Olimpe  Mancini ,  Tune  des  niè- 
ces du  cardinal  Mazarin.     De  ce  mariage, 
<>^.  d*ailleui*s  malheureux,  naquit  à  paris  ceprin- 
^  ^'ce  fî  dangereux  depuis  à  Louis  xiv,  &  fi  peu 
connu  de  lui  dans  fa  jeunefle.  On  le  nomma 
d'abord  en  france  le  chevalier  de  Carignan. 
Il  prit  enfuite  le  p^it  collet.    On  l'appellait 
l'abbe'  de  favoie.     On  prétend  qu'il  demanda 
un  régiment  au  roi ,  iSc  quil  flit  refîifé  parce 
qu'il,  était  trop  lié  avec  les  priç^jcesde  Conti 
alors  en  difgrace.   Ne  pouvant  réuflîr  auprès 
de  Louis  XIV.     il  alla  fervir  Tempeieur  con- 
tre 
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Cre  les  tmrcs  en  hongrie  en  16S49  ^^ec  lès 
princes  de  Cond,  ^ui  y  avaient  déjà  fàitime 
campagne  glorieufè.     Le  roi  fit  ordonner 
aux  princes  de  Conti,  &  à  tous  ceux  qui  fai- 
saient avec  eux  le  voiage,  de  revenir.  L'abbé 
de  fàvoie  fut  le  feui  qui  n'obéit  point.  Il  con- 
tinua fa  route ,  déclarant  qu'il  renonçait  à  la 
france.     Le  roi,  quand  il  l'apprit,  ditàfes 
courtifàns  :  m  trmsvez-vouf  pas  éjue  foi  fait 
là  um  grande  perte?  &les  courtiiàns  a{£iré- 
rent,  que  Tabbe  de  favoie  ferait  toujours  un 
efprit  dérangé  un  homme  incapable  de  tout. 
On  en  jugeait  pat  quelques  emportemens  de 
feuneilè ,  fur  lefquels  il  ne  faut  jamais  juger 
les  hommes.    Ce  prince,  trop  mépriféà  k 
cour  de  france,  était  né  avec  les  qualités  qui 
font  un  héros  dans  la  guerre  <Sc  un  grand 
homme  dans  la  paix  3  un  eiprit  plein  de  ju- 
fle0è&de  liauteur,  aiant  le  courage  néces- 
faire ,  ôc  xlans  les  armées  &  dans  le  cabinet. 
Il  a  Êik  des  fautes ,  comme  tous  les  géné- 
raux }  mais  elles  ont  été  cachées  fous  le  nom- 
bre dtffès  grandes  adions.    Il  à  ébranlé  la 
grandeur  de  Louis  xi v  &  la  puîflànce  ottoma- 
ne, il  a  gouverné  l'empire  :  &  dans  le  cours  de 
fes  victoires  de  de  fbn  mîniflére,  il  a  méprilé 
également  le  fafte&lesrichef&s.  Il  a  même 
cultive  les  lettres  &  les  à  prot^ées  autant 
i^*on  le  pouvait  à  la  cour,  de  vienne.     Agé 
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tlôrs  de  treûte-fépt  mis,  il  avait  résidence 
de  fes  viâoires  remportées  fur  les  turcs,  &  des 
fautes  commifes  jmr  les  impériaux  dans  les 
dernières  guerres ,  où  il  a^ak  £&rn  contre  h 
france.  Il  deicendit  en  itaHe  par  le  trentin 
fur  les  terres  de  venifeavec  trente  milleliom-p 
mes ,  de  la  liberté  entière  de  s'ai  fervir  com-» 
me  il  le  voudrait.  La  cour  dé&ndit  d'abord 
au  maréchal  de  Catinat  de  s  opposer  au  pa£< 
fage  du  prince  Eugène  ;  foit  pour  ne  point 
commettre  le  premier  ade  d'hoflilité,  ce  qui 
eft  une  mauvaife  politique  quand  on  a  les 
armes  à  la  main;  foit  pour  ménager  les  vé» 
nitiens ,  qui  étaient  pourtant  moin$  dange-^ 
reux  que  Tarmée  allemande.  Cette  faute  de 
la  cour  en  fit  commettre  d^autres  à  Catinat. 
Rarement  réuûit-on ,  quand  on  fuit  un  plan 
qui  n*eft  pas  le  fîen.  On  fait  d'ailleurs, com» 
bien  il  eft  difficile  dans  ce  païs ,  tout  coupé 
de  rivières  &  de  ruiflèaux,  d  empêcher  un 
ennemi  habile  de  les  paffer.  Le  prince  Eu» 
gène  joignait  à  ime  grande  profondeur  de 
deflèins  ,  une  vivacité  promte  d'éxéoition. 
La  nature  du  teiTain  aux  bords  de  Tadigéfai- 
fait  encor,  que  Tannée  ennemie  àait  plus 
ramafféc,  <5^  la  fi'ançaife  plus  étendue,  Cati- 
nat  voulait  aller  à  Tennemi  ;  mais  quelques 
lieutenans-géncraux  firent  des  diâScultés ,  <S( 
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iormipeat  dps  cabales  contre  lui*  H  eut  la 
faiUeâc  de  ne  fe  p»  i^e  obéir.  La  mo- 
dénition  de  ion  d^i^  lui  fit  £sàfe  cette  gran- 
de faute.  Eugène  força  d'abord  le  poue  de 
carpi,  auprès  du  canal  bbnc,  défendu  par 
saintiffremont ,  qui  np  fùivit  pas  en  tout  les 
ordres  du  général, &  <fâ  fe  fit  battre.  Après 
ce  fîiccès ,  Tarmee  allen^nde  fut  ina^eflfe 
du  pals  entre  l'adige  &  l^dda  ;  elle  pénétra 
dans  le  brèilàn ,  &  Csdnat  recida  juiques  der- 
rière Foglk).  Beaucoup  de  bons  ofEders  ap- 
~TOUvaieat  cette  retraite  qui  leur  paraimit 

ge;  &  il  faut  fHcor  î^mter ,  que  le  défaut 
des  munitions  promifes  par  le  miniAre ,  la 
rendait  necef&ure.  Les  courâ&ns ,  &  fufp 
tout  ceinc  qui  dpà^ent  de  conunandèr  à  la 
place  de  Catinat ,  firent  regarder  ià  cpnduite 
comme  Tf^probre  du  nom  français.  Le  ma- 
réchal de  Villei!oi  penfiiada ,  qull  réparermt 
rbonneur  de  la  nation.  La  confiance  avec 
laquelle  il  parla,  4c  le  goût  que  le  roit  avait 
poiur  lui,  obtinrent  à  ce  gcneral  le  comm^in- 
dement  en  Italie.  Le  fmréçhal  de  Csdnat, 
malgré  les  viâoires  de  A^arde  &  de  kmar- 
ÊûUe ,  fyt  obligé  de  fervir  fous  lui, 

Le  maréchal  duc  de  ViUeroi,  fils  du  gou- 
verneur du  roi ,  élevé  avec  Uii ,  avait  eu  tou- 
jours £1  faveur  :  il  avait  été  de  toutes  fes  cam- 
pagnes &  de  to(is  fes  plaifirs:  c'était  uobom- 
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me  d'une  figure  agréable  ^'impc^fàntè,  très 
Inrave ,  très  honnête  homme ,  boa^ciini ,  vhd 
dans  la  focietë,  magnifique  en  tout.  Mais 
fes  ennemis  difaîent ,  qu'il  était  plus  occupe, 
étant  général  d'sffmée ,  de  l*honi»nir  &  du 
plaifir  de  commander ,  que  des  ddfeinsd'un 
gnuid  capitaine.  Ils  lui  reprochaient  un  at- 
tachement à  fès  opinions ,  qui  ne  déférait  ^lï 
avis  de  perfonne. 

Il  vint  en  italie  donner  des  ordres  au  ma- 
réchal  de  Catinat ,  &  des  dégoûts  au  duc  de 
iavoie.  Il  iàifàit  fentir ,  qu'il  penfait  eneiS^ 
qu'un  favori  de  L^iis  xiv^  à  la  tête  d'une 
puiflàme  armée,  é^  fort  au  de0ùs  d'un 
prince  r  il  ne  Pappellait  que  mons  de  favoie: 
il  le  traitait  comme  un  général  à  la  fblde  de 
fnince,  &  non  comme  im  fouverain,maître 
des  barrières  que  la  nature  a  mifes  entre  la 
irance  iSc  Titalie.  L'amitié  de  ce  fouverain 
ne  fiit  pas  aufli  ménagée ,  qu'elle  était  œ- 
eeffaire.  La  cour  peiwi ,  que  la  crainte  fe- 
rait le  feul  nœud  qui  le  retiendrait  5  &  qu'une 
armée  françaife,dont  environ  fixàfept-mille 
fbidats  piémontais  étaient  fansceflè  envimn* 
nés ,  répondi-ait  de  fà  fidélité.  Le  maréchal 
de  Villeroi  agit  avec  lui  comme  fon  ^al 
dîwls  le  commerce  ordinaire,  &  comme  fon 
fupérieur  dans  le  cominandemœt.  Le  duc 
de  f^oie  avait  le  vain  titre  xle  généràliflnne  ; 

mais 
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inaîs  le  in^ckâl  de  Vîîleroî  Mak.  H  op* 
dcMma.  d'abord,  que  l'on  attn^t  le  prinoe 
Entgém  au  poftë  de  chiaii  près  de  l'oglio.  > 
Les  officiers  géûémux  jugeaient,  qu'il  était 
contre  toutes  lés  règles  de  la  guerre  d'atta- 
quer ce  poAe,  pour  des  ndions  dédfiivesj 
c'eft  qir'il  n- était  d^cnne  conféqu^ice  ,  & 
que  la  retrauchemeus  eu  étaient  inaborda- 
Ues,  qu'on  ne  gagnait  rien  en  le  prenant, 
ai  que,  fi  on  le  manquait,  on  perœùt  laré? 
putation  de  la  campagne.  .  Vilkroi  dit  «11 
duc  de  favcne  cpi'il  fallait  marcher, dcenvok 
un  aide  de  camp  ordbnnerde  &  part  anma- 
recbal  de  Catinat  d'attaquer.  Catinat  fe  fit 
répéter  Tordre  trois  £ehs  ,  di'fe  tcnimantverf 
ks  officiers  qu'il  commandait  :  aiàau  dom^ 
dit-il,  nuffieurr^  il fmt  obéir.  On  marcha  ^^^ 
aux  retranchemens.  Le  duc  de  iàvoie,  à  la  i7oi* 
tête  de  fes  troupes,  combattit  comme  un 
homme  qui  aurait  été  contei^  de  la  firance. 
Catinat  chercha  à  fè  £ûre  tuer.  H  iîit  blefK  j 
mais  tout  bleflS^ qu'il  était,  venant  les  trou- 
pe» du  roi  rebutées,  &  le  maréchal  de  Vil- 
leroi  ne  donnant  potnt  d'ordre,  il  fit  la  re- 
traite; après  quoi  il  quitta  Tarmée,  Ôi  vint 
\  verfidlles  rendre  compte  de  fa  conckiite  au 
roi ,  fans  iè  plaindre  de  perfonne. 

Le  prince  Et^éne  comerva  toujoiu^  faiù* 
priorité  fur  kr^tfiapâotud  de  Villeroi    Enfin 

Y  5  au 
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•U'coéur  de  Vlwfer  1702,  un  jour  ^|ue  ee  mn 
lâchai  dormait  svee  fecurhe  daas  crémsme , 
g  vUle  aflçz  forte  &^  munie  d^me  très  mnde 
levr.  gam^on,  il  cft  réveillé  au  bruit  des  <Mchar« 
ges  de  moufqueterie.  U  fè  lévt  en  hâte, 
monte  à  cheval;  la  prenûà^  ohofe  <pi'ilren*» 
contre,  c'eftuu  eicadron  ennemi  Le  mare* 
cbal  auffitôteft  fait  priibnnier&  conduit  hors 
de  la  ville,  fans  favoir  ce  qui  s^  pa£Sdt,  de 
fims  pouvoir  ima^er  la  caufè  d'un  evœe^* 
ment  fi  étrange.  Le  prince  Eugène  était 
d^  dans  crémone.  Un  prêtre  ,  nommé 
BozzoU,  prévôt  de  £dnte» marie  la  neuve, 
avait  introduit  les  troupes  allemandes  par  un 
égoÀt.  Quatre-cent  foldats ,  entrés  par  cet 
égout  ^s  la  maifon  du  jurétre,  avaient  £ur 
le  champ  égorgé  la  garde  des  deux  portes  | 
les  deux  portes  ouvertes ,  le  prince  Eugène 
entre  avec  qnatre^mille  hommes.  Tout  cek 
s'était  fait,  avant  que  le  gouverneur,  qui 
était  efpagnol,  s^en  fut  douté,  êc  avant  qu» 
le  maréchal  de  Villeroi  fut  éveillé.  Le  fe» 
cret ,  l'ordre ,  la  diligence ,  toutes  les .  pré* 
cautions  pofBbles  avaient  préparé  renârêpri-f 
fè.  Le  gouverneur  eQ>agQol  fe  montre  d'à-» 
bord  dans.les  rues  avec  quelques  foldats;  il 
eft  tué  d'un  coup  de  fufii:  tous  les  officiers 

Sénâ'aàx  font  ou  tués  ou  pris ,  à  la  réièrve 
u.oomte  de  Revel  lieutenan^igénàal  &  âx^ 
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maraïus  de  Prâlin.     Le  hazard  coh&iidit  Ji 
prudence  du  prince  Eu^ie. 

Le  chevalier  d^Enfragues  devait,  faire  ce 
jour  là  dans  la  ville  une  revue  du  regimen| 
des  vaiflèaux ,  dont  il  était  colonel  )  &  déjà . 
les  foldats  s^aflèinhlaient  à  quatre  heures  du 
matin  à  une  extrémité  de  la  ville,  précifé* 
ment  dans  le  tems  que  le  prince^Eugéne  en^ 
trait  par  Pautre.  D'E^tragues  commence  à 
courir  par  les  rues  avec  its  foldats.  Il  ré» 
fiAe  aux  allemans  qu'il  rencontre*  Il  donne 
le  tems  au  refte  de  la  gamifon  d'accourin 
Les^  ofEders ,  les  foldats  pçle-mele ,  les  ims 
mal  armés,  les  autres  presque  nuds,  fans 
commandant,  fans  ordre ,  rempMènt  les 
rues,  hs  places  publiques.  On  combat  en 
conflâîon  'y  on  fe  retranche  de  rue*  en  ruë,de 
place  en  place.  Deux  régimens  irlandais , 
qui  faifaient  partie  de  la  ganiifon  ,'arrêtent  les 
efforts  des  impériaux.  Jamais  ville  n'avait 
été  furprifè  avec  plus  de  fàgeffe,  ni  défen» 
due  avec  tant  de  valeur.  La  garnifon  était 
d'environ  cinq-mille  hommes.  Le  prince 
Eugène  n'en  avait  pas  encor  introduit  plus 
de  quatre-mille.  Un  gros  détachement  de 
fon  armée  devait  arriver  par  le  pont  du  pô; 
les  mefures  étaient  bien  prifes,  Un  autre 
hazard  les  dérangea  toutes.  Ce  pont  du  pô^ 
mal  gardé  par  ^viron  cent  foldats  français, 

devait 
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devait  d*abûrd  être  ùî&  par  les  cukaf&ers  al^ 
leinaus,  qui  dans  Pinibuit  que  le  prince  Eu- 
grae  entra  dans  la  ville ,  furent  commandes 
pour  aller  s'en  emparer  :  il  fallait  pour  cet 
effet,  qu'étant  entres  par  la  porte  du  midi 
voifîne  de  l'egoût ,  ils  fortifient  fur  le  champ 
de  crémone  du  c6te  du  nord  par  la  porte  du 
pô,  &  qu'ils  couruflènt  au  pont.  Ils  y  aU 
Uientj  le  .guide  qui  les  conduifait,  efî  tul 
d*un  coup  de  fiifil  tire  d'une  fenêtre  :  les  cui« 
raiHers  prennent  une  rue  pour  ont  autre: 
ils  allongent  leur  chemin.  Dans  ce  petit  ia-» 
tervalle  de  tems ,  les  irlanckis  fe  jettent  à  la 
porte  du  pô  ;  ils  combattent  âc  repouâènt  les 
cuiraffiers  :  le  marquis  de  Prâliti  profite  du 
momràt}  il  &it  couper  le  pont:  alors  le  fè« 
cours  y  tpic  Tennemi  atténuait  y  ne  put  wtri* 
ver,  &  la  ville  efl  fauvee. 

Le  prince  Eugène ,  après  avoir  combatfti 
tout  le  jour,  toujours  maître  de  la  porte  par 
laquelle  il  était  entré,  fe  retire  enfin,  em- 
menant le  maréchal  de  Vîlleroi  &  plufîeurs 
officiers  généraux  prifonniers,  mais  aiant 
manqué  Crémone ,  que  fon  activité  &  fa  pru- 
dence, jointes  à  la  négligence  du  gouverneur, 
lui  avaient  donnée ,  et  que  le  hazard  &  la 
valeur  des  français  &  des  irlandais  lui  ôté- 

rent. 
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Le  maréchal  de  Villercri,  cxtrememem 
malheureux  en  cette  occafîon,  futcondan-* 
né  à  veriailles  par  les  côurtifans,  avec  toutd 
la  rigueur  &  l'amertume  qu'infpiraient  fa  hy 
veur  &  fou  caradére ,  dont  l'élévation  leur 
paraiâ&it  aprocher  de  la  vanité.  Le  roi,qui 
le  plaignait  fans  le  condanner ,  irrité  qu'on 
bMm^  fî  hautement  fon  choix,  s'échappa  à 
dire:  onfedlchahie  cotm'e  lui;  farcequHl 
$ft  mon  favori:  terme,  dont  il  ne  fe  feirît 
pourperfonne,  que  cette  feule  îovs  en  fa  vie. 
Le  duc  de  Vendôme  £it  auiEtôt  nommé 
pour  aller  commander  en  italie. 

Le  diK  de  Vehd&ne,  petit-ffls  de  Henri 
quatre,  était  intrépide  conmielui,  doux, 
bienfâiiànt ,  fans  faAe ,  ne  connatf  ant  ni  ht 
haine,  nil'eiwie,  ni  la  vengeance;  Il  n'éf 
tftitfîèr  qu'avec  des  princes:  il  fe  rendait  l'é'^ 
gai  de  tout  le  r^e.  C'étaft  le  feul  général , 
K>us  lequel  le  devoir  du  fervice ,  &  cet  in-» 
Ainâ  de  fureur  purement  animal  &mécani<« 
que  qui  obéit  à  la  voix  des  officiers ,  nemc-% 
naf&nt  point  les  fbld^s  au  combat  :  ils  com-. 
Imttaient  pour  le  duc  de  Vendôme:  ils  au- 
raient dcmné  leur  vie,  poiu:  le  tir^  d'un 
mauvais  pas ,  où  la  précipitation  de  ion  gé- 
nie l'engageait  ^elquefois.  Il  ne  paÛàitpag 
pour  méditer  fes  defièins ,  avec  la  n^me  pro- 
fondeur que  le  prince  Eugène,  A  ^our  ea^ 

tendre 
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tendre  comme  lui  l'art  de  faire  lubiîfter  les 
armées.  Il  négligeait  trop  les  détails  ;  il 
kiflàit  périr  la  difcipline  inilitaire  ;  la  table 
&  le  fbmmeil  lui  aérobaient  trop  de  tems, 
àuflî  bien  qu'à  fon  fere.  Cette  moltelïe  le 
hrit  plus  d'une  fois  en  danger  d'être  enlevé; 
Aiais  un  jour  d'adion ,  il  réparait  tout  par 
linc  préfcnce  d*efprit  <Sc  par  des  lumières  que 
lé  péril  rendait  plus  vives;  &  ces  jours  d'ac- 
tion, il  les  cherchait  toujours ,  moins  fait, 
à  ce  qu'on  dîfait ,  pour'une  guerre  défenfi- 
ve ,  &  aufli  propre  à  Toffenuve  que  le  prin- 
ce Eugène. 

Ce  défordre  &  cette  négligence  qu'il  por- 
tât dans  les  armées,  il  l'avait  à  un  excès 
itirprenant  dans  fa  maifbn,  &  même  fiir  fa 
pénonne:  à  force  de  haïr  le  fafte,il  en  vînt 
a  une  malpropreté  cinique  ,  dont  il  n'y  a 

{)oint  d'exemple  5  &  fon  désintcrefièment 
a  plus  noble  des  vertus ,  devint  en  lui  un 
défaut ,  qui  lui  fit  perdre  par  fon  dérange- 
ment ,  beaucoup  plus  qu'il  n'eût  dépenféen 
bienfaité.  On  Ta  vu  manque^  fouvent  du 
néceflàîre.  Son  frère  le  grand  prieur ,  qui 
commanda  fous  lui  en  itaae ,  avait  tous  cet 
mêmes  défauts  ,  qu'il  pouflàît  encor  plus 
ioki,  &  qu'il  ne  rachetait  que  par  la  même 
valeur.  Il  était  étonnant  de  voir  deux  g«ié- 
jrs^jùx  ne  fortir  foùvcnt  de  leur  lit  qu'à  quatre 
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Iieures  après mî^ ,  de  ^jisnx  princes^  petits* 
fils  de  Henri  quMie»  plonges  dam  mie  pé* 
gHgence  de  leurs  perumnes ,  dont  les  plus 
idls  des  hommes  auraient  eu  hontoi 

Ce  qui  efi  plus  ibrprénant  encppe,  c'efi 
ce  mélange  d^^^adtivité  &  d'indolence^  avec 
lequel  Vendômeiit  contre  Eugène  une  guet* 
re  vive  d'artifice, de  fiirprifes,  de  marcbes^de 
pafiagçs  de  rivières  >  de  petits  combats  fou* 
wnt  auifi  inutiles  que  meivtrîers,'  de  batail*» 
les  &nglantes  oùles^eux  partis  s'a^buaient 
laviâoire:  telle,  nit  celle  delazara,  pour 
laquelle  les  te  dium  furent,  chantés  à  viorne  >^  , 
&  à  paris.  Vend  jkne  é^t  vainqueur ,  toiH  j^q^ 
tes  les  fois  ^'il  n'avait  pas  à  faire  au  prince 
Eugène  en  personne;  mais  dès  qu'il  le  ré»* 
trouvait  en  tête ,  la  £rance  n'avait  plus  ^cun 
avantage. 

Au  milieu  de  cçs  combats,  &  des  fièges  f 
de  tant  de  châteaux  &  de  petites  villes ,  des  ^^ 
npuveUes  fecrettes  arrivent  à  verlàiU^ ,  que 
le  duc  de  favoie,  petit-fils  d'une  fœur  de 
Louis  XIII,  beau-père  du  duc  de  bcnirgogne, 
beau-père  de  Philippe  v,  va  quitter  les  bour* 
bons ,  &,  marchande  l'appui  de  l'empereuTà 
On  s'indime  âc  on  s'étonne  qu'il  abandonne 
à  la  fois  tes  deux  gendres,  &,  même,  à  ce 
qu'on  croit,  fes  véritables  intérêts.  Mai$ 
Temperour  lui  promettait  tout  ce  que  fes 

gen- 


gendres  lui  âvdîexit  refùfë,'^^  monfërdtmatu 
touan, 'Alexandrie,  valmoe,  les  paîs  entre 
le  poe  &  le  tanaro ,  &  plus  d'argent  ^e  la 
france  ne  lui  en  donnait.  Cet^getitdei^ 
être  foiirni  <par  l'angleterre  ;  car  Tempereur 
en-  avait  à  peine  pour  foudoîer  fès  armées* 
L'angléle^re* ,  la  plus  riche  deâ  alM^s ,  ocm* 
tribuait  pliK  qu'eux  tous ,  poilt  la  caufecom» 
mune.  Si  le  duc  de  favoie  confulta  pieu  les 
lôix  des  nations  âc  celtes  cfe  la  natm%,  cfeft 
ime  què^on  de  morale,  làqcielle  fe^»iélé 
peu  de  k  eoÀckûte  des  Ibàverains*  Vévéne* 
mem  feul  a^k  yoir  à  la^  &i ,  qui!  ne  ufiàn- 
.1 .  erûa  pas ,  au  inoins  (km  ion  traité  ^  aux  loix 
oe  la  politique.  Mais  il  y  iitanqua  dans  lui 
«utre  point'  bien  effentiel  5  ce  iut  ^i  laiiïànt 
£m  irdiupes  à  la  merci  de$  français  ,  tandis 
qu'il  traitait  avec  l'empereur.  Le  duc  de 
lé  Vendôiïie  les  fit  dés^mer.  Elles  n'étaient, 
^^  à  la  vérité ,  que  dc^Ginq-niiîlle  hommes  5  maw 
ce  n'était  pas  un  petit  objet  pour  le  àitt  de 
lavoie. 

<  Â  peine  la  maii^  de  bourbon  a-t-elie 
perdu  cet  allié,  qu'elle  apjM:end,que  lepor- 
tugal  eft  déclaré  contre  elle.  Pierre ,  roi  de 
portuged^,  reconnait  Tarchiduc  Charles  pour 
roi  d'eipagne.  Le  confeil  impérial ,  au  nom 
de  cet  archiduc,  démembrait,  enfaveiu*de 
Fierce^cond,  une  monarc^e ,  dan^  laquel- 
le 
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le  il  n'avait  pa$  eneor  une  ville  :  il  lui  cédait, 
par  un  de  ces  traites  qui  n'o4t  point  eu  d' 
éxecution ,  vigo ,  baionne,  alca&tara,  bada* 
jôx,  une  partie  de  Telbrainadoure,  tous  les 
pals  fitues  à  Toccident  de  la  hviére  d^argen^ 
enameri<}ue}  en  un  mot,  il  partageait  ce 
<}u'il  n'avait  pas,pour  aojuérir  ce  qu'il  pou* 
rait  en  eipagne. 

Le  roi  de  portugal ,  le  prince  de  darm- 
Aadt  minifire  de  l'archiduc,  T amirauté  de 
caitille  Ton  partifan,  implorèrent  même  Je 
£ecours  du  roi  de  maroc.  Non  feulement 
ils  firent  des  traités  avec  ces  barbares,  pour 
avoir  des  chevaux  &  du  bled  ;  mais  ils  de- 
mandèrent des  troupe^.  L'empereur  de 
maroc,  Muley  Ifmaël ,  le  tyran  le  plus^uer^ 
rierdcleplus  politique  qui  iik  alors  chez  les 
nations  mahométanes ,  ne  voulut  envoier  fes 
troupes ,  qu'à  des  conditions  dangereuses 
pour  la  chrétienté ,  &  honteufès  pour  le  roi 
de  portugal  :  il  demandait  en  otage  un  fils 
de  ce  roi ,  &  des  villes.  Le  traité  n'eut  point 
lieu.  Les  chrétiens  iè  déchirèrent  de  leurs 
propres  mains ,  fans  y  joindre  les  mains  des 
barbares.  Ce  fècours  d'afrique  ne  valait  pa% 
pour  la  maifon  d'aûtriche ,  celui  d'angleterr^ 
&  de  hollande. 

Churchil ,  comte  <Sc  enfîiite  duc  de  Mari* 
borov,  déclaré  généi^  des  troupes  anglaifes 
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êc  hollaftdaifes  des  l'an  1702  ^  fut  Thomme 
le  plus  fatal  à  la  grandeur  de  la  france^qu'on 
eût  vu  dcpms  plimeurs  fiecles.  U  n'était  ps» 
comme  ces  généraux,  ausquels  un  miniflre 
doime  par  écrit  le  projet  d*une  campagne,  Se 
qui ,  après  avoir  fuivi  à  la  tête  d*nne  armtée 
les  ordres  du  cabinet,  reviennent  brigua: 
riionneur  de  feryir  encore.  Il  gouvernait  alcov 
la  reine  d'angleterre ,  cSc  par  le  befoin  qu'on 
avait  de  lui ,  &  par  l'autorité  qu©  fà  femme 
avait  fur  Tefprit  de  cette  reine.  Il  menait  le 
parlement  par  fon  crédit,  &  por  celui  de 
Godolphin  grand  tréforîer,dont  le  fils  épou- 
fa  fà  fiUe.  Ainfi  maître  de  là  cour ,  du  par- 
lement, de  la  guerre  &  des  finances ,  plus  roi 
que  n^avaît  été  Guillaume,  auffi  politique  que 
lui ,  êc  beaucoup  plus  grand  capitaine ,  il  fit 
plus  que  les  alliés  n'ofàient  elpérer.  Il  avait, 
par  deflus  tous  les  généraux  de  fon  tems, 
cette  tranquilité  de  com-age  au  milieu  du  tu- 
multe ,  &  cette  férénité  aame  dans  le  péril, 
que  les  anglais,  appellent  cool  head^  tête  froide. 
Ceft  peut-être  cette  qualité ,  le  premier  don 
de  la  nature  pour  le  commandement,  quia 
donné  autrefois  tant  d'av^itages  aux  anglais 
fiu*  les  irançais ,  dans  les  plaines  de  poiti^s, 
de  créci  &  d'azincourt. 

Marlborow,  guerrier  infatigable  pendit 
la  campagne ,  devenait  un  n^ocioMir  aufli 
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dgiflâiit  pendant  riîiver.  If  allait  à  la  haie, 
&  dans  toutes  les  cours^  d'allemagne.  Il 
periuadait  les  hollandais  de  s'epuifèr  ; 
pour  abaiiTer  la  france.  Il  excitait  les  rcù 
entimens  de  Pcledèur  palatin.  Il  allait 
flatter  la  fierté  de  Medeur  de  brande- 
bourg ,  lorsque  ce  prince  voulut  être  roi.  Il 
lui  preTentait  la  ferviettc  à  table,  pour  en 
tirer  un  fecours  de  fept  à  huit-iràlle  foldats. 
Le  prince  Eugène,  de  fon  côté,  ne  finiflàit 
luie  campagne  ,  que  pour  aller  faire  lui- 
même  à  vienne  les  préparatifs  de  l'autre.  Oa 
fait  fî  les  armées  en  font  mieux  pourvues , 
quand  le  général  eft  le  miniftre.  Ces  deux 
hommes, tantôt  commandant  enfemble, tan- 
tôt féparément ,  furent  toujours  d'intelligen- 
ce: ils  conféraient  fouvent  à  la  haie  avec  le 
grand  penfîonnaire  Heinfius ,  &  le  greffier 
Fagel  qui  gouvernaient  les  provinces  unies 
avec  autant  de  lumières  que  les  Bamevelt  êc 
les  de  With,  &  avec  plus  de  bonheur.  Us 
faifaient  toujours  de  concert  mouvoir  les 
refibrts  de  la  moitié  de  Peurope ,  contre  la 
maifon  de  bourbon;  &  le  miniftére  defiran- 
ce  était  alors  bien  faible,  pour  réfiflerlong- 
tems  à  ces  forces  réunies.  Le  fecret  de  leur 
projet  de  campagne ,  fiit  toujours  gardé  en- 
tre eux.     Ils  arrangeaient  «ux-mémes  leurs 
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âè&ifis.  Se  ne  tes  coofiaietit  «  ceux  qid  les 
devaient  (ècomkl; ,  qu'au  point  et  l'éxecu- 
tion. Chainillard  au  contraire ,  n'étant  ni 
politique ,  ni  guerrier ,  ni  méine  homine  de 
finance ,  &  joikat  cependant  le  rôle  d'un 
premier  miniftrie  »  dans  rimj^uiflànee  où  îl 
étsàt  de  faire  des  arrangemens  par  lui-mémi 
les  recevait  de  plufieurs  mains  fubaiternes. 
Son  fècret  était  quelquefois  divulgue,  avant 
tnêmc  qu'il  sût  prédirent  et  qu'on  devait 
£iire. 

Dès  que  Marlborow  eut  le  commande- 
ment des  armées  confédérées  en  flandre ,  if 
fit  voir,  qu'il  avait  appris  Tart  de  la  euerre  fous 
Ttirenne.  Il  avait  fait  autrefois  les  premië» 
res  camj^nes ,  volontaire  fous  ce  gênerai. 
On  ne  l'appelait  dans  l'armée  que  le  bel  an^ 
glais.  Mais  le  vicomte  de  Tureime  avait 
jueé ,  que  le  bel  anglais  ferait  un  jour  vu 
grand  hoinine.  U  commença  par  élever  des 
officiers  fùbaltemes  âc  jusqu'alors  incoimus, 
dont  il  démêlait  le  mérite ,  fans  s'ailùjettir  à 
l'ordre  du  grade  militaire, quenous  appelons 
«n  france  l' ordre  du  tableau.  U  fâvait  que, 
quand  les  grades  ne  font  que  la  fuite  de  l'an* 
cienneté ,  Pémulation  périt  ^  &  qu'un  officier^ 
pour  être  plus  anden,  n'eft  pas  toujours 
meilleur.  Il  fcmna  d*abord  des  hommes.  Il 
gagna  du  terrain  fur  les  firan^s  fans  com^ 

battTQ 


battre.  Le  prei^ûer  mois,  le  comte d'Atkmt 
général  holbmdais  lui  difputa  le  commande*  '7^** 
ment  j  &  dès  le  fécond,  il  fut  obligé  de  lui 
déférer  en  tout.    Le  roi  de  france  avait  en* 
▼oié  contre  lui  fou  petit-fils  le  duc  dp  BouTt 

J;ogne,  {nince&ge&  jufle,  népourrendrt 
es  hommes  heureux.  Le  naaréchal  deBoUf 
fiers,  honune  d*un  courage  infatigable,  cooh 
^mandait  Tannée  fous  ce  |eune  prince.  Mais 
|e  duc  de  Bourgogne ,  ?spch  avoir  vu  pren« 
dre  plufieurs  pkces ,  après  avoir  été  forcé  de 
reculer  par  les  marches  fâvantes  de  Tanglais, 
revint  à  verfailles  au  milieu  de  la  campagne, 
Bouflers  refk  feul  témoin  des  fùccès  deMbrl-^^ 
borow,  qui  prit  venlo ,  ruremonde,  liège,  «Toa. 
avançant  toujours ,  &nepttdantpasunaio^ 
ment  la  fùpériorité. 

Marlborov,  de  fetour  àlondres  ^rès  cet* 
te  campagne ,  reçut  les  honneurs  dcmt  on 
peut  jouir  dans  une  monarchie  &  dans  une 
république;  cr^  duc  par  la  reine,  â:,ce  qui 
eft  plus  flatteur,  remercié  par  les  deuxcham« 
bres  du  parlement,  dont  les  députés  vinrent 
le  complimenter  dans  fa  maiibn. 

U  s'élevait  cependant  un  homme ,  qui 
fèmbkùt  devoir  n^Iiîrer  la  fortune  de  la 
france:  c'était  le  marechd  duc  deVillars, 
alon  fimple  lieutenant-général ,  &  que  nous 
avons  vu  depuis  généraliilime  des  amiées  de 
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franee,  d'e^gne <Sc de  iàrdiîgnç ,  à  Tâge de 
ouatre-vingt-d^  ans  :  homitie  plein  d  au*^ 
dace  <Scde  confiance,:  il  avait  été  Tartifan^de 
ta  fortune,  par  ion  opiniâtreté  à  faire  aude*- 
là  de  fon  devoir.  £1  déplut  quel^efois  à 
Louis  XIV ,  & ,  ce  qui.  était  plus  dangereux, 
à  Louvois,  parce  qu'il  leur  parlait  avec,  la 
même  hardieflè  qu'il  fervait.  On  liû  repro- 
chait de  n'avoir  p^  une  mqdefiie  digne. de^ 
fa  valeur.  Mais  enfin  on  s'était  apperçu, 
u'il  avait  un  géiie  fait  pour  la  guerre,  & 
'ait  pour  concmire  des  firançais.  On  l'avait 
avancé  en  peu  d'années ,  après  l'avoir  laiifé 
languir  longtems*  / 

Il  n'y  a  guércs  eu  d'homme?,  dont  la  for- 
tune ait  fait  plos^  de  jaloux,  &  qui  ait  du 
moins  en  faire.  Il  a  été  maréchal  defi*ance, 
duc  &  pair,  gouvemeui^fc  provence.  Mais 
aufii  il  a  fauve  l'état  :  &:  d'autres,  qui  l'ont 
perdu ,  ou  qui  n'ont  été  que  courtifans ,  ont 
eu  à<^eu-près  les  mânes  récompenfes.  On 
lui  a  reproché  jdlqu'à  fes  richjeflês,  acquifef 
par  des  contrilnitions  dans  le  pals  ennemi, 
prix  légitime  &  médiocre  de  fa  valeur  &  de 
la  conduite  ^  pendant  que  ceux,  qui  ont  élevé 
des  ibrtunes  dix  fois  plus  confîdérahles  par 
des  voies  honteufcs ,  les  ont  pofïedées  avec 
l'approbation  univerfellc.  Il  n'a  guérescom- 
mencéàjoutr  de  fa  renommée  que  vers  Tàge 
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4e  quatre-^vît^'ons.  Il  Mait  qu'il  fiinp^iW 
à  toute  la. cour,  pour  goûta:  pleànement  fii 
gloire. 

.  U  n'efl  pas  inutile  qii'oa  fâche ,  cpielle  a 
été  la  raifbn  dc^  cette  injufHce  dans  les  Koin- 
mes  :  c'eft  que  le  maréchal  de  Villars  n'avait 
point  d'art.  U  n'avait ,  ni  celui  de  fe  foire 
des  amis  avec  de  la  probité  &  de  Tciprit,  ni 
celui  de  f&£dre  valoir,  en  parlant  de  lui*mé« 
me  comme  il  méritait  que  les  autres  en  par* 
laflènt. 

Il  dit  on  jour  au  roi  devant  toute  lacpur, 
lorfqu'il  prenait  congé  pour  aller  comman- 
der Tarmée  :  fire ,  Je  vais  combattre  ks  cfir  • 
fumis  de  votre  majefié^  iS  j^  vous  laijfe  au 
milieu  des  miens,  U  dit  aux  courtifans  du 
ducd'orleans,  régent  duroiaume,  devenus 
riches  par  ce  boukverfemait  de  l'état  appel- 
le fyftéme  :  pour  moij  je  ri  ai  Jamais  rien 
gagné  ijuc  juT  les  ennemi/.  Ces  difi:ours,oii 
il  mettait,  le  même  courage  que  dans  fes 
adions ,  rabaif&uent  trop  les  autres  hommes, 
déjà  afTez  irrita  par  fbn  bonh^ir. 

U  était,  en  ces  commencemens  de  la 
guerre ,  l'im  des  lieutenans  -  généraux ,  qui 
commandaient  desdétachemens  dans  l'alface* 
Le  prince  de  bade ,  à  la  tête  de  l'armée  im-» 
pénale,  venait  de  prendre  landau,  défen- 
due par  Nttkc  pendant  quatre  mois.     Ce 
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prince  fai&it  des  progrès.  U  amàt  les  avsiif 
tages  àa  nmnbi'e,  du  torân  âc  d'un  com^ 
mencement  de  campagne  heureux.  Son  ar- 
mée était  dans  ces  montagnes  du  Ixisgau, 
<]ui  touchent  à  la  foret  noire;  &  cette  foret 
immenfe  leparait  les  troupes  bavaroifes  des 
Ê-ançaifes.  Qidnat  commandait 'dam  ftras- 
bourg.  Sa  «irconfpeâion  Ten^écha  d*en* 
treprcaidre  d*allèr  attaquer  le  prince  de  bade, 
avec  tant  de  désavantage.  L'armée  defran-* 
ce  eût  été  perdue  fans  reffource ,  <Sc  Talface 
eût  pté  ouverte  par  un  mauvais  iuocès.  Vil* 
krs,  qui  avait  rétblu  d'être  maréchal  de 
'  france  ou  de  périr,  hazarda  ce  que  Catinat 
liV)fait  faire.     Il  en  obtint  permiflîon  de  la 

^  eour.  Il  marcha  aux  impériaux  avec  une 
armée  inférieure  vers  firiedlingen,  &  donna 
la  bataille  qiu  porte  ce  nom. 

La  caval^e  fe  battait  dans  la  plaine  :  l'in- 
'4  fanterie  françaife  gravit  au  haut  de  la  mon* 

X702.tagne,  de  attaqua  Tinfanterie  allemande  re- 
tranchée dans  des  bois.  J'ai  entendu  dir» 
plus  d'une  f<^s  au  maréchal  de  Villars ,  que 
!a  bataille  étant  gagnée ,  comme  il  marchait 
à  la  tête  de  &n  in£interie,  une  voix  cria: 
muf/ommer  €ûupéf.  A  ce  mot,  tous  iès  ré-^ 
gimens  s'enfîdrent.  Il  court  à  eux ,  &  leur 
crie:  aUmfj  mer  antir^la  viéfaire  e/lknau/; 
vive  k  roi.    Les  foldals  répondirent  vive  là 
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rti^  «Il  tremblant  9  &  reconunencenl  à  fuâ: 
encor.  La  plus  grande  peine  qu'eut  le  gé- 
néral ,  ce  fut  de  rallier  les  vainqueurs.  Si 
deux  régiinem  ennemis  avaient  paru  dans  k 
moment  de  cc^te  terreur  panique,  les  fîran* 
çais  étaient  battus  :  tant  la  fortune  décide 
fouvent  du  gain  des  batailles. 

Le  prince  de  bade,  après  avoir  perdu 
tromnille  liommes ,  fon  canon ,  fon  champ 
de  bataille ,  après  avoir  été  ponrfuivi  deux 
iieuës  à  travers  les  bois<Sc  les  défilés,  tandis 
[ue  pour  preuve  de  fa  défaite ,  le  fort  de 
riedUngen  capitulait ,  manda  cependant  à 
vienne  qu'il  avait  remporté  la  vidloire ,  ai  fît 
chanter  un  te  dcum^  plus  honteux  pour  lui 
que  la  bataille  perdue. 

Les  français ,  remis  de  \tXBC  terreinr  pani* 
que ,  proclamèrent  Villars  maréchal  de  fran* 
ce  fur  le  champ  de  bataille  ;  &  le  roi ,  quin- 
ze jours  ^rès ,  confirma  ce  que  la  voix  des 
ibkkits  lui  avait  donné* 

Le  noaréchal  de  Villars  joind  enfin  l'élec- 
teur de  baviére  avec  fes  troupes  viAof ieufes  : 
il  le  trouve  vainqueur  de  fon  côté,  gagnant  du  avrîL 
terrain,  &  maître  de  la  ville  impériale  de^^oi- 
ratisbonc,   où  l'empire  aflèmblé  venait  de 
conjurer  fa  pote. 

Villars  était  plus  fait  poiu:  bienfervir  l'état 
en  ne  fuivant  que  fon  génie ,  que  pour  agir 
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de  concert  avec  un  prince.  Il  ment  ^.001 
plustôt  il  cnlraîna  Téledeur  au  de-là  du  da« 
nube;  &  quand  le  fleuve  fotpafTé,  l'clec- 
teur  fè  repentit,  voiant  cjue  le  moindreechec 
làiilèrait  fes  états  à  la  merâ  de  Pempereur. 
Le  comte  deStyriun,  à  latéte  d'un  corps  d* 
environ  vingt-inille  hommes,  allait  fe  join- 
dre à  la  grande  armée  du  prince  de  bade, 
auprès  de  donavert.  Il  faut  les  prévenir  ^ 
dit  le  maréchal  au  prince  :  il  faut  tonéerjur 
Styrunu,  tS  nuircher  tout  à  liewre.  L'éleâeur 
tempori£dt  :  il  répondait  qif  il  en  devait  con- 
férer avec  fes  gàiératuc  &  fes  miniflres; 
Ceft  moi  y  qui  fuit  votre  mini  fit t  (S  votre 
général^  lui  répliquait  Villars.  Vous  faut-il 
d autre  confeil  que  moi^  quand  il  /agit  de 
donner  hatailk?  Le  prmce,  ocaipé  du  dan- 
ger de  fes  états ,  reculait  encore  i  û£e  fâchait 
contre  le  général.  Eh-bien^  lui  dit^ Villars, 
fi  votre  atteffe  ileHorale  ne  veut  pas  fmfir  V 
occafion  avec  fes  bavarois^  je  vais  eomhattre 
avec  les  français^  &  auflitôt  il  donne  ordre 
pour  l'attaque.  Le  prince  indigné,  *  &  ne 
^  venant 

*  Tout  ceci  doit  fc  trouver  dans  les  mémoires 
du  maréchal  de  Villars  luanufcrîts  ;  j'y  ai  lu  cet 
détails.  Le  premier  tome  imprimé  de  ces  mémo£> 
res  e(l  abrolument  de  lui  ;  les  deux  autres  font 
d'ime  mam  étrangère  &  on  peu  différente* 
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.venant  dans  ce  français  qtfiin  tciiieraîrc ,  fut 
obligé  de  combattre  -malgré  lui.  .  Cétait 
dans  les  plaines  d^ochftet  auprès  de  dona- 
vert. 

Après  la  première  charge,  on  vit  encor  *^ 
un  eflfet  de  ce  que  peut  la  fortune  dans  les  1703. 
combats.  L'armée  ennemie  &  la  françaife, 
faifîes  d'une  terreur  panique,  prirçnt  lafiiité 
toutes  deux  en  même  tems ,  &  le  maréchal 
de  Villars  fe  vit  presque  feul ,  quelques  mi^ 
nutes ,  fur  le  champ  de  bataille  :  il  rallia  les 
troupes,  les  remena  au  combat, <Sc  gagna  la 
vitSoire.  On  tua  trois-mille  impériaux  :  ou 
en  prit  quatre  mille  :  ils  perdirent  leur  ca- 
non &  leur  bagage.  L*éledeur  fe  rendit 
maître  a*ausbourg.  Le  chemin  de  vienne 
était  ouvert.  Il  nit  agité  dans  le  confeil  de 
l'empereur,  s'il  fortirait  de  fà  capitale. 

La  terreur  de  l'empereur  était  èxcufable: 
il  était  alors  battu  partout.     Le  duc  deBour-^f«pt» 
pgne,  aiant  fous  lui  les  maréchaux  de  Tal- 
ard  &  de  Vauban ,  venait  de  prendre  le  vieux 
brifàc.     Tallard  venait  non  feulement  de  re-  M     « 
prendre  landau  j  mais  il  avait  encor  défait  1701. 
auprès  de  fpire ,  le  prince  de  heffe ,  depuis 
roi  de  fuéde ,  qui  voulait  fècourir  la  ville.  Si 
Pon  en  croit  le  marquis  de  Feuquiéres,  (cet 
officiera  ce  juge  fi  inftpuit  dans  l'art  militai- 
re ,  mais  fi  févérc  dans  fcs  jugemens  )  le  ma- 
réchal 
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rechdl  de  Tallard  ne  g^ni  cette  balmile,^ 
par  une  faute  &,pir  une  mepriie.  Maù  en* 
fin  il  écrivit  du  champ  de  bataille  aqrm^K/fr^; 
votre  armée  a  prit  plus  d'itendartsfS  4e  drOf 
peaux  ^  fielk  lia  perdu  de  fimples  feldats. 

Cette  adion  fut  celle  de  toute  la  guerre 
pîi  la  bayonnette  ^X.  le  plus  de  carfiage.  Les 
français    par  leur  impeluoiité   avaient  un 
grand  avantage  en  fe  fervant  de  cette  anne. 
Elle  çft  devenue  depuis  plps  menaçante  que 
^neurtriére.     \a  feu  foutenu  &  rotilant  a 
prévalu.     Les  allemans  &  les  anglais  s'accou- 
tumèrent à  tirer  par  diviiîons  avec  plus  $qx^ 
dre  &  de  promtitude  que  les  français.     Les 
pruflîens  furent  les  premiers  qui  chargèrent 
Jeurs  fùfxls  ^vec  des  baguettes  de  fer.     Le  fé- 
cond roi  deptuflè  les  disciplina  de  forte  qulls 
pouvaient  tirer  fix  coups  par  minute  très 
aifément.     Trois  rangs  tirant  à  la  fois  iSc 
avançant  ei^te  rapidement  décident  au- 
jourd'hui du  fort  des  batailles.     Les  canons 
de  campagne  font  un  effet  non  moins  redoux- 
table.  Les  bataillons  que  ce  feu  elîranle  n'at- 
tendent pas  Tattaque  des  bayonnettes  ^  èa  la 
cavallerie  achevé  de  les  rompre.     Ainfî    la 
bayonnette  effraye  plus  qu'elle  ne  tue  &  l*é- 
pée  efl  devenue  abfolUment  inutile  à  Pinfàn- 
teric.    La  force  du  corps,  Tadrefle,  le  cou- 
rage 
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j^dgfe  d^iih  êbinbattaiit  ne  lui  ferveàt  plus  de 
rien.  Le^  bataillons  font  deveilus  de  gran* 
des  machines  dont  la  mieux  montée  déran- 
ge neceflàirement  celle  qui  lui  eft  oppof(^e. 
C*eft  précifément  par  cette  raîfbn  que  le 
prince  Eugène  a  gagné  contre  les  turcs  les 
célèbres  batailles  de  temis^ar  Se  de  bel* 
grade,  où  les  turcs  auraient  eu  probable- 
ment l'avantage  par  leur  nombre  fupérieur 
s*ilyavait  eu  ce  qu'on  appelé  une  mêlée. 
Ainfi  l'art  de  fe  détruire  eu  non  feulement 
tout  autre  de  ce  qu'il  était  avant  l'invention 
de  la  poudre,  mais  de  ce  qu'il  était  il  y  a 
cent  ans. 

Cependant  la  fortune  de  la  france  fe  fou- 
tenant  d'abord  £  heureufement  du  côté  de 
l'allemagne,  on  préfumait  que  le  maréchal 
de  Villars  la  pouflèrait  encor  plus  loin ,  avec 
cette  impétuofîté,  qui  déconcertait  la  len- 
teur allemanjde.  Mais  ce  même  carad:ére, 
qui  en  faifait  im  chef  redoutable ,  le  rendait 
incompatible  avec  Téledeur  de  baviére.  Le 
roi  voulait,  qu'un  général  ne  fut  fîèr  qu'avec 
l'ennemi  5  &  l'éledeur  de  baviére  fut  afièz 
malheureux,  pour  demander  un  autre  ma- 
réchal de  france. 

Villars  néceflàire  en  allemagne,  où  il 
avait  gagné  deux  batailles  »  &  où  il  pouvait 
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accabler  l'empereur,  fiit  envoie'  alors  dans 
les  cévennes,  feire  la  paix  avec  des  paifans 
rebelles.  On  parlera  de  ces  fanatiques  dans 
le  chapitre  de  la  religion.  Louis  xiv  avait 
en  ce  teins  des  ennemis  plus  terribles ,  plus 
heureux  <5c  plus  irréconciliables,  que  ces  ha- 
bitai» des  cevennes. 


CHA- 
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CHAPITRE    DIXHUITIE'ME. 

Ferte  de  la  bataille  de  hlenheim  ou 
d'bocbfiety  ^  fes  fuites. 

Le  duc.de  Marlborow  était  revenu  vers 
les  pals-bas  au  commencement  de  1703, 
avec  la  même  conduite  &  la  même  fortime. 
Il  avait  pris  boiui)  réiîdence  de  leleâeur  de 
Cologne.  De-là  il  avait  repris  la  ville  d'hui, 
lîmbourg;  <Sc  s'était  rendu  maître  de  tout  ]p 
bas-rbin.  Le  marécbal  de  Villeroi,  au  for- 
tir  de  &  prifon ,  commandait  en  flandre ,  âc 
n'était  pas  plus  heureiuc  contre  Marlborow, 
qu*îl  Tavait  été  contre  le  prince  Eugène* 
Ënvain  le  maréchal  de  Bouners  venait  de 
remporter  avec  un  détachement  de  Tarmée , 
un  petit, avantage  au  combat  d'eck^en,  con- 
tte  Obdam  général  hollandais.  Un  fucces 
qui  n'a  point  de  fuite ,  n*eA  rien. 

Cependant ,  fî  le  général  anglais  ne  mar^ 
chait  pas  au  fècours  de  Tempereur,  la  mai- 
fon  d'autriche  femblait  perdue.  L' éleâeur 
de  baviére  était  maître  de  paf6u.  Trente- 
mille  français ,  fou^s  ordres  du  maréchal 
de  Marfîn  qui  avait  accédé  à  Villars ,  inon- 
daient le  paîs  au  de-là  du  danube.  Des  par- 
tit 
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^  couraient  dans  l'aâÉiçhe.     Vienne  état 
menacé  d'iin  côté ,  par  les  français  &  les  ba- 
varois j  del'alitre,  par  le  prince  Ragotski, 
à  la  tête  des  hongrois  combattant  poor  leur 
liberté ,  Se  fecourus  de  Targeiit  de  la  france  dt 
de  celui  des  turcs.     Alors  le  prince  Ekigéne 
accourt  dltalie:  il  vient  pendre  le  comman- 
dement des  armées  d'allen^ne  :  il  voit  à 
heilbron  le  duc  de  MârlbcK-o^^.     Ce  gêné* 
rai  anglais ,  que  rien  ne  gênait  <Ihis  fà  con- 
duite ,  &'  que  fa  reine  âc  les  bollands^  laiC> 
fai^it  maître  de  fes  defïèins,  mardis  m  iè- 
cours  du  centre  de  Fempire»     Il  prend  d'a- 
bord avec  lui  dix-mille  anglais  d'ioftttme 
Se  vingt-trois  efcadrcHfô.     U  hke  Ùl  marche^ 
il  arrive  vers  le  danube  auprès  de  donaveit 
vis-à-vis  les  lignes  de  Téleàeur  de  baviére , 
dans  lesquelles  environ  huît-imllc  française 
autant  dp  bavarois  retranchés ,  gardaient  les 
pai's  conquis  par  eux.     Après  deux  heures  de 
coinbat ,    Marlboroow  peix^  à  la  tête  do 
trois  bataillons  anglais ,  renverfe  les  bsvarois 
&  les  français.     On  dit  quil  tua  fix- mille 
hommes.  Se  qu'il  en  perdit  prcfque  autant. 
2    Peu  importe  a  un  général  le  nombre  de& 
juil.  morts ,  quand  il  vient  à  bout  de  fbn  «itre- 
'^^'  prife.  U  prend  donavej^  il  pafïc  le  danube: 
il  met  la  baviére  a  coi^bution. 
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Le  marédbal  de  ViUeroi ,  qui  l'avait  voulv 
fiiivre  dans  fès  premières  marches,  l'avait  tout 
d'un  coup  perdu  de  vue,  <St  n'apprit  où  il  était, 
^'en  apprenant  cette  vidoire  de  donavert. 

Le  mai^echal  de  Tallard ,  avec  un  corps 
d'environ  trente-mille  hommes,  vient  pour 
s'opposer  à  MarlbcMTO^  par  un  autre  che«» 
min,  &  fè  joind à  Tâeâeur ,  dans  le  mem^ 
tems,  le  prince  £ugéne  arrive,  &  fc  joind 
a    Marlborov. 

Enfin  les  deux  armées  fè  rencontrent  afiex 
près  de  ce  même  donavert,  &  à-peu-près  dai^ 
les  mêmes  campagnes,  où  le  maréchal  de  Vilr- 
lars  avait  remporté  une  vidoire  un  an  aupar* 
avant.  U  était  alors  dans  les  cévennes.  Je 
fài ,  qu'aiant  reçu  une  lettre  de  l'armée  de 
Tallard ,  écrite  la  veille  de  la  bataille ,  par 
laquelle  cm  lui  mandait  la  difpoiition  de« 
deux  armées ,  &  la  manière  dont  le  mare* 
chai  de  Tallard  voulait  combattre ,  il  écri- 
vit au  préfident  de  maifons  fon  beaufrére, 
que ,  fi  le  maréchal  de  Tallard  donnait  ba* 
taille  en  gardant  cette  pofition ,  il  ferait  iur 
failliblement  défait.  On  montra  la  lettre  à 
Louis  XIV. 

L'armée  de  firance  ,en  comptant  les  bava? 

rois ,  était  de  ga  bataillons  ôc  de  160  efca*f 

drons;    ce  qui  faifidt  à-peu-près  foixante 

mille  combattans,  parce  que  les  «orps  n'é- 

r.  /.  À  a  taient 
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taient  pds  coinplets.  64batûllcmsA:i$2efi:a« 
droris  compofaient  l'armée  ennemie  ,  qui 
n'était  iortt  que  d'enviFon  dnqaante«-deux- 
mille  hommes;  car  on  fait  toujours  les  nt" 
mees  plus  nombreufes  qu'elles  ne  le  font 
Cette  |oum^,  fi  iânglante  &  fi  dëdfîve, 
mente  une  attention  particulière.  On  a  re- 
proche  bien  dei  fautes  aux  généi^ux  firan- 
^s;  la  première  était  ^  de  s'être  misckns 
la  néceffité  de  recevoir  la  bataille,,  au  lieu 
de  laiâW  l'armée  ennemie  fe  coii&mer  faute 
de  £3urrage ,  &  de  donner  au  maréchal  de  ' 
Villeroi  le  tems  de  tomber  fur  les  paîs-bas 
dégarnis,  ou  de  s'avancer  en  allemagne; 
Mais  il  faut  confidérer,  pour  réponfe  à  ce 
reproche,  que  l'armée  françaife,  étant  un 
peu  plus  forte  que  celle  des  alliés ,  pouvait 
efpércr  de  la  défaire ,  &  que  la  vidoire  eût 
d^ôné  l'empereur.  Le  marquis  de  Feuquié- 
res  compte  douze  fautes  capitales,  que  firent 
l'éleAeiu*,  Marfin&Tallard,  avant  &  après 
la  braille.  Une  des  plus  confidérables  était, 
de  n'avoir  point  mis  un  gros  corps  d^infàn* 
terie  à  leur  centre,  êc  d'avoir  féparé  leurs 
deux  corps  d'armée.  JTai  entendu  fbuvent  dek 
bouche  du  maréchal  de  Villars,  que  cette 
difpofition  était  inexcufable. 

Le  maréchal  de  TaHard  étaità  Pale  droite; 
l'ileâeur  avec  Mjurfin  à  k  gauche.     Le  nu* 

..  récbal 
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^••chal  de  Tallard  avait  (knsle  comge  tûbte 
l'ardeur  &  la  vivacité  fi-aaçaife  »  un  etfpirife 
aâîf  )  perçant ,  fécond  en  expédiens  &  en 
reâburces.  Cetait  lui,  qui  avait  fait  les  trai;» 
tés  de  partage.  U  était  aile  à  la  gloire  &  à 
la  fortune  par  toutes  les  voies  d'un  homme 
d'^rit  &  de  conu*.  La  bataille  de  fpire  lui 
avait  fait  un  très  grand  honneur,  maigrelet 
critiques  de  Feuquiéres  ;  car  un  général  vie* 
torieux  n*a  poim  £dt  de  fautes  aux  yeux  du 
public ,  de  même  que  le  général  battu  ai 
toujours  tort,  quelque  fâge  conduite  qu'il 
oit  eue. 

Mais  Tallard  avait  un  malheur  bien  dan« 
gereux  pour  un  général  :  fa  vue  était  fi  fai« 
ble,  qu'il  ne  dîmnguait  pas  les  objets  à  vingt 
pas  de  Hii.  Ceux,  qui  l'ont  bien  connu, 
m'ont  dit  encor  que  ion  courage  ardent  » 
tout  contraire  à  celui  de  Marlborow,  s'en* 
flamant  dans  la  chaleur  de  l'aâiou ,  ne  laif^ 
fait  pas  à  fon  efprit  une  liberté  afièz  entière. 
Ce  défaut  lui  venait  d'un  fang  fec  ôc  allumé. 
On  fait  aflèzque  notre  tempérasottit  faittou* 
tes  les  qualités  de  notre  ame. 
.  Le  noarécbal  de  Marfin  n'avait  jufques-Ia 
jamais  commandé  en  chef  ^  &  avec  beau- 
coup d'e%jt  &  un  fens  droit ,  il  avait,  diikit* 
on ,  l'expérience  d'un  bon  ofiSkier ,  plus  que 
d'un  général 

Aaa  Pour 
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Pour  Ptfledeur  dé  bavi^re ,  on  le  regar» 
àsàt  moîm  comme  im  grand  cétoine,  que 
comme  un  prince  vaillant,  aimalde,  c^n 
de  fes  fujcts ,  aissit  dans  Te^HÎt  plus  de  ma-» 
gnânimite  que  d'application. 

Enfin  k  bataitle  commença  «itre  midi  de 
une  heure  :  Malboro^K^  de  tèi  anglais ,  aiant 
paffè  un  ruiileau,  chargeaiem  àé]^  la  cavale- 
rie de  Tallard.  Ce  général ,  un  peu  avant 
ce  tems-là ,  venait  de  pafsèr  à  la  '^auche^poia' 
voir  comment  elle  était  difpofee<  Cétmt 
déjà  un  afllèz  graml désavantage,  «lefannée 
de  Tallard  combattît,  fans  que  ton  gcnérsd 
fût  à  fa  tête.  L'armée  de  l^le<ftcir  âc  de 
Mariin  n'était  point  encor  attaquée  par  le 
prince  Eugène.  Aferlboro^  entama  notre 
droite ,  près  d'une  heure  avant  qu'Ëtigrae  eût 
pu  arriver  vers  PélcAeiu'  à  notre  gauche. 

Sitôt  que  le  maréchal  de  Tallard  apprend 
que  Marlborow  attaque  fon  aMe,  il  y  court: 
il  trouve  une  adion  nirieirfe  engagée  j  la  ca- 
valerie fran^àife  trois  fois  ralliée ,  &  trois 
fois  poufs^  Il  Va  vers  le  village  de  bien- 
heîm ,  où  il  avait  porté  vingt-fept  bataillons 
Se  douze  efcâdrons.  C'était  raie  petite  ar- 
mée féparée  :  ellp  fàiiàit  un  feu  continuel  fm 
celle  de  Marlborow.  De  ce  vttbge ,  où  il 
donne  fes  ordres,  il  revole  à  TeiKlroit  où 
Marlboro^,  avec  de  la  cavalerie  <St  des  ba- 
taillons 
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ItiUons  entre  les  «Icadroas^  ^uf&it  la  ca^ 
mlerie  françaiiè. 

Monfîeur  de  Fai<]uîére$  fe  trompe  aflur^f 
ment  »  quand  U  dît  que  le.  niareclial  de  Tal« 
lard  <i*y  était  pas ,  de  qu'il  fut  pris  prifonnier 
en  revenant  de  Taîle  de  Madîn  à  la  fienne. 
Toutes  les  relations  conviennent,  &  il  n0 
fut  que  trop  vrai  pour  lui ,  qu'il  y  étsât  pré*? 
£mt.  U  y  lut  bleflS  :  ion  fils  y  reçut  un  coup 
mortel  auprès  de  lui.  Toute  fa  cavalerie  efl: 
ttdSc  en  déroute  en  fa  prefence.  MarlboroM/ 
vainqueur  perce  d*un  cote  entre  les  deux  ar* 
mées  françaifes  ;  deTautre,  fes  officiers  ge« 
néraux  percent  ai^  entre  ce  village  de  bien* 
heim  &  Tarm^  de  Tallard,  féparee  encor 
de  la  petite  armée  qui  eft  dans  blenheim. 

Le  maréchal  de  Tallard,  dans  cette  cru* 
elle  fituatton^  court  pour  rallier  quelques 
encadrons.  La  faibleife  de  fa  vue  lui  fait 
prendre  un  efcadron  ennemi  pour  un  firanr 
çais.  U  eft  fait  prifonnier  par  les  troupes  do 
heflè ,  qui  Paient  à  la  folde  de  Tangleterre. 
Au  moment  que  le  gênerai  était  pris,  leprin- 
ee  Eugène ,  trois  fois  repouffë ,  gagnait  enfin 
l'avantage.  La  déroute  était  déjà  totale  A  la 
fuite  précipitée,  dans  le  corps  d'armée  du 
maréchal  de  Tallard.  La  confternation  A 
Taveugleii^nt  de  toute  cette  droite  étaient  au 
point,  qu*ûffiGier5  &  fbldats  fe  jettaientdans 
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létlanube,  ftns  farôir  oti  ils  alkient.  Aucun 
officier  général  ne  donnait  d'ordre  pour  la 
retraite;  aucun  ne  pen£dt  ou  à  fauver  ces 
vingt-fept  bataillons  ôc  ces  douze  efcadron» 
des  meilleures  troupes  de  france,  enfermés 
il  malheureufement  dans  blenheim,  ou  à  les 
faire  combattre^  Le  maréchal  de  Mariîn  fit 
alors  la  retraite.  Le  comte  du  Bourg ,  depuis 
maréchal  de  france ,  fàuva  une  petite  partie 
de  Tinfànterie ,  en  fe  retirant  par  les  marais 
d*hoch(let;  mais  ni  lui,  niMarfîn^  ni  per- 
fonne ,  ne  fongea  à  cette  armée ,  qui  reftait 
encor  dans  blenlieim ,  attendani  des  ordres 
et  n'en  recevant  point.  Elle  était  d'onze- 
mille  hommes  efteâifs  ;  c'étaient  les  plus 
anciens  corps.  Il  y  a  vingt  exemples  de 
moindres  armées,  qui  ont  battu  des  années 
de  cinquante-mille  hommes,  ou  qui  on  fait 
des  retraites  glorieufes;  mais  l'endroit,  où 
on  fe  trouve  ^oRé ,  décide  de  tout.  Us  ne 
pouv^ent  fortir  des  mes  étroites  d'un  villa^ 
ge ,  pour  fê  mettre  d'eux-mêmes  en  ordre 
de  bataille,  devant  un  armée  viâorieufequi 
les  eût  à  chaque  infiant  accablés  par  un  plus 
grand  front,  par  fon  artillerie,  &  par  les 
canons  même  de  l'armée  vaincue,  qui  étaient 
déjà  au  pouvoûr  du  vaihqueur.  L'officier 
général  qui  devait  les  commander,  le  mar« 
qms  de  Clérambaut  fils  du  nuuréchal  de  Clé* 

ram* 
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rambaut ,  courut  demander  les  ordres  au  ma- 
ipéchal  de  Tallard  :  il  apprend  qu'il  efl  pris: 
il  ne  voit  que  des  jdiiards:  il  iîut  arvec  eux» 
de  va  &  noier  dans  le  danube. 

Sivieres,  brigadier  qui  était  pofté  dans  ce 
village ,  tente  alors  un  coup  hardi  :  il  crie 
aux  ofSders  d'artois  ôç  é^  provence ,  de  mar« 
cher  avec  lui  :  pluiieurs  officiers ,  même  des 
antres  re^men»,  y  accourent ,  ils  fondent  fui: 
l'ennemi,  comme  on  fait  une  fortie  d'uno 
place  affiégée  ^  -mais  après  la  fortie,  il  faut 
rentrer  dans  la  place.     Un.  de  leurs  officiers, 
nommé  des-Nonvilles,  revint  à  cheval  un  mo- 
ment   après  dans  le  village,  avec  mylord 
Orknay  a  Hamilton.     J^^cc  un  anglais  pri^ 
/inmcr  ^  vcus  nous  amenez?  lui  dirent  les 
offiders  en  Tentourant.       Nm^  meJjUurs^ 
je  fids  frifannier  moi-même ^iS  je  viens  vous 
Mre^  quHl  ny  a  £  autre  parti  pour  vous  ^  que 
de  vous  rendre  prifinniers  deguen^.    Voilà 
k  comte  dOrhuy^  qui  vous  offre  la  capitu^ 
lation.     Toutes  ces  vieilles  bandes  frémi- 
rent tnavarre  déchira  &  enterra  fès  drapeaux. 
Mais  enfin  il  fallut  plier  fous  la  néceflité  j  & 
cette  année  fe  rendit  &ns  combattre.     My^ 
lord  Orknay  m'a  dit ,  que  ce  corps  de  trou- 
pes ne  pouvait  faire  autrement  dans  fa  fîtua- 
tîon  gênée.     L'europe  fiit  étonnée ,  que  les 
meilleures  troupes  iirançaifes  eûflènt  fubi  en 
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Corps  eette  igfiommie.  Ofi  imputait  leur 
mallieur  à  lâcheté  :  mais  quelaues  annéet 
après ,  «juatorscHTiille  fuédois ,  te  rendant  à 
difcrédon  aux  mo£xmtei  ea  rs&  can^s^ne, 
ùnt  ^iftifié  les  français. 

Telle  fut  la  cé^re  bataille,  qui  eafrau' 
ce  a  lé  nom  ^"bôchftet^  en  allemagne  &  en 
àngleterre  de  blenheim.  Les  i7ain<]ueurs  y 
eurent  près  dé  cinq-mille  morts ,  &  près  àt 
huit-mille  blefles ,  &  le  plus  grand  nombre 
du  côté  du  prince  Eugène.  *  L*armee  fran- 
che y  fut  prefque  entièrement  détruite.  De 
fnixante  mâle  hommes ,  fi  iongtems  viâo* 
Heux,  on  n'en  raflèmbla  pas  plus  à^  vingt- 
mille  tâeâifs. 

Environ  douze^mille  morts,  quatorze* 
mille  prifonniers,  tout  le  canon,  un  nom* 
bre  prodigieux  d'étendarts  di  de  drapeaux ,  les 
tentes,  les  léquipagcis,  le  général  dépannée, 
éc  douze<ent  officiers  de  marque  au  pouvoir 
du  vainqueur ,  fienalerent  cette  joumt^.  Les 
fuiards  le  difperférent  ;  près  de  cent  Iseuës 
de  pals  furait  penkiës  en  moins  d'un  mois» 
La  baviere  entière,  paffëe  fous  le  joi^  de  I* 
empereur,  éprouva  tout  ce  que  le  gouver- 
nement autrichien  irrité  avait  de  rigueur ,  & 
ce  que  le  foldat  vainqueiff  a  de  rapadté&de 
barbarie.  L*éledeur ,  fe  réfugiant  à  bruxeU 
les ,  ratcoatra  fur  le  chemin  ton  £rére  Pe'kc- 
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ttfur  de  Cologne ,  ($ha0  comme  lui  de  fes 
états:  ils  s'embcailerent  en  veriànt  des  lar- 
mes. L'étonnement  éc  la  confternation  fai*- 
firent  la  cour  de  verfailles ,  accoutumée  à  la 
proipentéi  La  nouvelle  de  la  défaite  vint  au 
milieu  des  réjouif&nces  pourlanaif£inced*un 
arriére-petit-îîls  de  Louis  xiv.  perfonne  n*o- 
fàit  apprendre  au  roi  une  vérité  fi  cnielle. 
11  fallut  <}ue  madame  de  Maintenon  fe  char* 
geat  de  lui  dire ,  ^u'il  n'était  plus  invincible. 
On  a  <tit  &  on  a  écrit ,  &  toutes  les  hiAoires 
ont  répété,  qun*empereur  fît  ériger  dans  les 
plaines  de  blenbeim,  un  monument  de  cet* 
te  d^aite  ,  avec  une  infcription  flétrif&nte 
pour  le  roi  de  france  j  mais  ce  momunent 
n*éxifla  jamais.  Il  n'y  a  eu  que  Tangleterre^ 
qui  en  ait  érigé  un  à  la  gloire  du  duc  de  Marl- 
borov.  La  reine  &  le  parlement  lui  ont 
fait  bâtir  dans  fa  principale  terre ,  un  palais 
immenf^,  qui  porte  le  nom  de  Uenk^m. 
Cette  bataille  y  efl  repréfentée  dans  les  ta- 
bleaux &  fur  les  tapiflèries.  Les  remerdmens 
des  chambres  du  parlement,  ceux  des  villes 
À  des  b^u-gades,  les  acclamations  de  l*an- 
^leterre  furent  le  premier  prix  qu  il  reçut  de 
la  vidoire.  Le  poème  du  cél^re  adifTon , 
monument  plus  durable  que  le  plais  de 
blenheim,efî  compté, par  cette  nation  guer- 
rière &  iavante,  parmi  les  récompenfes  les 

'   Âa  j[  plus 
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plus  honorables  dn  duc  de  Mdrlborow.  L* 
empereur  le  fit  prince  de  l'empire,  en  lui 
donnant  la  principauté  de  mîndelheîm,  qui 
fut  depuis  échangée  contre  une  autre  $  lAais 
il  n'a  jamais  été  connu  fous  ce  titre ,  le  nom 
de  Marlborow  étant  devenu  le  plus  beau  qu'il 
pût  porter. 

L'armée  de  france  dîfperfée  laîflè  ^ïx  al- 
liés une  carrière  ouverte  du  danube  au  rhin. 
Us  paflTent  le  rhin  :  ils  entrent  en  aUàee.   Le 

{)rince  Louis  de  bade ,  génâjdi  célèbre  pour 
es  campemeus  &  pour  les  mirches,  invertit 
landau.  Le  roi  des  romains  Jofeph,  fils  aW 
^de  l'empereurLéopold,  vient  à  ce  fiege.  On 
i^nov.prend  landau  :on  prend  trarbach. 

Cent  lieues  de  paîs  perdues  n'empêchai* 
cntpas,  que  les  frontières  de  la  finance  ne 
fùfTent  encor  reculées.  Louis  xiv  foôtenait 
fon  petit-fils  en  elpagne ,  &  était  viiftorieux 
en  italie.  Il  fallait  de  grands  efforts  en  aU 
lemagne ,  pour  réfîfîèr  à  Marlboroxr  viâo- 
rieux  5  &  (on  le«  fit.  On  raffembla  les  dé- 
hris  de  l'armée  :  on  épuifa  les  gamifons  :  on 
fit  marcher  des  milices.  Le  miniftére  en*» 
prunta  de  l'argent  de  tous  côtés.  Enfin  on 
eut  une  armée  ^  &  on  rappella ,  du  fond  des 
cévennes,  le  maréchal  de  Villars  pour  la 
commander.  Il  vint,  &  fe  trouva  près  de 
.     trêves  avec  des  forces  inférieures ,  vis-àvis  le 

génc- 
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géneiri  anglais.  Tous  deux  voulaient  don<* 
nèr  une  nouvelle  bataille.  Maïs  le  prince 
de  bade  n'étant  pas  venu  afiêz  tôt  joindre  Tes 
troujpes  aux  anglais,  Villars  eut  au  moins 
fbonneiu'  de  taire  décamper  Marlborow.  „^j 
C'était  beaucoup  dors.  Le  duc  de  Marlbo- 170^- 
ro^,  qui  efHmait  arïez  le  maréchal, de  Vil* 
lars  pour  en  être  eftime,  lui  écrivit  en  dé- 
eamp^it:  „ rendez  moi  la  juftice  de  croire, 
^qne  ma  retraite  eft  la  faute  du  prince  dç 
5,  hade  ;  &.  cme  je  vous  eftime  encor  plus,  que 
^je  nefuisiadié  contre  lui.,, 
.  Les  français  avaient  donc  encor  des  bar- 
rières en  allemagne.  La  flandre,  011  com- 
mandait le  maréchal  de  Villeroi  délivrée  de 
fa  prifbn,  n'était  pas  entamée,  En  efpagne, 
le  roi  Philippe  cinq  &  Tarchiduc  Charles  at- 
tendaient tous  deux  la  couronne  ;  le  premier 
de  la  pinflance  de  fon  grand-pére ,  <Sc  de  la 
bonne  volonté  de  la  pluspart  des  efpagnols  ; 
k  fécond ,  du  fecours  des  anglais ,  &  des 
partiiàns  qu*il  avait  en  catalogue  &  en  arra- 
TOn.  Cet  anchidiic ,  depuis  empereur  &  alors 
iecond  fils  de  l'empereur  Léopold ,  n'aiant 
rien  que  ce  titre ,  alla  presque  fans  fuite  à 
londres  implorer  l'appui  de  la  reine  Anne. 

Alors  parut  toute  la  puiflànce  anglaifê. 
Cette  nation ,  fi  étrangère  dans  cette  que- 
relle, fournit  an  prince    autrichien  deux- 
cent 
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cent  vaiflënix  de  tranipt^ ,  trente  TaJdéaiBE 
de  guerre  joints  à  dix  vaiflêiax  hollandais , 
neuf-mille  hommes  de  troupes ,  &.  de  l'ar- 
gent pour  aller  ccmquérir  un  rotaume.  Mait 
cette  iup^riorit^,  que  donnent  le  pouroirA 
les  bien^tts,  n'empêchait  pas  que  l'empe^ 
reur,  dans  fa  lettre  à  la  reine  Anne,  préien- 
t^e  par  l'archiduc ,  ne  rèfiiiat  à  qette  Ibuve- 
raine  ùt  bteidait^ce  le  titrt  de  majeilé:  oa 
ne  la  traitaitxjue  de  fe'r^nite',  félon  le  ftile 
de  la  cour  de  vienne,  que  l^l£lee  feul  pou* 
Tait  jultiiîer  Se.  que  la  raifba  a  Isit  changer 
depuis  quand  la  nene'  a  plie'  foui  la  nécemtÂ 
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Pertes  en  ejp^ne  :  perte  des  batailles 
de  r ami  lises  ^  de  turin^  Ô'  leurs 
fuites. 

Un  des  prmiiers  exploits  de  ces  troupes 
anglanes ,  fut  de  prendre  gibraltar ,  qui 
paflâit  avec  raifon  pour  imprenable.  Une 
longue  chaîne  de  rochers  efcarpés  en  défen* 
dent  toute  approche  du  côté  de  terre  :  ren- 
trée de  la  mèr^  inacceflîble  aux  grands  na* 
vires.  Une  baye  longue ,  mal  fore  &  ora- 
geufe,  y  laifTe  les  vaifleaux  expofes  aux  tem- 
pêtes &  à  Tartillerie  de  la  fortereflè  &  du 
mole  :  les  boiu*geois  fèuls  de  cette  ville  ladé- 
fen<kaient  contre  mille  vaiflèaux&  cent-mil- 
le hommes.  Mais  cette  force  même  fiit  la 
caufe  de  la  prifè.  Il  n*y  avait  que  centhom* 
mes  de  garnifon  ;  c*en  était  aflèz  :  mais  ils 
négligeaient  un  fervice  qu'ils  croîaient  inu- 
tile^ Le  prince  de  heilè  avait  débarque  avec 
dix  huit-cent  foldats  dans  TifUluTie  qui  efl  au 
nord  derrière  la  ville  :  mais  de  ce  côté-là ,  un 
roch^  tfcàipé  rend  la  ville  inattaquable.  La 
flote  tira  envain  quinze-mille  coups  de  ca- 
non.    Enfin  des  matdiots ,  dans  une  de  leurs 
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rëjouiiEiiices,  t^^ipprodiéixnt  ckns  des  Imp- 
oues  ibus  le  mole,  dont  l'artillerie  devait  les 
4  lottdroier  ;  elle  ne  joua  point,  ils  montent 
•^û'  fur  le  mole  j  ils  s'en  rendent  maitPes  :  le$ 
troupes  y  accourent;  il  fàlut  oue  cette  ville 
HXiprenable  fe  rendit  Elle  eftencor  aux  an- 
glais dans  le  tems  que  j'écris.  L'e^agne^re- 
devenue  une  puiflànce  fous  le  gouvernement 
de  la  princeffe  de  parme ,  féconde  femme  (te 
Philippe  cinq  &  vidorieufil  dqpuis  en  a£ri« 
que  &  en  italie,  voit  encor,  avec  une  dou« 
leur  impuif&nte ,  gilnraltar  aux  mains  d'ua^ 
nation  kptentrionale ,  dont  les  vaiilèaux  fré^ 
quentaient  à  peine  y  il  y  a  deux  fiécles ,  la 
mer  méditerranée. 

Immédiatement  après  la  prifê  de  gibral* 

tar,  les  anglais ,  maîtres  de  cette  mèr,don<» 

nérent,  à  la  vue  de  malaga,  une  bataille  na<^ 

26  vale  aucomte  deTouloufe  amiral  de  fiimce  : 

1704. 1>^^1^'^  indecife  à  la  vérité  ;  mais  dernière. 

époque  de  la  puif&nce  maritime  de  Loms 

XIV.  Son  fils  naturel,  le  comte  de  Toukx^ 

amiral  du  roiaume ,  y  coitunandait  dnmuuir, 

te  vaiilèaux  de  ligne  &  vingt-qitttre  galènes^ 

U  fe  retira  avec  gloire ,  &  fans  perte.  Mai» 

depuis,  le  roi  aiant  envoie  treke  vaiilèaux 

pour  attaquer  gibraltar  tandis  que  le  mare- 

mir,  chai  deTeifé  Tailiégeait  par  terre,  cette  don* 

1705*  Lie  témérké  perdit  à  la  irais  &  Tao^iée  &  lu 

fiot^ 
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flote.  TJûcrpardbe  des  \^aii]^ux  fut  brifee  par 
la  tttnpete  :  une  autre  prife  par  les  anglais 
à  l'abordage,  après  une  reiiftance  adinira- 
ble  ;  unte  autre  biiilée  fur  les  côtes  d'ef- 
pagne.  Depuis  ce  jour  on  ne  vit  plus 
6c  eiiandes  flotes  françaifcs,  ni  dans  Tocéan, 
ni  cbns  la  méditerranéen  La  marine  rentra 
pres(}ue  dans  l'état  dont  Louis  xiv  Tavait  ti- 
rée,amfî  que  tant  d'autres  choies  édatantes^quî 
ont  eu  fous  lui  leur  orient  &  leur  couchant. 
Ces  mêmes  anglais ,  qui  avaient  pris  pour 
eux  gibraltar,  conquirent  en  fîxfemaines,  le 
roiaume  de  valence  &  de  catalogue  pour  l'ar- 
chiduc Charles.  Us  prirent  barcelone  ,  par 
un  hazard  qui  fut  Teâet  de  la  témérité,  des 
af&égéans. 

Les  anglais  étaient  fous  les  ordres  d'un 
des  fins  finguliers  hommes,  qu'ait  jamais 
porta  ce  pais  fî  fertile  en  efprits  fîèrs,  coura- 

feux  &  bizarres.  Cétaît  le  comte  de  Péter- 
orough,  homme  qui  reflèmblait  en  tout  à 
ces  héros ,  dont  l'imagination  des  efpagnols 
^  rempli  tant  de  livres.  A  quinze  ans ,  il 
était  parti  de  londres  pour  aller  faire  la  guer- 
re 4UX  mores  en  afrique.  Il  avait,  à  vingt- 
ans  ,  commencé  la  révolution  d'angleterre, 
êc  s'était  rendu  le  premier  en  hollande  au* 
près  du  prince  d'orange  :  mais  de  peur  qu'on 
ne  foujpçonnat  la  railoa  de  fon  voiage ,  il 

.   s'était 
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s'était  embarque  pour  Tsiaiéiique  ;  &  de*&  il 
était  allé  à  la  haie  fur  un  vaiffi^iu  liqUsmdais. 
U  donna  tout  &n  bien  plus  d'une  fois,  II 
faiiàit  alors  la  guerre  en  efpagne  presque  à 
fes  dépens,  &  noiurriflàit  Tarchiduc  &  toute 
fa  maifon.  Cétait  lui,  qui  afHégeait  b^ce*> 
lone  avec  le  prince  de  darinftadt.  *  U  lui 
propofe  une  attaque  fbudaine  aux  retran- 
chemens  qui  couvrent  le  fort  mo|it-joui 
<Sc  la  ville.  Ces  retranchemens,  oùleprin*» 
ce  de  darmfladt  périt,  font  emportés  Tépée 
à  la  mmn.  Une  bembe  crève  dans  le  lort 
fur  le  magazin  des  poudres,  &  le  fait  fauter: 
le  fort  eft  pris  :  la  ville  capitule.  Le  vice* 
roi  parle  à  Péterborough  à  la  pcMt&  de  la 
ville.  Les  articles  n*étaient  pas  encor  fignés> 
quand  on  entend  tout  à  coup  des  cris  &,  det 
hurlemens.  Four  nous  trahijfez^  dit  le  vice- 
roi  à  Péterborough  :  nms  capitulons  ^tvccbm' 
ne  foi ,  et  voilà  vos  anglais ,  ijui  font  tntatés 
dans  là  ville  far  les  remparts.  Ils  égorgent^ 
ils  pillent^  et  ils  violent.  "Vous  vous  mé- 
prenez, répondit  mylord  Péterborough^ 
il  faut  que  ce  foit  des  troupes  du  prince  de 
„  daruiftadt.  11  n'y  a  qu'un  moien  de&over 
„  votre  ville,  c'eft  de  me  laifsèr  entrer  fiirle 

champ- 

*  L'hiftoire  de  Rébouict  appelé  ce  prince  chef 
des  faélieux ,  comme  s'il  eût  ctc  un  eipa{;nol  ré- 
volté contre  Philippe  v. 
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j^ebampàvoc  mes  af^bîs  :f appaifettd  touV 
^&  j€  reviendrai  à  la  porte  adiever  la  capî* 
^  tulatioâ.  "     n  parlait  d*un  ton  de  vérité  ' 
&  àt  grandeur,  qui  joint  au  danger  préfent,   * 
pcrfuada  le  gouverneur:  on  le  laifla  entrer. 
II  court  avec  iès  officiers  :  il  trouve  des  all«- 
mans  de  des  catalans ,  qui  saccageaient  les- 
ûiaifons  âe»  principaux  citoiens;  il  les  chat' 
fe;  il  leur  fait  quitter  le  butin  qu'ils  enle*' 
vaittit:  il  rencontre  la  dachefle  de  popolt 
entre  les  mains  des  foldats ,  prête  à  être  dés- 
honorée; il  la  rend  à£bn  mari.  Enfin,  aianf 
toutappaifé,  il  retourne  à  cette  porte,  de 
figne  la  capitulation.    Les  elpagnols  étaient 
confondus  devoir  tant  de  magnanimité  dans 
des  anglais,  que  la  populace  avait  pris  pour 
des  barbares  impitoiables,  parce  qu'ils  etaî* 
cnt  hérétiques. 

A  la  perte  de  barcelone  fe  joignît  encor 
^humiliation  de  vouloir  inutilement  la  re» 
prendre.  Philippe  v,  qui  avait  pour  lui  la 
plus  ^nde  partie  d  efpagne ,  n'avait  ni  gc- 
Ijeraux,  ni  ingénieurs,  ni  prefque  de  foldats  ' 
La  france  fourniflàit  tout.  Le  comte  dtf 
Toukwfe  revient  bloquer  le  port,  avec  vingt 
cinq  vaiffeaux  qui  reftaient  à  la  france.  Le 
maréchal  de  Teffé  forme  le  fiége  ,  avec 
trente  &  im  efcadrons  &  trente-fept  bataiW 
kûs.     Mais  k flote  anglaife  arrive:  lafrah- 
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çiife  f^  retire  ;  le  iharéchal  de  TefTë  levé  It 

^^  fiëge  avec  précipitation.     Il  laifTe  dans  fon 

mai  camp  des  provifions  inunenfes  :  il  fuit  &  2r 

'^^baadonne  quinze  -  cent  bleffés  arhunianite 

du  comte  Peterborough.  Toutes  ces  perte* 

étaient  grandes:  ..on  ne  favait,  s'il  en  avait 

plus  cpute  auparavant  à  la  france  pourvain-; 

Grerefpagne,  qu^il  lui  en  contait  alors  pour 

la  fecSourir.     Toutefois  le  petit-fils  deLouis 

XIV  fè  foûteuait,  par  TafFeâion  de  la  nation 

caftillane ,  qui  n]et  fon  orgueil  à  être  fidèle, 

&qui  perfidait  dans  fon  choix. 

Les  affaires  allaient  bien  en  italie»    Louir  ^ 
xiv  était  vangé  du  duc  de  favoie.     Le  duq 
tout  ^^  Vendôme  avait  d'abord   repouiïe  avec 
1705. gloire  le  prince  Ei\génç,  à  la  journée  de 
çaffano  près  de  Tadda:  journée  ianglante,& 
Tune  de  ses  batailles  indécifes  pour  iefquel- 
les  on  chante  des  deux  côtés  des  te  deumi 
anais  qui  ne  fervent  qu'à  la  déilruâion  des 
hommes,  fans  avancer  les  affaires  d'aucim   ' 
parti.  Après  la  bataille  de  cailâno ,  il  avait 
'?,S^Sfié  pleinement  celle  de  caffinato-entab- 
latence  du  prince  Eugène;  oc  ce  pnnce, étant 
arrivé  le  lendemain  de  la  bataille ,  avait  vu 
encor  un  détachement  de  fes  troupes  entiè- 
rement défait.    Enfin  les  alliés  ctaient  obli- 
gés de  céder  tout  le  terrain  au  duc  de  Ven- 
dôme.   Il  ne  reliait  plus  guéres  que  turin  à 

prcn- 
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prendre.  Qâ  ^{ait  rinyeftir  :  il  ne  partiiEiit 
pas  poflîble  qu'on  le  {ècourût  Le  maréchal 
ae  Villars ,  vers  Tallamagne ,  poulTait  le  priât 
ce  de  Bade.  Villeroi  commandait  en  flandrc 
un0  armée  de  quatre-vliigt-mille'  hommes  ; 
&  il  fe  flattait  de  réparer  cQntrjeMarlb(»:ow, 
le  malheur  qu'il  avait  efTuie  en  combattant 
le  prince  Eugène.  Son  trop  de  confiance 
en.fes  propres  lumières,  fut  plus  que  jai^iais 
fimefte  à  la  frattce, 

.  Près  de  la  méhaigne  &  vers  les  fources  de 
la  petiteghette9le  maréchal  de  Villeroi  avait 
capopé  fon  armée.  Le  centre  était  à  ramil« 
lies ,  village  devenu  aufli  fameux  qu'hochftet. 
Il  eût  pu  éviter  la  bataille.  Les  officiers  gé-« 
néraux  lui  confeillaient  ce  parti  ;  mais  le 
défîr  aveugle  de  la  gloire  l'emporta.  Il  lit, 
à  ce  qu'on  prétend ,  la  difpofîtion,  de  ma- 
nière qu*il.n'y  avait  pas  un  homme  d'expé« 
rience ,  qui  ne  prévit  le  mauvais  fuccès.  Des 
troupes  de  reocuë,  ni  difciplinées ,  ni 
complettes,  étaient  au  centre:  il  laii& 
les  bagages  entre  les  lignes  de  fon  armée;  il 
ppfta  fa  gauche  derrière  un  marais,  comme 
s'il  eût  voulu  l'empêcher  d'aller  à  l'ennemL 
Marlborow,  qui  remarquait  toutes  ces 
fautes,  arrange  fon  armée  pour  en  profiter. 
U  voit  que  la  gauche  de  l'armée  françaife  ne 
peut  aller  attaquer  fa  droite:  U  dégarnit auf- 

Bb  a  ^     fitôt 
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Etôt  cefte  droite,  jpour  fonch:^ Ws  ramtHkRi 
sfvec  un  nohib^e  lupériciir.  Monfieur  de 
Gafïïôn  lieutenant-général ,  qui  voit  ce  mou^ 
v6ment  àet  ennemis  ,  cFie^  au  mareichai  : 
„  vous  êtes  perdu  ^  fi  vous  i|e  ciianges  votre 
perdre  de  batafitle.  D^amiffeî  vôtre  gau^ 
^5  che ,  pour  vous  opposer  à  l'ennemi  à  nom- 
âj^brc  égal.  Fajtes  rapprocher  vos  lignes  da* 
vantage*  Si  voiist  tardez  un -moment,  il 
n*y  a  plus  de  rcilbiirce.  "  Piufienrs  officieri 
èpptitérent  ce  oohieil  falutairei  Le  mareichai 
ne  les  crut  pas.  Marlborow  attaque.  Il  avait 
&  faire  a  deë  ennemis»  rangés  en  batai)I<^ 
comtïfeil  les  eut  voulu  pofterlm^mcme  pour 
ïèfr  vaincre.  Voilà  ce  que  toute  la  france  a 
dît  *;  &  Phîftbîre  eft  en  partie  le  récît  det 
opinions  des  hommes: mais  ne  devait«*onpad 
dire  auflî ,  que  les  troupes  des  alliés  étaient 
mieux  difciplinées  ;  que  leur  confiance  en 
leurs  cheft  &  en  leur»  fuccès  pôfles,  leurin- 
fpirait  plus  d*audace  ?  n*y  eut-il  pas  de»  régi* 
mens  français ,  qui  firent  mal  leur  devoir  ? 
&  les  bataillons  les  plus  inébranlables  aufeu^ 
ne  font-ils  pas  la  deftinee  des  états?  Tarmée 
françaife  ne  réfiAa  pa^  une  demi-heure.  On 
s'eltait  battu  près  de  huit  heures  à  hochAet , 
&  on  avait  tué  près  de  huit-mille  hoinniet 
aux  vainqueurs  ;  mair  à  la  journée  de  ra* 
millies ,  on  ne  -  leur  en  tua  pas  deux-milfor 

cinq* 
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finq*cent  :  ce  fut  une  déroute  totale.:  le^ 
français  y  perdirent  ving^inille  bommeii)  it 
la  gloire  de  la  nation  »  &  1  efpérance  de  re- 
prendre l'avantage.  La  baviere,  cologne^ 
avaient  été  perdues  par  la  bataille  d'hodidet: 
toute  la  flandre  eipagnole  le  iiit  par  celle  de 
ramillies.  Marlboro^  entra  viâorieux  dant 
anvers ,  dan$  bruxelles  :  il  prit  oûende  :  mer 
nin  fe  rendit  à  lui. 

.  Le  maréchal  de  Villeroi,  an  desefpoir» 
n*ofait  écrire  au  roi  cette  défaite.  Il  refla 
cinq  jours  fans  envoier  de  couriers.  Enfin 
il  écrivit  la  confirmation  de  cette  nouvelle^ 
qui  cpnflernait  déjà  la  cour  de  ftance.  Ef 
quand  il  repanK  devant  le  roi;  ce  monar<r 

3ue,  au  lieu  de  lui  faire  des  reproches,  lui 
it:  monJkurU  maréchal.,  &n  n'cfi  pat  hm* 
r^ux  à  notre  ^c- 

Le  roi  tire  auflîtôt  le  due  de  Vendôme 
d'italie,  où  il  ne  le  croiait  pas  n^ceflàire, 
pour  Tenvoièr  en  flandre  reparer,  s*il  eft 
pofEble,  ce  malheur.  Il  efpérait  dumoinft 
avec  apparence  de  raifbn ,  que  la  prife  de 
turin  le  confolerait  de  tant  de  pertes.  Le 
prince  Eugène  n*était  pas  à  portée  de  parai-» 
trc ,  pour  fecourir  cette  ville.  Il  était  au  de- 
là de  fadige  ;  de  ce  fleuve,  bordé  en  deçà 
d'uue  longue  chiiine  de  retranchemens,fem- 
blak  ren£e  le  paifage  impraticable.  Cette 
n  Bb  3      ^^^^      grande 
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grande  vîllc  était  affiégée  par  qûarantè-ïî* 
«fcadrons  &  cent  bataillons. 

Le  duc  de  laFcuilIade,  qui  les  cotnman- 
dait, était  rhonime  le  plus  brillant  &  le^Iu» 
aimable  du  roiaume  :  &  quoique  gendre  dû 
miniftre ,  il  avait  pour  lui  la  faveur  publique. 
Il  ^tait  fils  de  ce  maréchal  de  la  Feuillade , 
qui  e'rîgea  la  ftatuë  de  Louis  xi  v  dans  la  pla- 
ce des  vidoires.  On  voiait  en  lui  le  coura* 
ge  de  fon  père,  la  même  ambition,  le  mê- 
me éclat,  avec  plus  d'e{prît.  Il  attendait, 
pour  récompenfe  de  la  conquête  de  turin,le 
bâton  de  maréchal  de  france.  Charaillard 
fon  beau-pére ,  qui  Taimait  tendrement,  avait 
tout  prodigué  pour  lui  aflîirer  le  fuccès, 
l'imagination  eft  cffraiée  cju  détail  des  pré* 
paratifs  de  ce  fiége.  Les  leAeurs,  qui  ne 
font  point  à  portée  d'entrer  dans  ces  difcus- 
fions ,  feront  peut-être  bien  aîfes  de  trouver 
ici  quel  fut  cet  immenfc  &  inutile  appareil* 

On  avait  fait  venir  cent-quarante  pièces 
de  canon;  &  il  eft  à  remarquer,  que  cha- 
que canon  monté  revient  a  envirorl  deux- 
mille  écus.  Il  y  avait  cent-dîx-mille  bou- 
lets, cent  fîx-mille  cartouches  d'une  façon  & 
trois  cent  mille  d'une  autre,  vingt  &un  mil- 
le bombes ,  vîngt-fcpt-mille-fept-cent  grena- 
des ,  quinze-mille  lacs  à  terre ,  trente-mille 
inftrumens  pour  le  pîonnage  ,  douzc-ccnt- 

*  mille 
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mille  livres  de  poudre*  Ajoutez  à  ces  mu- 
nitions ,  le  plomb ,  le  fer  &  le  fèr-blanc,  les 
cordages ,  tout  ce  qui  fert  aux  mineuts ,  1« 
fbufre,  te  (àlpétre,  les  outils  de  toute  efpécc^ 
Il  eft  certain,  que  les  frais  de  tous  ces  pre^ 
paratifs  de  d^ftruâion,  fufEraient  pourron-^ 
dèr  &  pour  faire  fleurir  la  plus  nombreufe 
colonie.  1 

Le  duc  delà  Feuillade,  plein  d*ardeur6c 
d'adivité  plus  capable  que  perfonne  des  en- 
trepriies  qui  ne  ciemandaient  que  du  coura- 
ge ,  mais  incapable  de  celles  qui  demandai- 
ent de  l'art,  de  la  méditation  &  du  tems^ 
preflait  ce  lîége  contre  toutes  les  r^les.  Le 
maréchal  de  Vauban  ^  le  feul  général  peut- 
être  qui  aimât  mieux  Tétat  que  foi-mehie^ 
avait  propofé  au  duc  de  laFeuillade,  deve- 
nir diriger  le  fiége  comme  un  ingénieur, 
te  de  fervir  dans  fon  armée  comme  volon^^ 
taire;  mais  la  fierté  delà  Feuiliade  prit  les 
offres  de  Vauban  ^  poiur  de  Torgueil  caché 
fous  de  la  modeftie.  Il  fut  piqué,  que  le 
meilleur  ingénieur  de  Teurope  lui  voulût 
donner  des  avis.  Il  manda ,  dans  une  lettré 
que  j*ai  vue  :  fe^érc  frendre  turin  k  la  c(h^ 
korn.  Ce  Coliom  était  le  Vauban  des  al- 
liés, bon  ingénieur,  bon  général,  &  qui 
avait  pris  plus  d'une  fois  des  places  fortifiées 
par  Vauban.  Après  une  telle  lettre ,  il  fallait 

Bb  4  pren- 
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pprendrje  ttinn  :  mais  raiant  attaq^4f>âl:  h  cU 
^delje ,  qiii  était  le  côte  le  plus  fort ,  & 
|i*aiant  pas  même  entouré  toute  la  ville;  def 
fecours,  des  vivres  pouvaient  y  entrer:  le 
duc  de  favoie  pouvait  en  ibrtir  :  &  pkis  le 
duc  de  la  FeuiUade  mettait  fon  Impétuqfîté 
^ans  des  attaques  réit^ees  &  infruâueufès^ 
phis  le  fi^ge  traînait  en  longueur. 

Le  duc  de  favoie  fi>rtit  de  1^  viJle  avec 

Quelques  troupes  de  cavalerie ,  pppr  donnei? 
;  change  au  duc  de  la  FeuiUade.  Celui^i 
£^  détache  du  fîége  pour  courir  aprjès  le  prin-» 
ce,  qui,  connaiilant  mieux  le  terûàa^  é^ 
chape  à  fes  pourfuites.  La  FeuiUade  man» 
que  le  duc  de  favoie,  &  la  conduite  du  ûé^ 
ge  en  fouffre, 

.  Fresque  tous  les  hiftoriens  ont  afT^re  qut 
le  duc  de  la  FeuiUade  ne  voulait  point  pren* 
drp  ti^rin ,  ils  prétendent  qu'il  avait  juré  à 
madame  la  ducheiTe  de  bourgogne  de  refpec- 
^it  la  capitale  de  fon  père ,  ils  débitent  que 
cette  princefle  engagi^a  madame  de  Mainte- 
Bon  à  faire  prendre  toutes  les  mefures  qut 
furent  le  falut  de  cette  ville. .  Il  eft  vrai  que 
presque  tqus  jes  olGciçrs  de  cette  armée  ea 
ont  ete  longtems  perfuad^.  Mai»  c'était  un 
de  ces  bruits  populaires  qui  décréditent  le  ju« 
gement  des  nouvéliftes  <Sc  qui  déshonorent 
les  hiftoires^    Il  eût  été  d'ailleurs  bien  c^« 


tai4i^ire  4pi$  If  même  geàér^i  «âl.  vm\i 
eianqpcr  tiifin  &  prendre  le  dite  dç  ftvoift 

Depuk  le  treize  mai  jufqu'aj*  vrngt  jttin^ 
k  duc  de  Vendôme  au  Jx«:d  ib  rédige  6î-> 
vorifait  ce  fiége  ;  &  il  comptait  ,«vçc  (oixnûi 
te  &  dix  MflitioBS  de  foixante  etScadponsi 
^rmer  tous  W  pai&ges  au  prince  Eugâtie.  > 
Le  g^éneral  des  iïnpéria«x  inîmq«ait 
d'h<Miime$'  &  d'argait*  JLes  tnerGiew  dd 
londres  lui  prêtèrent  tnivîroafix-millioos  do 
nos  livres:  il  fit  enfin  venir  des  .troupes  det 
cercles  de  l'empire.  La  knteiur  de  ces  fe*? 
cours  eût  pu  perdre  Tltalie;  mais  la  lenteur 
du  fiege  de.turin  était  encor  plus  ^caode. 

Vendôme  ^^ait  4éja  oommé^  pour  alleif 
réparer  les  pertes  de  1^  flandre.  Mais  avan( 
de  quitter  llhilie,  il  fouffre  que  le  prince 
pu^ne  foffk  Tadige  :  il  lui  laifietraverfer  1q 
canal  blanc ,  enfin  le  pô  ménàe ,  fleuve  plua 
large  &  en  quelque  endroits  plus  difficile 
^^4erhône«  Le  général  français  ne  quit* 
f t  Us  bords  du  pô ,  qu'après  avoir  vu  h 
prince: Eugène  en  état  de  pénétrer  jufqu*au- 
près  dctiurin.  Ainfi  il  laiiTa  les  afTaires  dana( 
utie» grande  crifc  en  Italie ,•  tandis  quelles 
paraifTaient  défefpérécs  en  flandre,  en  aller 
magne  &  en  efpagi^.    . 

Le  duc  de  Vendôme  va  donc  raflemblei; 
^ers  mooi  le&xleVi3  de  rarmée  de  Villeroi  ; 
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it\t  duc  d'Orléans,  neveu  de  Louis  xiv^^rittit 
commander  vers  le  po  les  troupes  du  duc 
de  Vendôme.  Ces  troupes  étaient  en  dés* 
ordre,  comme  fi  elles  avaient  été  battues. 
Eugène  avait  pafTé  le  pô  à  la  vue  de  Vendô- 
me: il  paflè  le  tanaro  aux  yeux  du  duc  d* 
Orléans  5  il  prend  carpi ,  corrcggîo ,  reggio; 
il  dérobe  une  marche  aux  français  ;  enfin  il 
joindleducde  favoic  auprès  d'afti.  Tout 
ce  que  put  faire  le  duc  d'Orléans,  ce  fut  de 
venir  joindre  le  duc  de  la  Feuillade  au  camp 
devant  turin.  Le  prince  Eugène  le  fuit  en 
diligence.  Il  y  avait  alors  deux  partis  à  pren- 
dre: celui  d'attendre  le  prince  Eugène  dans 
les  lignes  de  circonvallation  ;  ou  celui  de 
niarchèr  à  lui ,  Jorfqull  était  encor  auprès 
de  veillane.  Le  duc  d*Orléans  afi^mble  tm 
confeil  de  guerre  :  ceux  qui  le  compoiàient, 
étaient  le  maréchal  de  Marfin ,  celui-là  mê^ 
me  qui  avait  perdu  la  bataille  d'hochftet,  le 
duc  de  Feuillade ,  Albergoti,  Saint-fi*éniont 
&  d'autres  lieutenans-généraux.  ^*  Meilleurs» 
«yleiu:  dit  le  duc  d'Orléans  »  fi  nous  reftont 
„  dans  nos  lignes^  nous  perdons  la  bataille, 
^  Notre  circonvallations  eft  de  cinq  lieuei 
^  d^étendue  :  nous  ne  pouvons  border  tout 
^  ces  retranchemcns.  Vous  voiez  ici  Iç  ré* 
^gimcnt  de  la  marine,  qui  n'eft  que  fur 
^deux  hommes  de  hauteur:  là^  vous  voiez 

„dcs 
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5,  dcs«ndroîts  entièrement  dégarnis.  La  doire^ 
„qui  pafTe  dans  notre  camp ,  empêchera  nos 
5,troiipes  de  fe  porter  mutuellement  de  promts 
„  fecours.  Quand  le  français  attend  qu'on  Tat» 
„taque,  il  perd  le  plus  grand  de  fes  avanta- 
,,ges;  cette  impetuofité  Aces  premiers  mo* 
;,  mens  d  ardeur  ,  qui  décident  fl  fouv Alt 
„  du  gain  des  batailles.  Croiez  moi» 
5,  i  l  faut  marcher  à  l'ennemi.  Tous  les  licu- 
tenans-géneraux  repondirent,  il  faut  mar* 
cher.  Alors  le  maréchal  de  Maiîîn  tire  de 
fa  poche  un  ordre  du  roi ,  par  lequel  on  de- 
vait dtferèr  à  fon  avis  en  cas  d'aâion  :  & 
fon  avis  fut  de  refter  dans  les  lignes. 

Le  duc  d'Orléans .  indigne  vit  qu'on  ne 
l'avait  envolé  à  l'armée ,  que  comme  un 
prince  du  fang ,  &  non  comme  un  général  ; 
&  forcé  de  fuivre  le  confei]  du  maréchal  de 
Marfin,  il  fe  prépara  à  ce  combat  fi  désa- 
vantageux. 

Les  ennemis  paraifTaient  vouloir  former 
i  la  fois  pluiieurs  attaques.  Leurs  mouve- 
mens  jettaient  l'incertitude  dans  le  camp  des 
français.  Monfieur  le  duc  d'Orléans  voulait 
ime  chofe;  Marfin&la  Feuillade  une  autre: 
on  difputaît;  on  ne  concluait  rien.  Ënfia 
on  laiilè  les  ennemis  pafier  la  doire.     Ils 

avan- 


n§         lovisxiv,  : 

iHrancenf  furiiuk colonnes  de.  vingt-chi^hoiiif 
mes  de  prôfondeun  II  faut  dans  Piaftant  Jeup 
appofer  des  bataillons  d*iinc  epaiflèur  aflèç 
forte. 

-■  Âlbergoti,  placé  loin  de  Tarmée  for  la 
ffiontagtic  descapticlns,  avait  avec  lui  vîi^t^ 
iMUè  ]K}miiies,&  n'avait  en  tête  que  de$mi« 
ïfceti  qui  n'ofaient  Tatt^ucn  On  hn  envoie 
dem^ider  douzetnille  hommes.  Il  répond 
qu'il  ne  peut  fe  dégarnir  :  il  donne  des  rair 
Ions  fpécieufès.  On  les  écoute  :  le  tems  fe 
^  7  perd.  Le  prince  Eugène  attaque  les  retran^ 
1706.  c^emens ,  <Sc  an  bout  de  deux  heures  il  le^ 
force.     Le  duc  d'Oleans  bicffé  s'était  retîri$ 

{>qur  fe  faire  panfer.  A  peine  etait-il  e^tre 
es  mains  des  chirurgiens ,  qu'on  lui  apprend 
que  tout  cft  perdti  ;  que  les  ennemis  font 
maîtres  du  camp  ;  &  que  la  déroute  eft  gé* 
^erale.  Aullîtôt  il  faut  fuir  !  les  lignes,  les 
tranchées  font  abandôiméds;  l'année  difper- 
fee.  Tous  les  bagages ,  les  providons ,  lei 
immitions,  la  caiue  militaire , tombent  dant 
les  mains  du  vainqueur*  Le  meréchal  de 
Marfin  bleffé  à  la  cuifle  eft  fait  prifonnier. 
Un  chirurgien  du  duc  de  favoie  lui  coupa  1$ 
cuiâe  j  de  le  maréchal  mourut  quelques  mo» 
mens  après  l'opération.  Le, chevalier-  Mér 
fhuen,  ambaÛadeur  d*angleterre  auprèl  dv 

duc 
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4iic  dé  favoie ,  le  plus  genéreax  Je  phisTFane 
&lc.  plus  brave  hotiune  de  fou  pai'^y  qu'oïl 
ait  jamais  emploie  xlans  les  ambailàdes»  avait 
toujours  côi3ibattu  à  côté  de  ce  fouverainJi 
U  avait  vu  prendre  le  maréchal  de  Marfim , 
&  il  fiit  témoin  de  fes  derniers^  momens.  il 
m  a  raconté  que  Mariùiluidit  ces  propres  ? 
mots  :  crwz.  au  moins,  mmfaur^  que  ça 
été  contre  mon  avù^  ^  nous  vous,  avons  ^ 
tendu  dans  nos  lignes.  Ces  paroles  fem- 
blaîent  contredire  formellement  ce  qui  sV- 
tait  paiTé  dans  le  confeil  de  guerre ,  &  elles 
étaient  pourtant  vraieiTî;  c  eft  que  le  maré- 
chal de  Mariin,  en  prenant  eong^à  verfail- 
les,  avait  répréfénté  au  roi  qu'il  falhit  aller 
aux  ennemis ,  en  cas  qu'ils  panifient  pour 
fçcpurir  tiiriu  :  mais  Chamillard,  ît^timidé 
par  les  défaites  précédentes  ^  ayaii  fait  déci- 
der qu'on  devait  attendre  &  non  préfenler  la 
bataille;  &  cet  ofdre^  donné  dans  verfail- 
les,  fut  caufè  que  fôixante-mille  hommes 
furent  diiperfés*  Les  français  n'avaient  pas 
eu  plus  de  deux-mille  hommes  tués  dans 
cette  bataille.  Mais  on  a  déjà  vu  que  le  car* 
nage  fait  moins  que  la  confternation.  L'im*- 
poifibilité  de  fubfiAer,  qui  ferait  retirer  une 
armée  après  la  viâoire,  ramena  vers  le  dau- 
phiné  les  troupes  après  la  défaite.  Tout 
:'  '  était 
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ântfieQd&orclre,qaelecomtedeM^i]aTjr.  ' 
grancey ,  qui  était  alors  dans  le  Mantooaa 
avec  un  cor}»  de  troupes,  &  qui  battît  a  ca- 
fliglione  les  impériaux ,  commandés  par  le 
luidgrave  de  heUè ,  depuis  roi  defuéde,  m 
teinporta  qu'une  vitftoire  inutile  quoique 
ript.  complette.  Oa  perdit  «n  peu  de  lems  le 
''''^'milanais,  le  inantouan,  le  piémoat,  &  en- 
fïa  le  rotauine  de  naples. 
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CHAPITRE  VINGTIEME. 

Suite  de's  disgrâces  de  la  fronce  (^  de 
tejfagne:  humiliation^  confiance Ç$ 
rejfources  de  Louis  XIV  :  hat aille 
de  malfla(juet. 

La  bataille  de  hochAet  avait  coûté  à  Louis 
!  XIV  la  plut  floriffautç  armée ,.  &  tout 
le  pals  du  danube  au  rhin  ;  elle  avait  coûté 
à  la  maifoa  de  baviére  tous  fes  états.  La 
journée  de  ramillies  avait  fait  perdre  toute 
la  flandre  jusqu'aux  portes  de  lille.  La  dé* 
route  de  turia  avait  chalTé  les  français  d1ta« 
lie ,  ainfi  qu'ils  l'ont  toujours  été  dans  tou« 
tes  les  guerres  depuis  Charlemagne.  Il  re<« 
(tait  des  troupes  dans  le  milanais,  Recette 
petite  armée  vliflorieufe  fous  le  comte  db 
Médavy.  On  occupait  encor  quelques  pla« 
ces.  On  propoià  de  céder  tout  à  l'empereur, 
pour  vu  qu'il  laiffât  retirer  ces  troupes ,  qui 
montaient  à  près  de  quinze-mille  hommes. 
L'empereur  accepta  cette  capitulation.  Le 
duc  (le  favoie  y  confentit.  Ainil  l'empereur, 
d'un  trait  de  plume,  devint  le  maître  paifi« 
ble  en  italie.     La  conquête  du  roiaume  de 

naples 


nâpies  êc  de  fîcîle  lui  fut  nflurée.  ToSTcé 
qu*on.avait  regarde  en  Italie  comme  feuda- 
taire,  fat  traité  comme  fiijet  II  taxa  la 
tofcane  à  cent-cinquaute-mille  piftoles,  man- 
touë  à  qtrarahtc-^mille.  Parme ,  modéne^lti^. 
^es,  géaes^  malgré  leur  liberté,  furent 
comprîtes  dans  ces  impoiiûons. 

L'empereur,  qui  jouit  de  tous  ces  ayanta- 
ges,  n*était  pas  ce  Léopold, ancien  rival  de 
Louia  XIV,  qui,  fous  les  apparences. de  la 
m  inodération^  avait  nourri  fans  éclat  unean^ 
bition  profonde.  C'était  fbn  fils  aîné  Jo-^ 
feph,  vif,  fier,  emporté,  &  qui  cependant 
ne  fut  pas  plus  grand  guerrier  que  fon  père:- 
fe  jamais  eippereur  parut  fait  pour  allervir 
Fallemagne  &ritalie,  c'était  Jfofcph.  f^do• 
mina  de-Ia  les  monts:  il  rançonna  le  pape: 
il  fit  mettre  de  ià  feule  autorité,  en  1706, 
rés'éledetirs  de  baviére&de  cqlogne  au  ban' 
^  Tempire  :  il  les  dépouilla  de  leur  âtéhy- 
rat:  il  retint  en  prifon  les  enfans  du  bava* 
rois  &  leur  ôta  jusquà  leur  nom.  Leur 
père  n*eut  d'autre  relTource ,  que  d*aUér  traî- 
ner fa  difgrace  en  france  &  dans  lespals-bas., 
Philippe  V  lui  céda ,  depuis  toute  la  flan- 
dre  e(pagnole  en  1 7 1 2.     *  S'il  avait  gardé 

cette' 

^  ♦  Dans  rhiftpirc  de  Rcboulct,  il  cft  dit  auU 
eut  cette  rouvéràineté  dii'  Pan  1700  :  mail  alon' 
fl  lÂlvàit  que  la  vice-roiauté. 
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cette  province,  c'était  un  établiilêment ,  qui 
valait  mieux  que  la  baviere,  &,  qui  le  d^ 
vrait  de  Paflujettiflèment  à  la  manbn  d^auti- 
che  :  mais  il  ne  put  jouir  que  des  villes  de 
luxembôurg,  de  namur,(St  de  charleroi;  le 
refle  était  aux  vainqueurs.  .  Tout  femblait 
déjà  menacer  ce  Louis  xi  v ,  qui  avait  aup^- 
avant  menacé  Teurope.    Le  duc  de  fkvoîe 

fouvait  entrer  en  france.  L'angleterre  âc 
écoflè  fe  reunif&ient ,  pour  ne  plus  com* 
pofèr  qu'un  feul  roiaume;  ou  plustôt  Tecof^. 
le,  devenue  province  de  Tanç^ctcrre,  coij- 
^buait  à  la  puiflànce  de  fon  ancienne  rivale. 
Tous  les  enf^emis  de  la  france  femblaient , 
vers  la  fin  de  1706  <Sc  au  commencement  de 
1707 ,  acquérir  des  forces  nouvelles ,  <Sc  la 
france  toucher  à  fà  ruine.  Elle  était  preffêo 
de  tous  côtés ,  <Sc  fur  mèr  &  fur  terre.  De 
ces  flotes  formidables  que  Louis  xiv  avait 
formées,  il  refiait  à  peine  trente-cinq  vaif^ 
(eaux.  En  allemagne ,  ffarasbourg  était  en- 
cor  frontière  3  mais  landau  perdu  iaifl^t  toû-> 
jours  l*alfâce  expoiëe.  La  provence  était 
menacée  d'une  invafîon  par  terre  &  par  mèr. 
Ce  qu*on  avait  perdu  en  flandre  faifàit  crain- 
•  dre  pour  le  refte.  Cependant,  malgré  tant 
de  désafh-db ,  le  corps  de  la  fîrance  n'était 
point  encor  eotamé  j  <&  dans  une  guerre  fi 
T.  I.  Ce  mal- 
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malheureufe ,  elle  n'avait  encor  perdu  ^ue 
des  coïKjuétes. 

Louis  XIV  fît  face  partout.  Quoique  par- 
tout affaibli ,  il  refîftait ,  ou  protégeait ,  ou 
attaquait  encor  de  tous  côtés.  Msàs  on  fut 
auffi  malheureux  en  e&agne,  qu'en  italie, 
en  allemagne  &  en  flaadre.  On  prétend,que 
le  fiége  de  barcelone  avait  été  encor  plus 
mal  conduit  que  celui  de  turin. 

Le  comte  de  Touloufe  n'avait  paru  que 
pour  ramener  fa  flote  à  toulon.  Barcelone 
lecour^ë,  le  fiége  abandonné,  1  armée  frau-^ 
çsufe  diminuée  de  moitié  s'était  retirée  fànt 
mimitions  dans  la  navarre ,  p|tit  roiaume 
qu'on  confervait  aux  efpagnols,  &  dont  nos 
rois  ajoikent  encor  le  titre  à  cehii  defrance , 
par  un  ufàge  qui  femble  au  defibus  de  leur 
grandeur. 

Â  ces  désafb'es  s'en  joignait  un  autre ,  qui 
parut  décifif.  Les  portugais  avec  quelques 
anglais ,  prirent  toutes  les  places  devant  les- 
quelles ils  fe  préfentérent ,  &  s'avancèrent 
jusques  dans  l'effaremadoure.  C'était  un 
français  devenu  pair  d'angleterre ,  qui  les 
commandait ,  mylord  Gallowai  autrefois 
comte  de  Ruvieni  ;  tandis  que  le  duc  de  Bar-  ' 
^ck  anglais  était  à  la  tête  des  troupes  de-  i 
fi-ance  &  d'efpagne ,  qui  ne  pouvaient  plus 
arrêter  les  vidorieux. 

Fhi. 
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Philippe  V ,  incertain  de  fa  dcftinec ,  était 
dans painpelune.  Charles,  fon  compéti- 
teur,  groiliflàit  fon  parti  dc  fes  forces  enca* 
talogne. 

U  était  maître  de  Tarragon,  de  la  provin- 
ce de  valence,  de  carthagéne,  d'une  partie 
de  la  province  de  grenade.  Les  anglais  avai- 
ent pris  gibraltar  pour  eux ,  <Sc  lui  avaient 
donné  minorque  ,  ivica  ,  <Sc  alicantc.  Les 
chemins  d'ailleurs  lui  étaient  ouverts  jusqu'à 
madrid.  Gallowaiy  entra  fans  réiif lance, 
&  fit  proclamer  roi  l'archiduc  Charles.*  Un 
fimple  détachement  le  fit  auffi  proclamer  à  .^ 
toléde.  Tout  panit  alors  fi  défefpéré  pour  1706. 
Philippe  V ,  que  le  maréchal  de  Vauban ,  le 
premier  des  ingénieurs ,  le  meilleur  des  ci« 
toienâ,  homme  toujours  occupé  de  projets, 
les  uns  utiles,  les  autres  peu  praticables,  de 
tous  finguliers ,  propofa  à  la  cour  de  firance 
d*envoier  Philippe  v  régner  en  amérique. 
Oh  Teût  fait  embarquer  avec  les  eijpagnols 
attachés  à  fon  parti.  L'efpagne  eût  été  aban- 
donnée aux  faâions  civiles.  Le  commerce 
du  pérou  &  du  mé»que  n'eût  plus  été  que 
pour  les  firançais;  &.  dans  ce  revers  dé  la  fa- 
mille de  Louis  xiv,  la  fi-ance  eût  encor 
trouvé  fa  grandeur.  On  délibéra  fur  ce  pro- 
jet à  ver£iilles  j  mais  la  cotiftance  des  cafHl- 
lans  &  les  fautes*  des  ennemis  confervéreût 

Ce  2  la 
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la  couronne  à  Philippe  v«  Lss  peuples  aî- 
mdent  dans  Philippe  le  choix  quils  avaient 
fait,  &  dans  fa  femme,  fille  du  duc  de  fa- 
voie,  le  foin  qu'elle  prenait  de  leur  plaire ^ 
une  intrépidité  au  ddSis  de  ion  féxe,  &  une 
confiance  agiâànte  dans  le  nvilheur.  Elle 
allait  elle-même  de  ville  en  ville  anîm^  les 
eœurs ,  exciter  le  zélé ,  &  recevoir  les  don$ 
que  lui  apportaient  les  peuples.  Elle  four« 
nit  ainfi  à  fon  mari  plus  de  deux  cent-mille 
écus  en  trois  femaines.  Aucun  des  grands  » 
qui  avaient  jiH"é  d'être  fidèles ,  ne  fut  traître. 
Quand  Gallowai  fit  proclamer  Tarchiduc 
dans  madrid ,  on  cria  vive  Philippe  9  &  à 
toléde ,  le  peuple  ému  chaflà  ceux  cm  avai** 
cnt  proclamé  Tarchiduc 
<  Les  efpagnols  avaient  jufques-là  fait  peu 
d^éffom  pour  foûtenir  leur  roi  ;  il  en  firent 
de  prodigieux  quand  ils  le  virent  abattu,  & 
montrèrent  en  cette  occafion  une  eipéce  de 
courage  contraire  à  celui  des  autres  peuples, 
qui  commencent  par  de  grands  efforts,  & 
qui  fe  rebutent.  Il  eft  (bâicile  de  donner 
lui  roi  à  une  nation  malgré  elle.  Les  portu- 
gais ,  les  anglais ,  les  autrichiens ,  qui  étaient 
enefpagne,  furent  harcelés  partout ,  man- 
quârçnt  de  vivres ,  firent  des  fautes  presque 
toujours  inévitables  dans  un  pals  étiranger,  & 
furent  battus  en  détail.    Enfin  Philippe  v  ^ 

trois 
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trois  mois  après  être  fbrti  de  madrid  en  fii-  o^e». 
gitif ,  y  rentra  triomphant ,  &  fiit  reçu  avec  *7o^ 
autant  d'acclamations  que  fon  rival  avait  é- 
prouvé  de  frmdeur  &,  de  répugnance. 

Louis  XIV  redoubla  fès  efforts ,  quand  il 
vit  que  les  elpagnols  en  faifàîent  ;  &  tandis 
qu'il  veillait  à  la  fureté  de  toutes  les  côtes  fur 
rôcean&fùrlaméditerranee,  en  y  plaçant 
des  milices  ;  tandis  ^'il  avait  une  armée  en 
ilandre ,  une  auprès  de  flrasbourg ,  un  corps 
d^s  la  havarre  ,  un  dans  le  roufGllon  ;  il 
envoiait  encor  de  nouvelles  Groupes  au  ma- 
réchal de  Barsàck  dans  la  caftille. 

Ce  fût  avec  ces  troupes ,  fécondes  des  '^ 
efpagnols,que  Bar^ck  gagna  la  bataille im-  1707, 
portante  d'almanza,  for  Gallowai.  Ni  Phi- 
lippe v,  ni  l'archiduc,  ne  flirent  préfens  à 
cette  journée  j  Se  c'eft  furquoi  le  fameux 
comte  de  Peterborough ,  lîngulier  en  tout , 
s'écria,  qu*on  était  bien  bon  defe  battre  four 
eux.  Le  duc  d'Orléans ,  qui  voulait  y  être 
&  qui  devait  commander  en  elpagne,  n'ar- 
riva que  le  lendemain.  Mais  il  profita  de  la 
vidoire  :  il  prit  plufîeurs  places ,  &  entre 
autres, lérîda, Técueil  du  grand  Condé. 

D'un  autre  côté ,  le  maréchal  de  Villars, 
remis  à  la  tête  des  armées  uniquement  parce 
^u'on  avait  befoin  de  lui ,  réparait  en  aile- 

Ce  3  magne 
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.  ^^  magne  le  malheur  de  la  journée  ^hocWlct. 
m»  Il  avait  forcé  les  lignes  de  ftolhofFen  au  dc- 
«|07-  \^  jy  j.jjyj  ^  di/fipé  toutes  les  troupes  enne- 
mies, étendu  les  contributions  à  cinquante 
lieues  à  la  ronde ,  pénétré  jusqu'au  danube. 
Ce  fuccès  paflagerraifait  relpirer  fur  les  fron- 
tières de  Tallemagne.  Maisenitalie  tout  était 
perdu.  Lé  roiaume  de  naples,  fans  défenfe 
ic  accoutumé  à  chang^de  maître,  était  fous 
le  joug  des  viAorieux  ;  &  le  pape ,  qui  n'avait 
pu  enjpécher  que  les  troupes  allemandes  paf- 
iàflènt  par  fbn  territoire,  voiait,  fans  ofer 
murmurer,  que  Tempereur  fcfit  fon  vafïal 
malgré  lui.  C*eft  un  grand  exemple  de  la 
force  des  opinions  reçues  &  du  pouvoir  de 
la  coûtiune ,  qu'on  puîflè  toujours  s*cmpà- 
,  rer  de  naples  (ans  conlulter  le  pape,&qu*on 
n*ofe  jamais  lui  en  refiifer  l'hommage. 

Pendant  que  le  petit-fils  de  Louis  xiv  per- 
dait naples,  Taieuf  était  (lir  le  point  de  per- 
dre la  provence&le  dauphiné.  Déjà  le  duc 
de  favoie&  le  prince  Eugène  y  étaient  entrés 
par  le  col  de  tende.  Ces  frontières  n'é- 
taient pas  défendues  comme  le  font  la 
flandre  &  l'alzace  théâtre  éternel  de  la  guerre, 
heriffé  de  citadelles  que  le  danger  avait  aver- 
ti d'élever.  Point  de  pareilles  précautions 
vers  le  var,  point  de  ces  fortes  places  qui 
arrêtent  Tennemi ,  &  qui  donnent  le  temps 

d^aifem- 
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d'aflêtnbler  des  années.  Cette  frontière  à 
été  n^ligée  jusqu'à  nos  jours,  fans  4pie  peut- 
être  on  puîflè  en  alléguer  d'autre  raifon  ,  fi 
non  que  les  hommes  étendent  rarement  leurs 
ibins  de  tous  les  fcotez.  Le  roi  de  france 
volait,  avec  une  indignation  douioUreufe, 
que  ce  même  duc  de  iavoie,  qui  un  an  au* 
paravant  n'avait  presque  plus  que  fa  capitale, 
&  le  prince  Eugène,  qui  avait  été  élevé  dans 
ià  cour,  fûfTent  prêts  de  lui  enlever  toulon 
&  marfeille. 

Toulon  était  affiégé  &  prefTé  :  une  flote  •^^ 
anglaife ,  maîtreffe  de  la  mèr ,  était  devant 
le  port  &  le  bombardait.  Un  peu  plus  de  di- 
ligence ,  de  précautions  ÔL  de  concert  aurai" 
ent  fait  tomber  touTon.  Marfeille  fans  dé« 
fenfe  n'aurait  pas  tenu  j  &  il  étoit  vraifem* 
Uable  que  la  france  allait  perdre  deux  pro- 
vinces. Mais  rarement  le  vraifemblable  ar- 
rive. On  eut  le  tcms  d'envoier  des  fècoivs» 
On  avait  détaché  des  trottes  de  Tarmée  du 
maréchal  de  Villars,  dès  que  ces  provinces 
avaient  été  menacées;  &  on  facrifia  les  avan- 
tages quW  avait  en  allem^ne,  pour  fauvèr 
une  partie  dp  la  france.  Le  pais ,  par  où  les 
ennemis  pénétraient,  eftfec,  flà:ile,hériile 
de  montagnes  ;  les  vivres  rares  $  la  retraite: 
difficile.  Les  maladies ,  qui  défolérent  Târ- 
mée  enuemie,combattirent  encor  pour  Louis 

Ce  4  xiv. 
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^  XIV.  le  ûÈ^t  detoulon  ht  levé^étbièndkb 
loÂc  provence  délivra ,  &  le  dauj^biné  hors  de 
'^*  danger.  Tant  le  fiiccès  d*iiae  invaiioa  eft 
rare,  quand  on  n'a  pas  de  grandes intelli* 
gences  dans  le  pals.  Chstles-quiat  y  avait 
échoue}  âc  de  nos  fours  les  tiroupesdelarei* 
ne  de  hcmgrie  y  échouorent  encore. 
.  Cependant  cette  imipdon,qm  avait  coûté 
beaucoup  aux  alliés,  ne  coûtait  pas  moins 
aux  fi'ançais  :  eUe  avait  ravage  une  grand* 
étendue  de  terrain ,  ôc  divifé  les  forces. 

L'europe  ne  s'attendait  pas ,  que  dans  un 
tems  d'épui{èment&  lorsque  lafnmcecomp* 
tait  pour  un  grand  fùccès  d'être  échapee  à 
une  invafi(m ,  Louis  xi v  aurait  aflèz  de  gnu> 
deur  &  de  refiburces  pour  tenter  lui-même 
tmeinvaiion  dans  lagrande-bretagne,  mal* 
grêle  dépériâêment  oe  fes  forces  maritimes, 
&  ^malgré  les  ilotes  des  anglais ,  qui  cou* 
vraient  la  mèr.  Ce  projet  fut  propofé  par 
des  ^coflâis  attachés  au  fils  de  Jacques  ii.  Le 
£iccès  était  douteux;  mais  Louis  xiv  envifa- 
gea  ime  gloire  certaine  dans  la  feul^  entre* 
prifc.  Il  a  dit  lui-même ,  que  ce  motif  Ta- 
vait  determinié  autant  que  rintéi:êt  politique. 
-  Porter  la  guerre  dans  la  grande*l»etaene, 
(tadis  qu'on  en  foûtenait  le  fardeau  fi  diffi* 
dlement  en  tant  d  autres  endroits  ;  &,  tenter 
de  rétablir  du  moins  fiir  le  trône  d'écofle  lo 

fila 


JUSQU'A    1709.  409 

fils  de  Jacques  II,  pendant  qu'on  pouvait  à 
peine  maintenir  Philippe  v  fur  celui  d*ef^ 
pa^et  c'était  une  idée  pleine  de  grandeur, 
êc  (fn  apès  tout  n'était  pas  d^lituée  devrai* 
ièmblance. 

Parmi  les  écoilais ,  tous  ceux  qui  ne  s*é- 
talent  pas  vendus  à  la  cour  de  londres ,  gé* 
miflàient  d'être  dans  la  dépendaice  des  ai^ 
glais.  Leurs  vœux  fècrets  appellaient  una* 
nimement  le  defcendant  de  leurs  anciens 
rois,  chaffé  au  berceau  des  trônes  d'angle- 
terre  ,  à'écàEk  &  d'Irlande ,  de  à  qui  on  avait 
difputé  jusqu'à  fà  naiflànce.  On  lui  promit, 
qu'il  trouverait  trente-mille  hoimnes  en  ar« 
mes ,  qui  combattraient  pour  lui ,  s'il  pou* 
vait  feulement  de1>arquer  vers.édimbourg, 
avec  quelque  fecours  de  la  france. 

Louis  XIV,  qui  dans  fes  profpérités  pafl 
fées  avait  fait  tant  d'efforts  pour  le  père ,  len 
fk  autant  pour  le  fils,  dans  le  tems  même  de 
fes  revers.  Huit  vaiflèaux  de  guerre ,  foixan- 
te  de  dix  batimens  de  transport ,  fiirent  pré- 
parés à  dunkerque.  Six-^nille  hommes  fu- 
rent embarqués.  Le  comte  de  Gacé ,  depuis  mm 
maréchal  de  Matignon,  commandait  les'7ot 
troiq)es.  Le  chevalier  di  Forbin-Janfon,l'un 
des  plus  grands  hommes  de  aièr,  conduifàit 
la  flote.  La  conjondhire jparaiflàit  favora- 
ble ;   il  *ny  avait  en  écofle  que  trois-mille 
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mes  de  troupes  réglées.  L'anglet^re  itsdt 
dégarnie.  Ses  fbidats  étaient  occupes  en 
fiandre  fous  le  duc  de  Marlboro^.  Mais  il 
:&llait  arriver;  &  les  anglais  avaient  en  mèr 
tuie  flote  de  près  de  cinqtiante  vaiflèaux  de 
guerre.  Cette  entreprilê  fut  entièrement 
^mblable  à  celle  que  nous  avons  vue*  en 
1744 ,  en  faveur  du  petit-fils  de  Jacques  fé- 
cond. Elle  fut  prévenue  par  les  anglais. 
Des  contre-tems  la  dérangèrent.  Le  mini- 
Aere  de  londres  eut  même  le  tems  de  faire 
révenir  douze  bataillons  de  flandre.  On  £e 
faiiit  dans  edimbourg  des  hommes  les  'plus 
lîifpecîVs.  Enfin,  le  Prétendant  s*étant  pré- 
senté aux  côtes  d*écofIe  êc  n'aiant  point  vu 
les  fîgnaux  convenus  ;  tout  ce  que  put  faire 
le  chevalier  de  Forbin,  ce  fut  de  le  ram^r 
•à  dunkerque.  Il  £uiva  la  flote;  mais  tout  le 
jfrtiit  de  l'entreprife  fut  perdu.  Il  n'y  eut  que 
Matignon ,  qui  gagna  à  cette  entreprw. 
Aiant  ouvert  les  ordres  de  la  cour  en  pleine 
mèr,  il  y  vit  les  proviiîons  de  maréchal  de 
france  ;  récompôife  de  ce  qu'il  voulut  &de 
qu'il  ne  put  faire. 

Si  jamais  il  y  eut  une  vifîon  abfurdc,c'eft 
celle  de  quelques  Hlftoriens,  qui  ont  prêtent 
du  que  la  reine  Anne  était  d'intelligence  avec 
Ton  frère.  Il  y  a  de  l'imbécillité  à  fuppofer, 
qu'elle  invkât  fon  compétiteur  à  la  Venir  dé- 
trôner. 
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trôner.  On  a'  confondu  les  tena».  On  a 
cru  qu'elle  le  favorifait  alors,  parce  mie  de- 
puis elle  le  regarda  en  fecret  comme  ion  hé- 
ritier. Mais  qui  peut  jamais  vouloir  être 
Ghaflc  par  fonlucceflèur? 

Tandis  que  les  affaires  de  la  france  deve- 
naient de  jour  en  jour  plus  mauvaifes,  le  roi 
crut  qu*en  faifent  paraître  le  duc  de  Bour- 
gogne fon  petit-fîls  à  la  tcte  des  armées  de 
nandre ,  la  preTencc  de  Theritier  préfomptif 
de  la  couronne  ranimerait  Pemulation,  qui 
commençait  trop  à  fê  perdre.  Ce  prince 
d*un  efprit  fenne  &  intrépide,  était  pieux, 
jufte  &  philofophe.  U  était  fait  pour  com- 
mander à  des  /âges.  Elève  de  Tarçhévéque 
de  cambrai,  il  aimait  fes  devoirs  :  il  aimait 
les  hommes'}  il  voulait  les  rendre  heureux. 
Inftruit  dans  Tart  de  la  guerre,  il  regardait 
cet  art  plustôt*  comme  le  fléau  du  genre -hu- 
main &  comme  une  nécelïîté  malheureufe, 
que  comme  une  fburce  de  véritable  gloire. 
On  oppofa  ce  prince  philofophe  au  duc  de 
Marlborow:  on  lui  donna  pour  l'aider  le 
duc  de  Vendôme.  Il  arriva  ce  qu'on  ne  voit 
que  trop  fouvent  :  le  grand  capitaine  ne  fut 
pas  aflèz  écouté,  &  le  confeil  du  prince  ba- 
lança fouvent  les  rmfons  du  général.  U  fe 
ïbmia  deux  partis  :  <St  dans  Tannée  des  al- 
liés, il  n'y  en  avait  qu'un}  celui  de  la  caufe 

com- 
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c^ommtine.  Le  prince  Eueàie  ëtakalorsâir 
le  rhin  ;  mais  toutes  les  Fois  qu'il  fut  avec 
Marlborov,  ils  n'eurent  jamais  quHm  ièn* 
timent. 

Le  duc  de  Bourgogne  était  fupÀieur  en 
forces  :  la  fr  ance ,  que  Teurope  croiait  épui« 
fée^  lui  avait  fourni  une  armée  de  près  de 
cent-mille  hommes  j  &  les  alliés  n'en  avai- 
ent alors  que  quatre-vingt-mille.  Il  avait 
encor  l'av^itage  des  négociations ,  dans  un 
paîs  fi  long-tems  e^agnol ,  fatigué  de  gar- 
nifons  hollandaifês , ,  &  où  beaucoup  de  ci* 
toiens  p^chaiâat  pour  Philippe  v.  Des  in- 
telligences lui  ouvrirent  les  portes  de  gand 
êc  d'ypres.  Mais  les  manccuvres  de  guerre 
iîrent  évanoilir  le  fruit  des  mancruvres  de 
politique.  La  divifîoii ,  qui  mettait  de  Tin- 
certitude  dans  le  confeil  de  gu^re ,  fît  que 
d'abord  on  marcha  vers  la  dendre.  Se  que 
deux  heures  apès  on  rebroufla  vers  Pescaut , 
à  oudenarde.  Âiniî  on  perdit  du  tems.  On 
trouva  le  prince  Eugène  &  Marlborov  qui 
tt  n'en  perdaient  point ,  &  qui  étaient  unis.  On 
1^^*  fut  mis  en  déroute  vers  oudenarde.  Ce  n'é- 
tait pas  une  grande  bataille;  mais  ce  fut  une 
fatale  retraite.  Les  fautes  fe  multiplièrent. 
Les  régimens  allaient  où  ils  pouvaient,  uns 
recevoir  aucun  ordre.  Il  y  eut  même  plu# 
de  quatre-mille  honunes  qui  furent  pris  en 

che- 
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•hemin  par  Tarmee  ennemie ,   à  quelques 
milles  du  champ  de  bataille. 

• 

L*arm^e  découragée  fe  '  retira  fans  ordre , 
fous  gond ,  fous  tournai ,  fous  ypres ,  &  laifla 
tranquiiement  le  prince  Eugène,  maître  du 
terrain,  aflîeger  lille  avec  une  armée  moins 
nombreufê. 

Mettre  le  fîége  devant  une  ville  auffi  gran- 
de &  auffi  fortinée  que  lille,  fans  être  maî- 
tre de  gand ,  fans  pouvoir  tii'er  fes  convoi» 
que  d'oftende,  fans  les  pouvoir  conduire  que 
par  une  chauffée  étroite  au  hazard  d'être  à 
tout  moment  fiirpris  ;  c'efï  ce  que  l'europe 
appella  une  a<^on  téméraire ,  mais  que  la 
mésintelligence  &  l'efprit  d'incertitude ,  qui 
régnaient  dans  Tarmée  firançaife,  rendirent 
cxcufàble.  C*ef}  enfin  ce  que  le  fuccès  ju- 
itifk.  Leurs  grands  convois,  qui  pouvaient 
être  enlevés,  ne  le  furent  point.  Les  trou-? 
pes  qui  les  efcortaient ,  &,  qui  devaient  être 
battues  par  un  nombre  fùpérieur, furent vicr 
torieufes.  L'armée  du  duc  de  Bourgogne  ^ 
qui  pouvait  attaquer  les  retranchemens  de 
Tannée  ennemie  encor  imparfaits ,  ne  les  at- . 
taqua  pas.  Lille  fiit  prife ,  au  grand  éton- 
nement  de  toute  Peurope,  qui  croiaitlcduc 
de  Bourgogne  plus  en  état  d'affiégèr  Eugène 
&Marlborow,  que  ces  généraux  en  état  d* 

affie^ 
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afSeger  lillc. ,  Le  maréchal  de  Bouflers  la  dc«- 
fendit  pendant  près  de  quatre  mois.  : 

Les  habitans  s*accoûtiunerent  tellement 
au  fracas  du  canon ,  &  à  toutes  les  horreurs 
qui  fuivent  unfîége,  qu'on  donnait  dans  la 
ville  des  fpeAacles  aiiffi  fréquentes  qu'en 
tems  de  paix;  ôc  qu'une  bombe,  qui  tomba 
près  de  la  fale  de  la  comédie ,  n'interrom-* 
pit  point  le  fpe<n:acle. 

Le  maréchal  4e  Bouflers  avait  mis  fi  bon 
ordre  à  tout,  que  les  habitans  de  cette  gran- 
de ville  étaient  tranquiles  fur  la  foi  de  fes« 
fatigues.  Sa  défenfe  lui  mérita  ?cftîme  des 
ennemis ,  les  cœurs  des  citoiens ,  &  les  ré- 
compenfes  du  roi.  *  Les  hiftoriens,  ou  plus*? 
tôt  les  écrivains  de  hollande,  qui  ontafieélé 
de  le  blâmer,  auraient  dû  fe  louvenir,  que 
quand  on  contredit  la  voix  publique,  il  faut 
avoir  été  témoin  &  témoin  éclairé,  ou  prou- 
ver ce  qu'on  avance. 

Cependant  l'armée,  qui  avait  régardé  fai- 
re le  fiége  de  lille ,  fe  fondait  peu  à  peu  ; 
elle  laim  prendre  enfiiite  gand,  brûges,  & 
tous  fes  portes  l'un  après  l'autre.     Peu  de 

cam- 

^  Telle  eft  l'hiftoire  qu'un  libraire,  nommé 
van  Dureii ,  fît  écrire  par  le  jefuite  la  Motte  ré- 
fugié eh  hollande  fous  le  nom  de  la  Hode,  con* 
tinuée  par  la.Martiniére ,.  le  tout  fur  les  préten? 
dus  mémoires  d'un  comte  de  •  •  •  fecrétaire  d'état 
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campagnes  furent  auifi  fatales.  Les  ofl^ers, 
attaches  au  duc  de  Vendôme ,  reprochaient 
toutes  ces  fautes  au  confeil  du  duc  de  Bour- 
gogne ;  &  ce  confeil  rejettait  tout  fur  le  duc 
de  Vendôme.  Les  efprits  s'aigrif&ient  par 
le  malheur.  Un  courtifan  du  duc  de  Bour- 
gogne dit  un  jour  au  duc  de  Vendôme  :  voilà 
ce  que  c'efty  que  de  fi  aller  jamais  à  la  mejfe} 
auffi  vous  voiez  quelles  font  nos  di/graces. 
Croiez-vous ,  lui  r^ondit  le  duc  de  Ven- 
dôme, que  Marlborov  y  aille  plus  fou- 
,,vent  que  moi  ?  "  Les  fîiccès  rapides  des 
allies  eimaient  le  cœurxle  Tempereur  Jofeph. 
Despotique  dans  Tempire,  maître  de  landau, 
il  voiait  le  chemin  de  paris  presque  ouvert 
par  la  prife  de  lille.  Déjà  même  un  parti 
hollandais  avait  eu  la  hardieflè  de  pénétrer 
de  coiutrai  jusqu'à  verfailles,  &  avait,  presque 
fous  les  fenêtres  du  château,  enlevé  le  premier 
écuier  du  roi ,  croiant  fe  &fir  de  la  perfon- 
ne  du  dauphin,  père  du  duc  de  Bourgogne. 
La  terreur  était  dans  paris*  L'empereur 
avait  autant  d'efpérance  au  moins  d'établir 
fon  frère  Charles  en  efpagne ,  que  Louis  xxv 
dy  conferver  fon  petit-^iîls. 

Déjà  cette  fiiccoflîon ,  que  les  efpagnob 
avaient  voulu  rendre  indivifible,  était  par- 
tagée entre  trois  têtes.  L'empereur  avait 
pris  pour  lui  la  lombardie  ^  le  roiaume  de 

naples» 
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mplês.  Charles  fon  fr^re  avait  encorkot* 
tdlogne  âc  une  partie  de  Taragon.  L'empe* 
reur  força  alors  le  pape  Clément  xi  à  reccm- 
naître  rarchiduc  pour  roi  d'efpagne.  Ce 
pape,  dont  on  difait  qu'il  refTemblaitàfaint* 

>.Pierre,  parce  qu'il  affirmait,  niait,  fe  rc* 
pentait  &  pleiu^it ,  av^  toujours  reconnu 
Philippe  V ,  à  exemple  de  fon  prédéce0èur} 
&  il  était  attaché  à  la  maifon  de  bourbon* 
L'empereur  Ten  punit  ^  en  déclarant  d^en* 
dans  de  Tempire ,  beaucoi^  de  fiéfs  qui  re*- 
levaient  jusqu'alors  de$  papes,  &,  fùrtoutpar- 
me  &  plaifance;  en  ravageant  quelques  ter- 
res eccléfiaftiques  ;  en  fe  fàiMant  de  h  ville 
de  comacchio.  Autrefois  im  pape  eût  excom* 
mimié  tout  empereur ,  qui  lui  aurait  difputé 
le  droit  le  plus  léger;  &  cette  excommunia 
cation  eût  fait  tomber  Tempereiir  du  trône. 

^  Mais  la  puif&nce  des  clez  étant  réduite  au 
point  où  elle  doit  Tétre ,  Clément  xi  anim^ 
par  la  france,  avait  ofé  im  moment  ie  fer* 
vir  de  la  puifEmce  du  glaive.  Il  arma  d: 
s'en  repentit  bientôt.  Il  vit  que  lès  romains, 
fous  un  gouvernement  tout  làcerdotal ,  n*é- 
taient  pas  faits  pour  manier  l'épée.  U  d&« 
arma  ;  il  laif&  comacchio  en  dépôt  à  l'em- 
pereur ;  il  confentit  à  écrire  à  l'archiduc ,  à 
Mtre  tris  chir  fils  roi  catioliquc  enejfagne^ 
Une  flote  anglaife  dans  la  méditerrannée ,  À 

les 
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les  troupes  alieaiandes  fur  fes  terres ,  le  for* 
cerent  ûentôt  d'écrire ,  à  notre  très  cher  fils 
roi  des  efpagnes.  Ce  jRifïrage  du  pape,  qui 
n'était  rien  dans  l'empire  d'allemagne,poU'* 
vft  quelque  chofe  fur  le  peuple  ei^agnol ,  à 
qui  on  avait  fait  accroire, que  rarçhiduc était 
indigne  de  régner,  pmrce  qu'il  était  protégé 
par  des  hérétiques  qui  s'étaient  emparés  c(e 
gibraltar. 

Kefiait  à  la  monarchie  e^ajgnole ,  au  de- 
là du  continent,  i'ile  de  fàrdaigne  avec  celle 
de  ficile.  Une  flote  anglaife  donna  la  far-  i^Qg, 
daigne  à  l'empereur  ^  car  les  anglais  vou» 
laient  que  l'archiduc  n'eût  que  l'e&agne. 
Leurs  armes  faifaient  alors  les  traités  de  par- 
tage. Ils  réfervérent  la  conquête  de  la  fi- 
cile  pour  un  autre  tems ,  &  aimèrent  mieux 
emploier  leurs  vaifTeaux  à  chercher  fur  les 
mers  les  galions  de  l'amérique ,  dont  ilrpri- 
rent  quelques  uns /qu'à  donner  à  l'empereur 
de  nouvelles  terres. 

La  france  était  auffi  humihéeque  rome  & 

Î)lus  en  danger  :  les  reffources  s'épuifàient  ; 
e  crédit  était  anéanti;  les  peuples, qui  avai- 
ent idolâtré  leur  roi  dans  fes  proipérités,mur- 
piuraient  contre  Louis  xiv  malheureux. 

Des  partifàns ,  à  qui  le  minîftére  avait 
vendu  la  n^on  pour  quelque  argent  comp- 
tant dans  fes  béions  preiTans ,  s'engraif&ient 
7.  /.  D  d  du 
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eu  malheur  public ,  ôc  xnfiikaietit  à  ce  mal- 
heur par  leur  luxe.  Ce  qu'ils  avaient  prëti 
dftait  oiflipé.  Sans  Tindum'ie  hardie  de  quel- 
ques négodans,  &  furtout  de  ceux  de  fidnt- 
malo ,  qiù  allèrent  au  pérou ,  &  rapportéiCt 
trente  millions  dont  ils  prêtèrent  la  moitié  à 
tétat,  Louis  xiv  n'aurait  pas  eûdequoipaJfer 
fes  troupes.  La  guerre  avait  ruiné  Tétat^iSc 
des  marchands  le  lauvérent  II  en  fut  de 
même  en  elpa^e.  Les  galions,  qui  ne 
furent  pas  pris  par  les  anglais,  fèrvirent  à  dé- 
fendre Philippe.  Mais  cette  refToturce  de 
Quelques  mois  ne  rendait  pas  les  récrites  de 
^Idats  plus  faciles.  Chamillard,  élevé  au 
miniAére  des  finances  &  de  la  guerre  fe  démit 
en  1708  des  finances  qu'il  laiik  dans  tmdés- 
ordre,  que  rien  ne  put  réparer  fcm  ce  régne; 
&  en  1709  il  quitta  le  miniftére  de  laguerre, 
devenu  non  moins  difficile  que  l'autre.  On 
lui  reprochait  beaucoup  de  fautes.  Le  public 
d'autant  plus  féyére  qu'il  foufrait,  nefongeait 
pas ,  qu'il  y  a  des  tems  malheureux  où  les 
fautes  font  inévitables.  (*)  Moiteur  Voifin, 
qui  après  lui  gouverna   l'état  militaire ,  & 

mon* 

*  L'hiftoîre  de  l'exjéruite  lan  Motte,  rédigée  par 
la  Martiniére ,  dit  qire  1110  fieur  de  Chamillanl 
fiit  déftitué  du  miniftére  desl  finances  en  1703:  dt 
quelavoixpubligifê  y  appelia Je  maréchal  d'Har* 
c(M^'t,Les  fautes  decetliiftor  eu  font  fans  nombre. 
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motifîeur  Destmrêts  qui  adminiAra  leis  fînan* 
ces ,  ne  purent  ni  faire  des  plans  de  guerre 
plus  heureux ,  ni  rétablir  un  crédit  anéanti. 

Le  cruel  hiver  de  1709  acheva  de  défelpe* 
rer  la  nation;  Les  oliviers,  qui  font  une 
grande  refiburce  dans  le  inicb  de  lafrance, 
périrent  Prelque  tous  les  arbres  fruitiers 
gelèrent:  Il  n'y  eut  pmnt  d'e^érance  de 
récolte.  On  avait  très  peu  de  magafins.  Les 
grains ,  qu'on  pouvait  faire  venir  à  grands 
Irais  des  échelles  du  levant  &  de  Tairique, 
pouvaient  être  pris  par  les  flotes  ennemies , 
aufquelles  où  n'avait  prefque  plus  de  vaiifeaux 
de  guerre  à  (^pofèr.  Le  fléau  de  cet  hy vèr 
était  général  dans  Teuropc  :  mais  les  enne- 
mis avaient  plus  de  reiloturces.  Les  hollan- 
dais fiir  tout ,  qui  ont  été  fi  long-tems  les 
fadeurs  des  nations,  avaient  afTez  de  maga- 
fins  pour  mettre  les  armées  florii&ntes  des 
alliés  dans  Tabondance  ^  tandis  que  les  trou- 
pes de  france,  diminuées  ^  découragées, 
femhlaient  devoir  périr  de  mifere. 

Louis  XIV ,  qui  avait  déjà  fait  quelques 
avances  pour  la  paix,  fc  détermina,  dans  ces 
circonftances  flnieftes,  à  envoièr  à  la  haie 
fon  principal  miniftre ,  le  marquis  deTord- 
,Colbert ,  aflifté  du  préfident  Rouillé.  La 
démarche  était  humiliante.  Ils  virent  d'abord 
à  anvers  deux  magiArats  hollandais,  l'un  nom- 

D  d  a  mé 
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m^Bius,  l'autre  Venderduflki, qui  parlàrtit 
en  vainqueurs,  &  qui  rendirent  aux  mini* 
(Ires  du  plus  fîèr  de  tous  les  rois,  toutes  les 
Bauteurs  dont  ils  avaient  été  accables  en  1672. 
Les  états  généraux  n'avaient  plus  de  fbt» 
houder  depuis  la  mort  du  roi  Guillaume  j  ÔC 
les  magiftmts  hollandais,  qui  appellaient  dé* 
jâ  leurs  familles  les  famille f  patriciennes,  é* 
talent  autant  de  rois.  Les  quatre  commiâ^- 
res  hollandais ,  députés  à  Tannée,  traitaient 
avec  fierté  trente  princes  d'allemagne  à  leur 
folde.  Qu'&n  faje  venir  bolftein,  difaient- 
ils  :  qu'on  dife  à  hejfe  de  mur  venir  parler  J* 
Ainfî  s'expliquaient  des  marchands,  qui  dans 
la  fimplicité  de  leurs  vétemens  &  dans  la 
frugaUté  de  leurs  repas,  fe  plai&ient  àécra* 
thr  à  la  fois  l'orgueil  allemand  qui  était  à 
leurs  gages ,  &  la  fierté  d'un  grand  roi  au- 
trefois leur  vainqueur.  Us  étaient  bien  loin 
éc  s'en  tenir  à  faire  voir  aux  hommes ,  par 
ces  démonflratîons  de  fiipériorité ,  qu'il  n'y 
a  de  vraie  grandeur  que  la  puifiànce  :  •  il$ 
voulaient,  que  leur  état  eût  en  ibuveraineté 

dix 

*  Ceft  ce  que  je  tiens  de  la  bouche  de  vingt 
perfoiïnes  qui  les  entendirent  parler  ainfi  à  lille 
après  la  prife  de  cette  ville.  Cependant  il  fe  peut» 
que  ces  expreiBons  fuffent  moins  l'effet  d'une  fier* 
te  groffiére^que  d'un  ftiie  laconique  aife^enufage 
dans  les  armées. 
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dix  villes  en  flandre,  entre  autres ,  liile  qui 
ibsàt  entre  leurs  mains,  de  tournai  qui  n'y 
était  pas  encore.  Ainfî  les  hollandais  pré* 
tendaient  retirer  le  fruit  de  la  guerre ,  non 
feulement  aux  dépens  de  la  irance ,  mais  en-^ 
cor  aux  dépens  de  Taûtriclie ,  pour  laquelle 
ils  combattaient  ;  comme  venife  avait  autre? 
fois  augmenté  fon  territoire  des  terres  de 
tous  {es  vbifins.  L'écrit  républicain  eft  au 
fond  aufC  ambitieux  que  Pefprit  monarchique. 
Il  y  parut  bien  quelques  mois  après  ^  car, 
lorsque  ce  fantôme  de  négociation  fut  éva-r 
nom  ;  Icnrsque  les  armes  des  alliés  eurent  en- 
cor  de  nouveaux  avantages ,  le  duc  de  Marl- 
borow,  plus  maître  alors  que  fa  fouveraine 
en  angleterre  &  gagné  par  la  holl^ide ,  fit 
conclure  avec  les  états  généraux  en  1709^^ 
un  traité,  par  lequel  ils  referaient  maîtres 
de  toutes  lesvilles^  frontières  qu'on  prendrait 
ibr  la  france ,  auraient  gamiion  dans  vingt 
places  de  la  flandre  aux  dépens  chi  pals,  dons 
hui,  dans  liège  &  dans  bonn ,  &  auraient 
en  toute  fouveraineté  la  haute  gueldre.  Ils 
feraient  devenus  en  effet  fouverains  des  dix- 
fept  provinces  des  pais-bas  ;  ils  auraient  do^ 
miné  dans  liège  &  dans  cologne.  C  eflain- 
fi  qu'ils  voulaient  s'aggrandir  fur  les  ruines 
^méme  de  leurs  alli^  Ils  nouriflàient  déjà 
ces  projets  élevés ,  quand  le  principal  mini* 

Dds  flre 
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Are  dé  fr^ice  vint  leur  d^nander  la  pan; 
Il  ne  &ut  pas  être  furpris,  s'il  fiit  reçu  avec 
dédain. 

Après  ces  préliminaires  d'abaifleflient»  ie 
ininiflre  de  Louis  xiv  alla  à  la  haie  recevoir, 
au  nom  de  fon  ma&re,  le  comble  de  Tou* 
trage.  Il  y  vit  le  prince  Eugène ,  le  duc  de 
Marlborow,  Se  le  penfionnaire  Heinfius. 
Tou$  trois  voulaient  la  ^continuation  de  la 
guerre.  Le  prince  y  trouvait  là  grandeur  <St 
la  vangeance  ;  le  fécond,  là  gloire  &  une  for- 
tune immenfè ,  qu'il  aimait  également  ;  le 
troiiiéme ,  gouverné  par  les  deux  autres ,  fe 
regardait  comme  un^)artiate,  qui  abaifïàit 
un  roi  de  perfe.  Ils  propofërent,  non  pas 
une  paix,  mais  une  trêve;  &  pendant  cette 
trêve,  luie  làtisfaâion  entière  pour  tous  leurs 
alliés»  &  aucune  pour  les  alliés  diiroi  ;  à  condi- 
tion que  le  roife  joindrait  à  fes  ennemis  poar 
chailèr  d'elpagne  fon  propre  petit<>fils  dans 
Tefpace  de  deux  mois ,  &,  que  pour  fureté 
il  commencerait  par  céder  à  jamais  dix  villes 
^2  aux  hollandais  dans  la  âandre,  par  rendre 
mai  Arasbourg  &  brifac ,  &  par  renoncer  à  la 
'^^^  ibuveraineté  de  Tal&ce.  Louis  xiv  ne  s'é- 
tait pas  attendu,  quand  il  refufait  autrefois 
un  régiment  au  prince  Eugène,  quand  Chur- 
chil  n^'était  pas  encor  colonel  en  angleterre, 
&  qu'à  peine  le  nom  de  Heinfius  lui  était  con- 
nu 
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nu,  qu'un  jour  ces  trois  Hommds  lui  iitipofenii- 
entae  pareilles  loix.  Le  marquis  deTofci  re« 
partit  iàns  avoir  même  négocie,  &  rapporta 
au  roi  les  ordres  de  fes  ennemis.  Louis  xiv  fit 
alors  ce  qu*il  n'avait  jamais  fait  avec  fes  iujets. 
Il  fe  juftiiîa  devant  euxj  il  adreflà  une  lettre 
circulaire ,  par  laquelle ,  en  rendant  compte 
à  fès  peuples  du  fardeau  qu'il  était  obligé  de 
leur  raire  encor  fbûtenir,  il  excitait  leur  in- 
dignation, leur  honneur  y  &  même  leur  pi- 
tié. Les  politiques  dirent,  queTorci  n'était 
allé  s'humilier  à  la  haie,  que  pour  mettre  les 
ennemis  dans  leur  tort,  pour  juAifier  Louis 
XIV  aux  yeux  de  Teurope ,  <Sc  pour  animer 
les  français  par  un  jiifle  reffentiment  ;  mais 
le  fait  eft ,  qu'il  n'y  était  allé  que  pour  de* 
mauder  la  paix.  On  laiûa  même  encor  quel- 
ques jours  le  préiîdent  Rouillé  à  la  haie,  pour 
tacher  d'obtenir  des  conditions  moins  acca- 
blantes :  &  pour  toute  réponfe ,  les  états  or- 
doimérent  à  Rouillé  de  partir  dans  vingt-qua-^ 
tre  heures. 

Louis  XIV,  à  qui  l'on  rapporta  des  répon- 
&8  fi  dures,  dit  à  Rouillé:  puisqu'il  faut  faù 
rc  la  guerre,  faime  tmeux  la  faire  à  mes  eu* 
nends  qu'i^  mes  enfans.  Il  fe  prépara  donc 
à  tenter  encor  la  fortune  en  fiandre,  La 
famine  ^^  qui  défolalt  les  campagnes,  fiit  une 
refiburce  pour  la  guerre.     Ceux  qui  man* 

Dd  4  quaient 
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quaiênt  de  pain,  fè  fkent  fbl<hts.  Beau**' 
coûp  Àt  terres  refterent  en  friche  ;  mais  on 
eut  une  armée.  Le  maréchal  de  Viliars^' 
qu'on  avait  envoie  commander  i*année  pré^ 
cëdente  en  favoie  quelques  troupes  dont  il 
avait  reveille  r^deur,<$c  qui  avait  eu  quelques 
petits  fuccès  ^  fut  rappelle  en  flandre ,  comme 
celui  en  qui  Tetat  mettait  fon  dp^ance. 

Déjà  Marlboro^  avait  pris  toornai ,  dont 
Eugène  avait  couvert  le  fiege.  Déjà  ces 
deux  généraux  marchaient  pour  invefHr 
mons.  Le  maréchal  de  Villars  s'avança  pour 
les  en  empêcher.  Il  avait  avec  lui  le  ma«> 
rechal  de  Bouliers,  fon  ancien,  qui  avait  de» 
mandé  à  fervir  fous  lui.  Bouflefs  aimait  vé- 
ritablement le  roi  &  la  patrie.  Il  prouva 
tn  cette  occafion  (maigre  la  maxime  d^un 
honune  de  beaucoup  d'écrit)  que  dans  un 
état  monarchique ,  &  furtout  lOus  un  bon 
màk*e,  il  y  a  des  vertus.  U  y  en  a  £uit 
doute  tout  autant  que  dans  les  république», 
avec  moins  d'enthoufkfme  peut-être,  mais 
stvec  plus  de  ce  qu'on  appelle  hoimeur. 

Dès  que  les  francs  s'avancerait  pour 
s'opposer  à  Tinvediâernent  de  mons ,  les  al* 
liés  vinrent  les  attaquer  |»:ès  dés  bqjs  de  blan* 
gies  &  du  village  de  malplaqt\^ 

Les  deux  armées  étaient  chacm*  d'envi- 
ron quatre-vingt -mille  ccvnbatt^ns  j    mait 

,  celle 
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celle  des  alliés  était  fi!ip&iaire  de  quarante** 
deux  bataillons.  Les'  français  traînaient  aveo 
eux  quatre-vingt  pièces  de  canon;  les  alliei 
cent-quarante.  Le  duc  de  Marlborow  corn- 
manc&it  l'aile  droite,  où  étaient  les  anglais 
&  les  troupes  allemandes  à  la  folde  d'angle* 
ta're.  Le  prince  Eugène  était  au  centre; 
Tilli  &  un  c(»nte  de  NaiTau,  à  la  gauche 
avec  les  hollandais. 

Le  n^rèchal  de  Villars  prit  pour  lui  la  i 
gauche,  &  laif&  la  droite  au  maréchal  dej!^^ 
Bouflers.  Il  avait  retranche  fon  armée  à  la 
hâte  y  manœuvre  probablemoit  convenable 
à  des  troupes  infàîeures  en  nombre ,  long^ 
tems  malheureufes ,  dont  la  moitié  était 
eompofëe  de  nouvelles  recrue,  &  conve» 
nable  encor  à  la  fituation  de  la  france ,  qu  u-? 
ne  défaite  entière  eut  mifè  aux  derniers 
abois.  Quelqnes  hifloriens  ont  blâmé  le 
général  dans  fa  difpoiition  ;  il  devait ,  difàiv 
cnt«ils,  fafshr  une  hrge  trouée  i  au  lieu  de 
ia  laijfer  devant  bu.  Ceux ,  qui  de  leur  ca» 
binet  jugent  aidi  ce  qui  fe  paflê  fur  un  champ 
de  bataille ,  ne  font-us^  pas  trop  habiles  ? 

Tout  ce  que  je  fai,  c*efl  ce  que  le  maré- 
chal dit  lyi-*méme ,  que  les  foldats,  qui  aiant 
manqué  de  p^iniin  jour  entier  venaient  de 
le  recevoir,    en  jettérent  une  partie  pour 
î  D  d  5  cou- 
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courir  plus  leg^cement  au  combit  B  74 
eu  depuis  plimeurs  fiécles  peu  de  batailles 
plus  difputées  &  plus  longues }  aucune  plus 
meurtrière.  Je  ne  diiai  autre  chofe  de  cette 
bataille ,  que  ce  qui  fiit  avoue  de  tout  le 
monde.  La  gauche  des  enneims ,  oùcom« 
battaient  les  hollandais,  fut  prefque  toito 
detniite&mêmepourfuivie  la  baïonnette  au 
bout  du  fuiîl.  Marlborov,  à  la  droite ,  £d« 
fait  &  ibutenait  les  plus  grands  €&>rts.  Le 
maréchal  de  Villars  dégarnit  un  peu  f(Hi  cen- 
tre, pour  s^opposèr  à  Marlborov  ;  &  alors 
même  ce  centre  fut  attaqué.  Les  retran- 
diemens,  qui  le  couvraient,  furent  empor- 
tés. Le  r^nent  des  gardes ,  qui  les  dc&n» 
dait ,  ne  rémb  pas.  Le  maréchal ,  en  accou- 
rant de  Ùl  gauche  à  fon  centre,  fut  blefle, 
ic  la  bataille  fut  perdue.  Le  champ  était 
pnché  de  près  de  trente  nulle  morts  ou 
mourans. 

On  marchait  fur  les  cadavres  entaiSb  iuTi* 
tout  au  quartier  des  hollandais.  La  franee 
ne  perdit  guères  plus  de  huit-mille  hommes 
dans  cette  journée.  Ses  enn^nis  en  laiffé* 
rent  environ  vingt  &  un  mille  tués  ou  blefTés, 
mais  le  centre  étant  forcé,  les  dew(  ailes  cou* 
pées;  ceux,  qui  avaient  fait  le  plus  grand 
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Le  maréchal  de  Boufiers  *  fit  la  retraite 
en  bon  ordre,  aide  du  prince  de  Tingri- 
Montmorenci,  depuis  maréchal  de  Luxem- 
bourg, héritier  du  coiu^ge  de  fès  pères. 
L^annee  fc;  retira  entre  le  qucnoi  <Sc  valenqi- 
ennes,  emportant  plufieurs  dx'apeaux  &éten- 
darts  pris  ilu*  les  ennemis.  Ces  dépouilles 
confblérentLouisxiv  :  &  on  compta  pour 
une  viâoire,  T  honneur  de  l'avoir  diiputée 
fi  longtems ,  Se  de  n'avoir  perdu  que  le 
champ  de  bataille.  Le  maréchal  de  Villars, 
en  revenant  à  la  cour,afIura  le  roi,  que  fans 
fa  blefiure  il  aurait  remporté  la  viéloke.  J'en 
ai  vu  ce  général  pcrfuadéj  mais  j'ai  vu  peu 
de  penonnes  qui  le  cruiient. 

On  peut  s'étoimer  qu'une  armée ,  qui 
avait,  tué  aux  ennemis  deux  tiers  plus  de 
monde  qu'elle  n'en  avait  perdu,  n'eUàlâtpas 
d'empêcher,  que  ceux  qui  n'avaient  eu  d'au- 
tre avantage  que  celui  de  coucher  au  milieu 
de  leurs  morts,  allant  faire  le  fîége  de 
mons.  Les  hollandais  craignirent  pour  cet- 
te entreprit.  Us  héfitérent.  Mais  le  nom 
de  bataille  perdue  impofe  aux  vaincus,  & 

les 

*  Dans  le  livre  intitulé,  Mémoires  du  mare'- 
chai  de  Barwick^  il  eft  dit  que  le  maréchal  de 
Barwick  fit  cette  retraite.  C'eft  ainfi  que  tant 
de  mémoires  font  écrits. 
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les  décobragc     Les  hommes  ne  font  jatraia 

tout  ce  (fi'ili  peuvent  ^e  ^  Aie  foldat ,  à 
qui  on  dit  qu'il  a  été  battu ,  craind  de  l'êtra 
encore.  Ainfi  inons  fiit  aiBe'gé  &.  pris ,  A 
toujours  pour  les  hollandais  qui  le  gardèrent 
ainii  que  tournai  &  lille. 


CHA- 
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CHAPITRE  VINGT-UNIE'ME. 

Louis  XIV  continuel  demander  la  faix 
(S  àfe  défendre  :  le  duc  de  Vendo^ 
me  permit  le  roi  d^effagne  fur  le 
trône. 

Non  feulement    les  ennemis   avançaient 
ainiî  pié^à-pi^,  &  faifàient  tomber  de 
ce  côte  toutes  les  barrières  de  la  france  ;  mais 
ils  prétendaient ,   aid^s  du  duc  de  favoie , 
aller  fiirprendre  la  franches-comte ,  &  péné- 
trer par  les  deux  bouts  dans  le  cœur  du 
roiaume.     Le  général  Merci ,  chargé  de  fa- 
ciliter cette  entrepriie  en  entrant  dans  la 
haute<ilj&ce  par  baie ,  fut  heureufement  ar- 
rêté près  de  Tile  de  neubourg  fur  le  rhin,' 
par  le  comte,  depuis  maréchal  du  {Bourg. 
Je  ne  fài  par  queUe  fatalité  ceux,  qui  ont  ^6 
porté  le  nom  de  Merci ,  ont  toujours  été  «oût 
auffi  malheureux  qu'eftimés.     Celui-ci  fut^^^* 
vamcu  de  la  manière  la  plus  complette.Rien 
ne  fut  entrepris  du  côté  de  la  favoie  :  mais 
on  n'en  craignait  pas  moins  du  côté  de  la 
flandre;  &  rintérieur  du  roiaume  était  dans 
un  état  fi  languiflànt,  que  le  roi  demanda 

encor 
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èncor  la  paix  en  &pplîant.  Il  offrait  de  re- 
connaître l*archîduc  pour  roi  d'e^agne,  de 
ne  donner  aiiain  fecours  à  fon  petit-fils ,  & 
de  r  abandonner  à  fà  fortune  ;  de  donner 
quatre  places  en  otage;  de  rendre  flrasbourg 
éc  briiàc}  de  renoncer  à  la  fbuveraineté  de 
Talface,  &  de  n'en  garder  que  la  prefeAure; 
de  râfer  toutes  fes  places  depuis  baie  jufqu'^ 
philipsboùrg;  de  combler  le  port,  fi  long- 
tcms  redoutable  de  dunkerque,  &d'enra- 
fer  les  fortifications;  de  laifsèr  aux  états-gé- 
ncraux  lille ,  tournai ,  ypres ,  menin ,  furnes, 
condé,  maubeuge.  Voilà,  en  partie,  les 
points  qui  devaient  fendr  de  fondemens  à  la 
paix  qu'il  implorait. 

Les  allies  voulurent  encor  avoir  le  triom- 
phe de  difcuter  les  foumifiîons  de  Louis  xïv. 
On  permit  à  fes  plénipotentiaires  de  venir , 
ati  commencement  de  1710 1  porter  dans  la 
petite  ville  de  gertrudenberg ,  les  pâà^es  de 
ce  monarque  :  il  choifit  le  marecirâl  d'UxeU 
les,  homme  fi:oid ,  taciturne ,  d'un  efprit 
plus  fage  qu'élevé  &  hardi;  &  l'id^be ,  depuis 
cardinal  de  Polignac ,  l'un  des  plus  beaux  cù 
prits  &  des  plus  éloquens  4e  ion  fîécle,  qui 
impofait  par  ià  figure  &  par  fes  grâces,  L'ei^ 
prit,  la  fàgeflê,  P éloquence  ,  ne  font  rien 
dans  des  miniffavs, lorsque  le  prince  n'eftpas 
heureux.     Ce  {ont  les  vidoires  qui  fi^nt  les 

traites 
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timtes.  Lès  ambafSidetirs  deLouis  xiV  furent 
plust!Ôt  eonfîn^s  qu'admis  à  geitrudenberg. 
Les  depu^  venaient  entendre  leurs  offres  d: 
les  rapportaient  à  la  haie  au  prince  Eugène , 
au  duc  de  Marlborow ,  au  comte  de  Zinzen- 
dorf  ambaâàdeur  de  l'empereur  ;  .&  ces  offires 
étaient  toujours  reçues  avec  mépris.  On  leur 
infultaitpar  des  libelles  outrageans^tous  com* 
fo&s  par  des  réii^iés  français ,  devenus  plus 
ennemis  de  la  gloire  de  Louis  xiv ,  que 
Marlborow  &  Eugène. 

Les  plénipotentiaires  de  france  poufKrent 
PhutniHation  jufqu'à  promettre  que  le  roi 
doimerait  de  Targent  pour  détrôner  Philippe 
V ,  &  ne  furent  point  écoutés.  On  exigea 
que  Louis  xiv ,  pour  préliminaires ,  s'enga- 
geât feul  à  chafter  d'e^agoe  fon  petit -fils 
dans  deux  mois  par  la  voie  des  armes.  Cette 
inhumanité  abfiirde,  beaucoup  plus  oitra- 
géante  qu'un  reins,  était  in^irée  par  de 
nouveaux  fùccès. 

Tandis  que  les  alliés  parlaient  ainfi  en 
maîtres  irrités  contre  la  grandeur  &  la  fierté 
de  Louis  xiv,  ils  prenaient  la  ville  de  douai. 
lit  s'emparèrent  bientôt  après  de  béthune, 
d'aire ,  oe  ialnt-venant;  &  lelordStairs  pro- 
pofa  d'envoier  des  partis  jufqu'à  paris. 

Preique  dans  le  même  tems,  Tarmée  de 
Tarcbiduc  commandée  par  Gui  deSt^r^nberg, 
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le  générai  allemand  qui  avait  le  plus  de  r^« 
tation  après  le  prince  Eugène,  remporta  près 
tout  de  feragôflè  une  vidoirè  complette ,  iiff  Tar- 
*7*Omce  en  qui  le  parti  de  Philippe  v  avait  mis 
fone^éranee,  &àla  tête  de  laquelle  était  le 
marquisdeBay, général  malheureux.  Onre* 
ftiarqu^  encore,  que  les  deux  princcSs  qui  fe 
difputafent  Pefpagne,  &  qui 'étaient  l'un  & 
l'autre  à  portée  œ  leur  armée,  ne  fe  trou- 
vèrent pas  à  cette  bataille.  De  tous  les  prin- 
ces ,  pour  qui  on  combattait  en  europe  ,  il 
.  n'y  avait  û&ts  que  le  duc  de  lavoie  qui  fit  la 
guerre  par  lui-même.  Il  était  triffc,  quil 
fi^acquît  cette  gloire  qu'en  combattant  contre 
fes  deux  filles ,  dont  il  voulait  détrôner  l'une 
pour  acquérir  en  lombardie  im  peu  de  terrain, 
fur  lequel  l'enîpereur  Jofeph  lui  fiiifet  déjà 
des  difficultés ,  &  dont  on  l'aurait  dépouillé 
à  la  première  occafion. 

Cet  empereur  était  heureux  par-tout,  & 
n*était  nulle-part  modëré  dans  fon  bonheur. 
Il  démembrait  de  fa  feule  autorité  la  baviére; 
il  en  donnait  les  fiéfsàfes  parens&  aies  créa- 
tures. Il  dépouillait  le  jeune  duc  de  la  Mi* 
randole  en  italie  ;  &  les  princes  de  l'empire 
lui  entretenaient  une  armée  vers  le  rWn, 
fans  penfer  qu'ils  travaillaient  à  cimenter  ua 
pouvoir  qu'ils  craignaient  5  tant  était  encor 
dominante  dans  les  eiprits,  la  vieille  haine 

contre 
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coatre  le  nom  de  Loms  xiv,  qm  (êmblaitlQ 
preinkr  des  intérêts.  La  fortune  de  Jofeph 
le  fît  encor  triompher  des  mecontens  de  hon« 
grie.  La  irance  avait  fiifcité  contre  lui  le 
prince  Kagolski ,  anné  pour  fes  prétenfîom 
de  pour  celles  de  £on  pals.  Ragotski  fut 
battu  \  fes  villes  prifies  ;  fon  parti  ruiné.  Ainfi 
Louis  XXV  était  également  malheureux  au-* 
dehors,  au-dedans , fur mèr&fur  terre, dant 
les  négociations  publiques ,  &  dans  les  int 
trigues  fecrettes. 

Toute  Teurope  croiait  alors ,  que  l'archi-» 
duc  Charles  frère  de  Theureux  Jofeph ,  ré- 
gnerait fans  concurrent  en  efpagne.  L'europe 
était  menacée  d'une  puiflànce  plus  terrible 
que  celle  de  Charles-quint }  <5t  c'était  Tan- 

Sleterre  longtems  ennemie  de  la  branche 
'aûtriche-efpagnole ,  &  la  hollande  fon  efca« 
ve  révoltée,  qui  s'épuifaient  pour  T établir. 
Philippe  V ,  réfugié  à  madrid,  en  fortit  en-» 
cor ,  &  fe  retira  à  valladolid  ;  tandis«que  Tar* 
çhiduc  Charles  fît  fon  entrée  en  vainqueur 
dans  la  capitale. 

Le  roi  de  france  ne  pouvait  plus  fecourir 
fon  petit-fîls  ;  il  avait  été  obligé  de  faire  en 
partie  ce  que  fes  ennemis  exigeaient  à  ger« 
trudenberg;  d'abandonner  la  caufe  de  Phi<-^ 
lippe ,  en  faifant  revenir,  pour  fà  p'-opre  dé- 
foue ,  <pielqi^  troupes  demeurées  en  efpa-^ 
r-  /.  Ec  gne. 
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0ne.  Luî*melne  àpeine  pouvait  réfîfler  vers  k 
moie ,  veçs  le  r^iih,  &  mr-«tout  en  flancke ,  6Ù 
fe  portaient  les  pkis  graiïds  coup.    . 
^    E'eipagne  était  encor  bien  plus  à  plaindre 
que  la  france.     Prefque  toutes  fes  province 
avaient  été  ravagées  par  leurs  ennemis  de  par 
leurs  défenfeiu's.     Elle  était  attaquée  par  le 
portugal.  Son  coiTUxierce  périflàk.  La  oifette  . 
était  générale;  Mais  cettie  diiètte  fut  plusfu- 
.  Hefte  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus,  parce 
que  dans  ime  grande  étendue  de  pais  raâac- 
tion  de  peuples  refufàit  tout  aux  autrichiens, 
&  donnait  tout  à  Philippe.     Ce  monarque 
n'avait  plus,  ni  troupes,  ni  général  de  la  part 
:  de  la  france.  Le  duc  d'Orléans ,  par  qui  s'était 
un  peu  rétablie  fa  fortune  chancelante,  loin 
de  continuer  de  commander &8  armées, était 
regardé  alors  comme  fon  ennemi.  Il  eft  cer- 
tain, que  malgré  Pa£Fe<fHon  de  la  ville  de 
.  madridpour  Philippe,  malgré  la  fidélité  de 
beaucoup  de  grands  éc  de  toute  la  caAiUe,  il< 
y  avait  contre  Philippe  v  un  grand  parti  en 
efpagne.  Tous  les  catalans,  nation  belliquett- 
fe  &  opiniâtre ,  tenaient  oMlinément  pour  ion 
concurrent.  La  moitié  de  l'aragon  était  aufH 
gagnée.  Une  partie  des  peuples  attendait  alors 
tévénement:  une  autre  halflàit  plus  Parchi- 
dùc ,  qu'elle  n'aimait  Philippe.  Le  duc  d'Oiv 
léans^  du  même  nom  de  Piuhppe^  mécontent 
.«  .  :  •       i  d'ail- 
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d'ailkurs  des  oiinUbea  e^gabla/ft  tn^09« 
tent  de  la  {M:liicefiè*desUmns  qjoi  gouvernait^ 
crut  entrevoir  qu  il  pouvait  gagner  pour  lui 
le  pals  qu'il  était  venu  défendre  ;  &  lorfque 
Loîiis  XIV  avait  propoie  lui-même  d'abandon* 
ner  fon  petit*fîls,&  qu'on  parlait  déjà  en  ef- 
i^agne  d'une  abdication,  le  duc  d'Orléans  fe 
crut  digne  de  remplir  la  place ,  que  Philippe 
V  femblait  devoir  quitter.  U  avait  à  cette 
place  des  droits ,  que  le  tefkment  du  feu  roi 
d'elpagne  avait  négligés,  &que  fon  père  avait 
maintenus  par  une  protefktion. 

Il  fît  par  fès  agens  une  ligue  avec  quelques 
grands  aefpagne ,  par  laquelle  ils  s'enga- 
geaient à  le  mettre  mr  le  trône ,  en  cas  que 
Philippe  V  en  defcendit.  Il  aurait  en  ce  cas 
trouvé  beaucoup  d'efpagnols',  empreflesàfe 
ranger  fous  les  drapeaux  d'un  prince  qui  favait 
combattre.  Cette  entreprife,  fi  elle  eût  réus« 
fi, pouvait  ne  pas  déplaire  auxpuiflàncesma- 
ridmçs ,  qui  auraient  moins  redouté  alors  de 
voir  l'eipagne  &  la  france  réunies  dans  une 
mâue  main  5  &  elle  aurait  apporté  moins 
d*obAacles  à  la  paix.  Le  projet  fut  découvert 
à  madrid,^vers  le  commencement  de  1709, 
tandis  que  le  duc  d'Orléa^  était  à  verfailles. 
Ses  agens  furent  empdfoimés  en  eipagne. 
Philippe  V  ne  pardonna  pas  à  ion  parent ,  d* 
avoir  cru  qu'il  pouvait  abdiquer,  &  d'avoir  eu 
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h  penfée  et  Itû  fiacceder.  La  £:'aiice  cria 
contre  k  duc  d'Orléans.  Mon&igneur,  père 
die  Philippe  v ,  ojnna  dans  le  coméfk,  qu'o» 
fit  le  procès  à  celui  ^u^  regardait  conune 
coupable  :  mais  le  roi  aima  mieux  enfevelii^ 
dans  le  fflence  un  projet  informée  Se  excufa^ 
ble,  (]ue  de  pimîr  fon  neveu  d^is  let^n$ 
^*îl  voiaitfon  petit-fils  toucher  à  fk  ruine. 

Enfin ,  vers  le  tems  de  la  bataille  de  iàra* 
goflè,  le  confeil  du  roi  d'e^^ne  &  la  plus- 
part  des  grands, voitint  qu'ils  n'avaientaucun 
capitaine  à  exposer  à  Starembei^  qu'on  re*-> 
gardait  comme  uq  autre  Ei^ene ,  écrivirent 
to  corps  à  Louis  xiv ,  pour  liû  demander  le 
duc  de  Vendôme.  Ce  prince,  retiré  dans 
anet ,  partit  alors  ;  &  &  préfence  valut  une 
armée.  La  grande  réputation  qu'il  s'était  faite 
en  italie,  ôc  que  la  maUieureufè  campagne 
de  lille  n'av^t  pu  lui  faire  percfce,  frappait  les 
espagnols.  Sa  popularité, fa  libéralité  qui  al- 
lait juf^  a  la  profufîon ,  fa  franchife ,  fon 
amour  pour  les  foldats,  lui  gagnaieiit  les 
coeurs.  Dès  qu^il  mit  les  pieds  en  efpagne,  il 
hii  arriva  ce  qui  était  arrivé  autrefois  a  Ber- 
trand du  Guesclin.  Son  nom^feul  attira  une 
foule  de  volontaires.  Il  n'avait  point  d'ar- 
gent j  les  communautés  des  villes, des  villa- 
Ses&  des  religieux,  en  donnèrent.  Unefprit 
'enthoufiafine  faifit  la  nation»  Les  débris  de 
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ia  bataille  de  fkragoffe  fc  rejofenirent  fous  ^^^^ 
hiî  à  valladolid.  Tout  s'cmprclÈ  de  fournir  1710. 
des  recrues.  Le  duc  de  Vendôme, fans laiflèr 
ralentir  un  momeitt  cette  nouvelle  ardeur, 
.pourluit  les  vainqueurs,  ramène  le  roi  àma- 
drid,  oblige  Pennemî  de  fe  retirer  vers  le 
Portugal,  Je  fuit,  paflè  le  tage  à  la  nage; 
lait  prijfbnnier  dans  brihuega  Stanhope  avec  9 
,cinq-mille  anglais,  atteind  le  général  Starem-  ^^ 
l)erg ,  &  le  lendemain  lui  livre  la  bataille  de 
ViUaviciofà.  Philippe  v,qui  n*avaît  point  en- 
cor  combattu  avec  fes  autres  généraux,animé 
<le  Tefprît  du  dut  de  Vendôme ,  fe  met  à  la 
tête  de  Taîle  di'oite.     Le  général  prend  la 
gauche.    Il  rœiporte  imc  vîdoire  entiw'e, 
de  forte  qu'en  quatre  mois  de  tems,ce  prince, 
qui  était  arrivé  quand  tout  était  défefpéré, 
rétablit  tout ,  &  aiFennit  pdur  jamais  la  cou- 
ronne d*efpagne  for  la  tète  de  Philippe. 

Tandis  que  cette  révolution  éclatante  éton* 
nait  les  alliés,  une  autre  plus  fourde  &  non 
«loins  décifive  fe  préparait  en  angleterre. 
Une  allemande  avait  parfamauvaifeconduit- 
te  fait  perdre  à  la  maifon  d'aûtriche  toute  la 
'fuccemon  de  Charles  quint ,  &  avait  été  ainfî 
le  premier  mobile  de  la 'guerre, une  anglaifc 
par  fes  imprudences  procura  la  paix.  Sara 
Jconings ,  duchefle  cle  Marlborow ,  gouver- 
nait la  reine  Anne;  ôc  le  duc  gouvernait  l'état. 

Ees  U 
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Il  avait  en  fes  makis  les  finances,  par  le  granil 
tréforîer  Godolphin ,  beaupére  aune  de  iè$ 
filles.  Siinderland  lècretaîre  d'état ,  fbn  gen- 
dre,  lui  fbûniettait  le  cabinet.  Tôiitè  lamaî- 
fon  de  la  reine ,  ou  comiftandàit  fà  femme^ 
était  à  fes  ordres.  Il  était  maître  de  Tarmée, 
dont  il  donnait  tous  les  einplôis.  Si  deinc 
partis  5  les  "whigs  &  les  tôris ,  dîvifaient  Tart- 
gleterre  ;  les  whigs ,  à  la  tétc  defqucls  il  était, 
laifaient  tout  pour  fa  grandeur  ;  <5t  les  toris 
avaient  été  forcés  à  l'admirer  &à  fe  taite.  H 
n'eft  pas  indigne  de  Phîftoire ,  d'ajouter  que 
le  duc  &  la  ducheflê  étaient  les  plus  belles  per- 
fonnes  de  leur  tems^  &  que  cet  avantage  fé- 
duît  encor  la  multitude,  quand  il  eft  joint 
auk.  dignités  &  à  la  gloire. 

Il  avait  plus  de  crédit  à  la  haie  que  le 
grand  penfionnSre  ;  &  il  influait  beaucoyp 
en  allfemagne.  Négociateur  &  général  tou- 
jours heureux  5  nul  paiticulier  n'eut  jamais 
une  puîflànce  &  une  gloire  fi  étendues.  U 
pouvait  encor  affermir  fon  pouvoir  par  fet 
richèflès  iiiunenlès,  acquifcs  dans  le  com- 
mandement. J'ai  entendu  dire  à  fà  veuve , 
qu'^après  les  partages  faits  à  quatre  enfàns ,  il 
lui  rcftait  fans  aucune  grâce  de  la  cour,  foU 
xante&  dix-mille  pièces  de  revenu,  qui  font 
environ  quinze  -  cent  -  mille  livres  de  notre 
monnoxe  d' aujourd'hui.     S'il  n^avait  pas  eu 
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ftut^  dV^economie  que^^  grandeur ,  il  pou- 
vait fç  faire  un  parti,  que  la  reine  Anne  nau,- 
iiait  pM  détruire  ;  &  fî  fa  femme  sivait  eu  plus 
.4e  çpmpl^ifànce ,  jamais  la  reine  n^eût  hvifi 
fe$  liens.     Mais  le  duc  ne  put  jamais  trioiir- 
pher  de  fon.goût  pour  les  richeflès,  ni  la 
ducheflè  de  fon  humeur.  La  reine  l'avait  aîf 
mee  avec  une  tendreilè ,  qui  ^lait  jufqu'à  la 
içuiiii/n.OQ  &  ^  l^aba^donnement  de  toute 
yoloiité..    Dans  de  pareilles  liaifons ,   c*e^ 
^'ordinaire  du  cô<;ë  des  fbuverains  que  vient 
le  dégoût,  le  caprice,  la  hauteur ,  l'abus  d^ 
la  fupérioritéf  ce  font  eux  qui  font  fentir  le 
joug,  &  c'était  la,  ducheflede  Marlboro^qui 
î'appefanti^t .   Il  fallait  une  favorite  à  I9 
l'eine  A^l^  9  ^^^^  ^  tourna  du  côté  de  My-* 
ladiMash^,  fa  dame  d'atoui'.     Les  jalou-: 
Hes  de  la  ducheflè  éclatèrent.   Quelques  pai- 
res de  p^ds  d'une  façon  fînguliére  qu'elle 
refufa  à  la  reiiie,  une  jatte  d'eau  qu'elle  laillà 
tomber  en  fa  préfence  par  une  méprife  affec- 
tée; fur  la  robe  de.  madame  Masham ,  chan^ 
gèrent  la  face  de  Teurope.     Les  efprits  s'ai- 
grirent Le  frère  de  la  nquyelle  favorite  de- 
manda au  duc  un  régiment;  le  duc  lerefufày 
&  la  reine  le  donna.  Les  tori&  faifii'ent  cette, 
coajondure,  pour  tirer  l^  reine  decetefcla- 
\agc  domeftique ,  pour  abaifler  la  puifEncô 
du  duc  de  Marlboro^ ,  changer  le  miniflére, 
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£nre  la  p^.êc  tapp^kr,  ill fe  ]^m*it;  te 
maifon  dé  Stuait  fiir  le  trôné  d*  angleterre. 
&  ie  dn-adére  de  la  duchefTe  eut  pu  aànet'- 
tre  qiiel<iui^  fbuplefle,  elle  eût  régné  «neore. 
La  reine  Scelle  étakiitdaite  l'habitude  de  s*é^ 
crire  tous  les  jours  fous  detn(wis  empruntés. 
Ce  myAére  &  cette  familiarité  laiffaient  tou- 
jours la  voie  ouverte  à  la  técondliàtioil  ;  mail 
la  dùcheiTe  n'emploki  cette  reflbiirce ,  que 
pour  tout  gâter.  Elle  |)|i\4t  impéîeufèmént. 
Elle  difait  dans  fa  lettre  :  rendez-moi  fuftice^ 
tîT  ne  mt  fait  et  fmd  de-  répmfe.  Elle  s'en 
trepentit  ^ifûite  :  elle  vint  cfeinaAderpaldon  \ 
elle  pleura  :  &  la  reihe  he  Itû  répondit  autre 
chofe,  (mon  :  vous  fUmiez  crdohné  dênevciû 
point  r fondre ,  ^  fefte  vms  répmdtatfar. 
j^ors  la  rupture  fut  fans  retour.  La  tlucliei& 
tie  parut  plus  à  la  cour  ;  &  quelque  téitis  après, 
on  commença  par  ôter  le  minift^^u  gen- 
dre de  Marlborow  Sunderland ,  poiu*  draot 
féà&c  enfuîte  Go^olphin ,  &  le  duc  M-mâne. 
Dans  d'autres  étati  v  ^^^^  s'appelle  luie  dis* 
race:  en  angleterre,  c'eft  une  pevoliitioa 
les  affaires }  A  la  révolution  était  encor 
très  difficile  à  opiérer.  Les  t(M:is ,  liiaitréè 
alors  de  la  rdne,ne  Tétaient  pas  du  toiaiâne. 
Us  ^ent  obligés  d*avonr  recoufs  à  la  relî* 
gion.  Il  n'y  en  a  gul6:*es  aujourd'hui  dans  la 
{rahde-bretagne ,  que  le  peu  qu'il  eh'raut 
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|)Oia?  âiftitfgiier  le^  ikdkxns.  Les  wMgs  pèn* 
«h^ent  •pout  le  presbitériartifine.  C  ctait  h 
ikébcm  qui  îtvait  dctlrôné  Jacques  iècond,pcr- 
^ut^  Qiarles  deoat  &  hnitiolé  Chartes  pre- 
mier. Les  toris  etslfetît  pour  les  épifcopaux^ 
tj^  fevotifaîent  k  maîfoïi  de  Stoart,  &  qui 
voulaiem  établir  l'obéiflànce  paflîve  enver* 
ies  toîs ,  pjrrce  que  les  évcqoes  en  e^éraîent 
ptes  d'obciflàflce  pour  eux-«nêines.  Ils  exci- 
tèrent im  prédicaîe^pf^cher  dans  Incathé- 
"draie  de  wnt-paul  cette  do(%ine,  &  à  dai- 
gner d'une  manière  odimife  l'admimûrâtkffl 
"dé  Marlbcnrotr,  &  le  parti  qui  avait  dcfcné 
la  eôiurôhne  au  roi  GmllMune.  Maisiareînei 
èui  favori&lt  ce  prêtre, ne  fut  psfs  afTe^pu^ 
feitepcmr  eînpécher,qu'îl  ftt  fôt  întfeixfe  pout 
trois  an^par  les  deux  chambres  d^ns  la  fale 
de  '^ëftninfter ,  ÔC  qiw  &fti  fermon  ne  fSt 
brûlé*  'Elb  fentit  encop  plus  fa  fâïbieâè,«ft 
«l'ofant  j^fiaîS)  mal^  fes'fecrettes  inclina- 
tions pour  foa  faïig,  'r'ôuwfr  le  ehemm  du 
tpône)  fermé  à  fon -frète  par  le  parti  dei 
%^hig8;  Les  écrivaiifis ,  qui  difent  ^^pie  Marl- 
borov  &foh  parti  tonabercnt  qwtod  la  fevisur 
de  la  reine  ne  lès  foûfint  phis ,  ne  conn^Sèm 
tes  Tangleterre.  La  i%iae,  qm  dèslors  '^ou-' 
lait  la  piJix,  n\>feit'|jrâs  mime  ôtèr  à*MarU 
boro^  le  commàândein^t  des  armées  fôc  dtt 
printeihs  4e  1711,  Muiboro^  preflàk  encor 
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k  ftance ,  -  t^màk  qefil  éiak  idt&racié  4ipf  jÉjt 
cour.  Un  agent  fecret  de  la  mo/st  propo» 
fait  fons-main  des  condkions  de  paix  à  J^H" 
dresf  mais  le  ininiftere  nouveau  de  la  reine 
tfofàit  encor  les  accepter. 

Un  nouvel  événement,  auffi  imprévu çjue 
les  autres,  acheva  ce  grand  ouvrage,  L*enb- 
percur  Joiephinouàit,  &  laii&  k^  états  de 
la  maifon  d'aûtriche ,  J'empire  d'aMemagne, 
•vrll.  *  1^  prétentions  fur  l*l^agne  &  fur  l'amé- 
■7".rique,  à,fon  frère  Charles,  qui  iiit  élu  cm- 
^eur  :^l^és  moi^  s^rès. 
.  .  Au,  premier  bimit  <le  cette,  m«rt:,  les  pré- 
juges,  ijui  armai^iit  t^îit  d^  natipos,  çom- 
Cnc^rent  à  fe  di&pèri^n?  ^gleterre,,  par 
ipins  du  nouveau  miniliere.  Ctesi^t  vou- 
lu empêcher  qtoe  homs^  xiv  me  gouvernât 
l%fpagne,rameriqtie,la  loinbardie,lcroiau- 
me  de  naples  &la  ficile  fousr  le  nom  de  fou 
petit-fils.     Pourquoi  Vouloir  irànak  t^t  d'é- 
tats dam  h  maifta  de  iCharles  vi  ?  pourquoi 
la  nation  anglaife^ftl^^trelle^Hùiei  £ps  trer 
fors?'  Elle  paiatt  plus  querallema^e  &  la 
hollande  ememble.  Les  frais  de  la  prefepte 
année  allaient  à  f^t-milliom  de  livrçs  Aer-r 
ling.     FalIaitHl  qu'aile  fe  niiiiât,  pour  une 
caim  qui  lui  était  étrangère, &  pour  donner 
une  partie  de  la  flandre  aux  provinçes'-unies 
rivales  de  fon  commerce  ?  toutes  ces  raifons» 
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qui  enhardifl&icnt  la  reine ,  ouvripwit  les 
yeux  à  une  grande  partie  de  la  nation  ;  &  un 
nouveau  parlement  étant  convoque ,  la  rçînc 
eut  la  liberté  de  préparer  la  paix  deTeurope. 

Mais,  en  lapr^arant  enfecret ,  elle  ne 
pouvait  pas  encor  fe  féparer  publiquement 
de  fes  alliés;  &  qitand  le  cabinet  négociait, 
Marlborow  était  en  canipagne.  Il  avançait 
toujours  en  flandre  ;  il  forçait  les  lignes,que  fepr,' 
le  maréelial  de  Villars  avait  tirées  de  moS-  *?"• 
treiîil  fufqu'à  valenciennes  5  il  prenait  bou- 
chain;  il  s'avançait  au  quênoi,  &  de-là  ver* 
paris  il  y  avait  à  peine  un  rempart  à  lui  op- 
pofer. 

Ce  lut  dans  ce  tems  malheureux ,  que  le 
célèbre  du  Oué-trouin,  ai^é  de  |(bn  courage 
&de  Targent  <fe  quelques  marchands,  n'aianit 
encor  aucun  gracie  dans  la  marine  &  devant 
tout  a  lui*meme ,  équipa  ime  petite  iiote,  &  - 
alla  prendre  une  des  principales  villes  du  br^&  od. 
fil ,  faint-fébafHen  de  rio-janéiro.   Sonéqui?  *7"» 
page  revint  chargé  de  richeflès  ;  &  les  por- 
tugais perdirent  beaiKOup  plus  qu'ilne  gagna. 
Mais  le  mal  qu*on  fallait  au  bréfil ,  ne  foUf 
lageait  pas  les  maux  de  la  franco. 
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CHAPITRE   VINGT-DEUXITME. 


Vi Boire  du  maréchal  de  Villars  à  4é^ 
nain  :   rémhlijfeînent  des  affaires  : 

faix  générale. 

I  '  ■ , 

Les  nég^Kiations,  '^l'on  entama  enfin  ou*- 
vcrtemcnt  a  lo^dres ,  furent  plus  iàlu* 
paires.  La  reinie  envoia  le  co^nte  de  StrafiTord^ 
^iml^s^deur  en  hollande  9  communisquerles 
propofitions  de  Louis  xiv.  ce  n'était  plu& 
ôlorsà  Madborow,  (ju'on  d^n^andait  grâce. 
t^  çon^te  de  StmfFord  o()ligea  les  hollandais 
à  noinmer  des  plénipotgatiaijres^  &  à  rece- 
ifoirNceux  de  la  france. 

TVois  particuliers  s^oppoÊrient  toujours  à 
rettepaîx.  Mariboroxr ,  le  prince  Eugène 
ta  Hdftfius,  perfiftment  à  vouloir  accablw 
\x>xm  XIV.  Mais  (jannd  le  général  anglais 
«tourna  dans  Idndres  à  la  fin  de  1711 ,  on  lui 
'ê'ta'toils  /es  emplois.  11  trouva  une  nouvelle 
chnmbre-béfle^  &  n'eut  pas  poiir  lui  la  plu- 
ralité de  la  haute.  La  reine  •  en  créant  de 
nouveaux  pairs,  avait  affaibli  le  parti  du  duc, 
&  fortifié  celui  de  la  couronne.  Il  fut  ac- 
cuféjconune  Scipion,  d'avoir  malverfé  :  mais 
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U  fe  tira  d'aflSrire,  à-pe^pçès  de  ïnêine ,  par 
(sL  gloire  &  par  la  retraite.  U  était  encor 
puU&at  dans  fà  difgrace.  Le  princç  Eugène 
u'hefita  pas  à  pafsèr  à  londres ,  pour  fécon- 
der fa  faction.  Ce  prince  reçut  ^accueil  qu* 
on  devait  à  fon  nom  &  à  fa  renoininçe,  &  leji 
refus  qu'on  devait  à  fes  propofitions.  h^ 
cour  prévalut  :  le  princci  Eugène  retourna 
fcul  achever  la  guerre  j  <5c;  c'était  encor  un 
nouvel  aiguilloa  pom"  lui ,  d'efpérer  denou*-, 
vellcs  vidoires ,  fans  conçagnon  qui  en  par* 
tageat  l'iionneur. 

Tandis  qu'on  s'aflGembie  à  utrecht  ;  landij^ 
que  les  miniftres  de  fraôce ,  tant  iml-traité» 
à  gertrudenbtrg ,  viemi^t  négocier  ^vec 
plus  d'^alité }  le  maréchal  de  Vulars ,  rçtirci 
derrière  des  lignes ,  couvrait  encor  arras  &; 
cambrai.  Le  prince  Eugène  prenait  la  vilk 
du  Quênoi ,  &  il  étendait  dans  le  pals  un^ 
armée  d'environ  centrnùUç  çombattans.  Lç5 
hollandais  avaient  fait  un  effort  ;  &  n'aiant 
jamais  encor  fourni  à  toutes  les  depçnfe^ 
qu'ils  étaient  obligés  de  f^e  pour  la  guerre, 
ils  avaient  été  au  de -là  oe  Içur  contingent 
cette  année.  La  reine  Anne  nç  pouvait  encor 
fe  dégager  ouvertement  ;  elle  avait  envoie  k 
l'armés  du  prince  Eugène  le  duc  d'Oniion<| 
avec  douze -mille  anglais,  &  paîait  encor 
beaucoup  de  troupes  allemandei.  Le  {^ioiQf 
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Eugène,  aiant  hrùlé  le  ùahoarg  ê^ocm^ 
s*anvançait  fur  Tarmée  françaiiè.    U  ^opoùt 
au  ducd'Ormônd  de  livrer  bataiUb.     Le  gé- 
néral anglais  avait  été  envoie  pour  ne  point 
combattre.     Lés  négodations  particulière? 
entre  Tangleterre  &  la  france  avançaient. 
Une  fufpeimon  d'ann^s  fut  publiée  entre  lesr 
1^  deux  couronnes.   LcMiis  xiv  fit  remettre  aux 
t7i^*anglais  la  ville  de  dunkerque,  pois:  fureté 
de  fes  engagemens.     Le  duc  d'Omond  iè 
reth'a  v^s  gand.^   Il  voulut  emmener  avec 
les  troupes  de  fa  nation,  celles  qui  étaieiit 
à  la  fblae  de  fà  reine;  mais  il  ne putfe faire 
fiiivre,  que  de  quatre  efcadrons  de  holfleia 
&  d'un  régiment  £égeois.     Les  troupes  du 
brandebourg ,  du  palatinat ,  de  Taxe ,  de  Jjieflè» 
de  danemarck,  relièrent  fous  les  drapeaux 
du  prince  Eugène ,  &  furent  paies  par  les 
hollandais*     L'éléiSeur  de  hanovre  ipéme, 
qui  devait  fuccédèr  à  la  reine  Anne,  laii& 
malgré  elle  fes  troupes  aux  alliés ,  &  fit  voir 
que  il  fà  famille  attendait  la  couronne  d'an* 
gleterre,  ce  n'éts^^pas  fur  la  faveur  de  la 
reine  Anne  qu*elle  comptait. 

Le  prince  Eugène ,  privé  des  miglais,  était 
encor  fupérieur  de  vingt -mille  hommes  à 
Tannée  françaife  ;  il  Tétait  par  fa  pdfition , 
par  Tabondance  de  fes  magafins  ^  ^par  neuf 
008  de  vidoircs. 
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;  Le,  maréchal  de  ViUars  ne  put  rempécheç 
de  faire  le  fîége  de  landrecy.  La  irance, 
^>ui£ee  d'Kommes.dc  d'argent,  était  dans  la 
confternation.  Les  cijprits  ne  fe  rafluraicnt 
point  par  les  conférences  d'utrecht ,  que  les 
luccès  du  prince  Eugène  pouvaient  rendre 
infrudueules.  Déjà  même  des  détachemens 
coniîdérables  avaient  ravage  une  partie  de  la 
Champagne,  &  .pénétré  jusqu'aux  portes  de 
reims. 

Déjà  Talarme  était  à  verfaîlles,  comme"  dans 
le  refte  du  roiaume.  La  mort  du  fils  unique 
du  roi ,  arrivée  depuis  un  an  5  le  duc  de 
Bourgogne,  la  duchefle  de  Bourgogne ,  leur 
fils  aîné ,  enifevés  rapidement  oopuis  quel^ 
ques  mois,  &  portés  ^ns  le  même  tombeau; 
le  dernier  de  leurs  enfans  moribond  5  toutes 
ces  infortimes  domeftiques,jointes  aux  étran- 
gères &  à  la  mifére  publique ,  faifaient  re- 
garder la  fin  du  régne  de  Louis  xiv,comme 
un  tems  marqué  pour  la  calamité  j  &  Ton 
s'attendait  à  plus  de  désaftrcs,  que  Ton  n'a- 
vait vu  auparavant  de  grandeur  &  de  gloire. 

Précifement  dans  ce  tems-j^  mourut  en 
efpagne  le  duc  de  Vendôme,  rfeiprit  de  dé- 
couragement ,  généralement  répandu  en 
irance  &  que  je  me  fbuviens  d'avoir  vu,  fai- 
ùàt  cwor  redouter  que  Teipagne ,  foûtenuë 
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par  le  diio  de  Voidâine,  ne  retcunbll:  jpat  & 
perte. 

Landrecy  ne  pouvait  pas  tenir  loneten^ 
Il  fut  agite  dans  veriàilles,  il  le  roi  fe  reti-» 
rerait  à  chambort.  Il  dit  au  maréchal  d*Har-î 
courte  ^u*cn  cas  d'un  nouvieau  malheur,  il 
convoquerait  toute  la  nobleflè  de  fbn  roiau*^ 
me^  qu'il  la  conduirait  àPennemi  malgré 
£3n  âge  de  fbixantç  &  quatorze  ant^^  qu*il 
périrait  à  la  tête, 

Unefautç,  que  fit  le  pince  Eugéçie, dé- 
livra Iç  roi  &  la  France  de  tant  d'inquiétudes. 
On  p;'étend  que  fes  lignes  étaient  trop  éteur 
dues  j  que  le  dépôt  de  fesmagaiins  dans  mar-. 
chiennes  était  trop  éloigné;  ^qjfcie  le  général 
Albermale ,  porté  à  dénain  entre  marchien- 
nes  &,  le  camp  du  prince ,  n'était  pas  à  por- 
tée d'çtre  fecouru  alTez  tôt^  s'il  était  attaqué. 
On  m'a  affûré  quWe  italienne  fort  belle , 
que  je  vis.  quelque  tems  après  à  la  haie,  ôc 
^ui  était  alors  entretenue  par  le  prince  Eu- 
gène, était  dans  marchiennes  5  &  qu'elle 
avait  été  caufe,  qu'on  avait  choifî  ce  lieu  pour 
fervir  d'entrepôt.  Ce  n'était  pas  rendre  ju- 
(lice  au  priiMt  Eugène,  de  penfer  qu'une 
femme  pût  avoir  part  à  fes  arrai^emens  de 
guerre.  Ceux  qui  fâvent  qu'un  curé  &,  vta 
confeilter  de  douai  nommé  le  Févre  d'Orval» 
fè  promenant  enfemble  vers  ces  ^lartiers^ 
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imâgincrent  fe  premiers  qu'on  pouvait  aifê- 
ment  attaquer  dénain  &  marchicnnes ,  fervi-^ 
ront  mieux  à  prouver,  par  quels  fecrets  de 
iàibles  refibrts  les  grandes  affaires  de  ce  mon* 
de  font  fouvent  dirigées.  Le  Févre  donna 
fon  avis  à  V  intendant  de  la  province  j  celui- 
ci ,  au  maréchal  de  Montesquiou  qui  com* 
mandait  fous  le  maréchal  de  Villars  j  le  gé- 
néral l'approuva,  àlëxécuta.  Cette  adion 
fiit  en  eflfet  le  falut  de  la  france,  plus  encoi? 
ue  la  paix  avec  Tangleterre.  Le  maréchal 
e  Villars  donna  le  change  au  prince  Eugène. 
Un  corps  de  dragons  s'avança  à  la  vue  du 
camp  ennemi ,  comme  fi  on  fe  préparait  à 
l'attaquer;  &  tandis  que  ces  dragons  fe  reti* 
rent  enfuite  vers  guife,  le  maréchal  marche  .  U 
à  dénain  avec  fon  armée  fur  cinq  colonnes.  {"',^ 
On  force  les  retranchemens  du  général  Al- 
bemarle,  défendus  par  dix-fept  bataillons; 
tout  eft  tué, ou  pris.  Le  général  fe  rendpri- 
fonnier  avec  deux  princes  de  naflàu,  un  prin- 
ce de  holftein,  un  prince  d'anhalt,  &  tous  . 
les  officiers.  Le  prince  Eugène  arrive  à  la 
hâte ,  mais  à  la  lin  de  l'adion ,  avec  ce  q'uil 
peut  amener  de  troupes;  il  veut  attaquer  un 
pont,  qui  conduifait  à  dénain,  &  dont  les 
français  étaient  maîtres  ;  il  y  perd  du  monde, 
&  retourne  à  fon  camp ,  après  avoir  été  té- 
moin de  cette  dé£dte. 
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Tous  les  portes,  vers  marcMennes  le  long 
de  la  fcarpe ,  font  emportés  V\m  après  Y  au- 
tre av€c  rapidité.  On  pouffe  à  marchicnnes 
défendue  par  quatre-mille  hommes  5  on  en 
pf  cflè  le  fîége  avec  tant  Me  vivacité  ,  qu'au 
bout  de  trois  jours  on  les  fait  prifonniers, 

fuil.  ^  ^'1*01^  f^  rcîid  maître  de  toutes  les  muni- 

17UI.  tions  de  guerre  &  de  bouche ,  amaflees  par 

tes  ennemis  pour  la  campagne.    Alors  toute 

là  rupériorité  eft  du  côté  du  maréchal  de 

Villars.     L'ennemi  déconcerté  lève  le  fiége 

&oa.^^  landrecy,  &  voit  reprendre  douai,  le 

171a.  tiuênoi ,  bouchain.     Les  frontières  font  en 

fureté.   L'armée  du  prince  Eug«ie  fe  retire, 

diminuée  de  près  de  cinquante  bataillons, 

dont  quarante  furent  pris ,  depuis  le  combat 

de  dénain  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne.  La 

vi<3:oirc  la  plus  fîgnalée  n'aurait  pas  produit 

de  plus  grands  avantages. 

Si  le  maréchal  de  Villars  avait  eu  cette 
faveur  populaire  qu'ont  eu  quelques  autres 
généraux,  on  l'eût  appelle  à  haute  voix  le 
reftaurateiu*  de  la  france  :  mais  on  avouait  à 

{)eine  les  obligations  qu'on  lui  avait  5  &  dans 
a  joie  publique  d'un  mccès  inelpéré,  l'envie 
prédominait  encore. 

Chaque  progrès  du  maréchal  de  Villars 
hâtait  la  paix  d'utrecht.  Le  miniftére  de  la 
reine  Anne,  reiponfable  à  fa  patrie  &  à  l'eu- 

rope. 
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rope ,  ne  négligea  ni  les  intérêts  de  l'angle- 
terre ,  ni  ceux  des  allic's,  ni  la  fûrete  publi- 

Î[ue.  Il  exigea  d'abord ,  que  Philippe  v  af- 
ermi  en  elpagne ,  renonçât  à  fes  droits  fur 
la  couronne  de  france ,  qu*il  avait  toujours 
confervés  ;  &  que  le  duc  de  Berri  ion  frère, 
hentier  préfomptif  de  la  france, après  Tuni- 
que arriere-petit-fîls  presque  mourant  encor 
qui  reftait  à  Louis  xi  v ,  renonçât  auflî  à  la 
couronne  d'efpagne ,  en  cas  qu'il  devînt  roi 
de  france.  On  voulut  que  le  duc  d'Orléans 
fît  la  même  renonciation.  On  venait  d'é- 
prouver, par  douze  ans  de  guerre,  combien 
de  tels  ades  lient  peu  les  hommes.  Il  n'y  a 
point  encor  de  loi  reconnue,  qui  oblige  les 
defcendans  à  fe  priver  du  droit  de  régner , 
auquel  auront  renoncé  les  pères.  Ces  re- 
nonciations ne  font  efficaces ,  que  lorsque 
l'intérêt  commun  continue  de  s'accorder  avec 
elles.  Mais  enfin  elles  cahnaient  pour  le 
moment  prcfent  ime  tempête  de  douze  an- 
nées :  &  il  était  probable ,  qu'un  jour  plus 
d'une  nation  réunie  foûticndrait  ces  renon- 
ciations, devenues  la  baie  de  l'équilibre  &  de 
la  tranquilité  de  l'europe. 

On  donnait  par  ce  traité  an  duc  de  (àvoie 
rîle  de  ficile  avec  le  tître  de  roi  ;  &  dans  le 
continent,  féneArelles,éxillcs&  la  vallée  de 
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Srageias.    Ainfî  on  prenait,  potir  Taggran- 
ir,  fur  la  maifon  de  bourbon. 

On  donnait  aux  hollandais  une  barrière 
confidcirable ,  qu'ils  avaient  toujours  déiîree^ 
&  û  Von  dépouillait  la  maifon  de  france 
de  quelques  domaines  en  faveur  du  duc  de 
favoie ,  on  prenait  en  effet  fur  la  maifon  d* 
autriche  dequoi  fàtisfaire  les  hollandais,  mil 
devaient  devenir ,  à  fes  dépens ,  les  confer- 
vateurs  &  les  maîtres  des  plus  fortes  villes  de 
la  flandre.  On  avait  égard  aux  intérêts  de 
la  hollande  dans  le  commerce.  On  ftipulait 
ceux  du  portugal. 

On  réfervait  à  Tempereur  la  fouveraineté 
des  dix  provinces  de  la  flandre  elpagnole,  & 
le  domaine  utile  des  villes  de  la  barrière. 
On  lui  affûrait  le  roiaume  de  naples&la  fàr^ 
daigne ,  avec  tout  ce  qu'il  pofledait  en  lom- 
bardie ,  &  les  quatre  ports  fur  les  côtes  de 
latofcane.  Mais  le  confeil  de  vienne  ic 
cfoiait  trop  léfé,  &  ne  pouvait  fouscrire  à 
ces  conditions. 

A  l'égard  de  Tangleterre ,  fa  gloire  &  fts 
intérêts  étaient  en  fureté.  Elle  fai(àit  dé- 
molir &  combler  le  port  de  dunkerque ,  ob- 
jet de  tant  de  jaloudes.  L'efpagne  la  lai/Iàit 
en  poflcflîon  de  gibraltar  &  de  Tile  de  mi- 
norque.  La  france  lui  abandonnait  la  baîe 
d'hudfon,  Hle  de  terre  neuve  &  Tacadie. 

Elle 
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Elle  obtenait ,  poiu:  le  commerce  en  ainérî- 

2ue,  des  droits  qu'on  ne  donnait  pas  aux 
-ançais,  qui  avaient  placé  Philippe  v  fur  le 
trône.  Il  faut  encor  compter,  parmi  les 
articles  glorieux  au  miniftere  anglais,  d'avoir 
fait  conlentir  Louis  xiv  à  faire  lortir  de  pri- 
fon,  ceux  de  fes  propres  fujets,  qui  étaient 
retenus  pour  leur  religion.  C'était  diâer  des 
loix,  mais  des  loix  bien  reipedables. 

Enfin  la  reine  Anne,  fâcrifiant  à  là  patrie 
les  droits  de  fon  fang  6c  les  fecrettes  incli- 
oations  de  fon  coeur,  faifait  aiGirèr  &  garan- 
tir la  fucceflion  à  la  maifon  de  hanovre. 

Quant  aux  éle<îleiu"s  de  baviére  &  de  Co- 
logne, le  duc  de  baviére  devait  retenir  le 
duché  de  luxembourgScle  comté  de  naimu*, 
jusqu'à  ce  que  Ion  fiére  <Sc  lui  fiillènt  réta- 
blis dans  leurs  éledoratsj  car  l'elpagne  avait 
cédé  ces  deux  fouverainetés  au  bavarois,  en 
dédommagement  de  fes  pertes;  &les  alliés 
«'avaient  pris  ni  namùr  ni  luxembourg. 

Pour  la  france,  qui  démolirait  dunker» 

3ue ,  &  qui  abandonnait  t^nt  de  places  en 
andre,  autrefois  conquifes  par  fes  armes, 
&  allurées  par  les  traités  de  nimégue  &  de 
riswick,  on  lui  rendait  lille,  aîre,béthune, 
êi  Êiint-venant. 

Ainlî  il  paraiûait ,  que  le  minillére  anglais 
rendait  juAice  à  tout  le  monde.    Mais,  les 
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^hîgs  ne  la  lui  rendirent  pas  ;  &  la  moitii? 
de  la  nation  perfecuta  bientôt  la  mémoire 
de  la  reine  Anne ,  pour  avoir  fait  le  plus 
grand  bien  qu'un  fouverain  puiffe  jamais  fai- 
re ,  pour  avoir  donné  le  repos  à  tant  de  na^ 
tions.  On  lui  reprocha  d'avoir  pu  démem- 
brer la  france ,  &  de  ne  l'avoir  pas  fait. 

Tous  ces  traités  furent  fignes  l'iui  après 
l'autre,  dans  le  coiu's  de  l'année  1713.  Soît 
opiniâtreté  du  prince  Eugène ,  foit  mauvaife 
politique  du  confeil  de  l'empereur;  ce  mo- 
narque n'entra  dans  aucune  de  ces  négocia- 
tions.    Il  aurait  eu  certainement  landati  & 
peut-être  ftrasboiu*g ,  s'il  s'était  prêté  d'abord 
aux  vues  de  la  reine  Anne.     Il  s'obftina  à  la 
guerre,  &  il  n'eut  rien.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars,   aîant  mis  ce  qui  reftait  de  la  flandre 
françaife  en  fureté,  pafïà  vers  le  rhîn,&  après 
ao  s'être  rendu  maître  de  fpire ,  de  >37orms ,  de 
•^"'tous  les  païs  d'alentour,  il  prend  ce  même 
landau  que  l'empereur  eût  pu  conferver  par 
là  paix;  il  force  les  lignes  que  le  prince Êu- 
fc^  gène  avait  fait  tirer  dans  le  brisgau  ;   défait 
jo  3ans  fes  lignes  le  maréchal  Vaubonne  5  afiîé- 
oftob.  ge  (Jt  prend  fribourg ,  la  capitale  de  raûtri* 
che  antérieure. 

Le  confeil  de  vienne  preflàit  de  tous  côtés 
les  fecours  qu'avaient  promis  les  cercles  de 
Tcmpire  j  &  ces  fecoiurs  ne  venaient  point. 
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Il  comprit  alors  que  l'empereur ,  fans  Tati- 
gIcterre<Sc  la  hollande,  ne  pouvait  prévaloir 
contre  la  france  j  <Sc  11  fe  reTolut  trop  tard 
à  la  paix. 

.    Le  maréchal  de  Villars,  après  avoir  aînfî 
termine  la  guerre,  eut  encor  la  gloire  decoa- 
dure  cette  paix  à  raftat  avec  le  prince  Eugène. 
C*etait  peut-être  la  première  fois ,  qu'on  avait 
vu  deux  généraux  oppofés,  au  fortir  d*imc 
campagne,  traiter  au  nom  de  leurs  maîtres. 
Ils  y  portèrent  tous  deux  la  franchife  de  leur 
caraâére.     J'ai  oui  conter  au  maréchal  de 
Villars,  qu'iui des  premiers  difcours  qu*il  tint 
du  prince  Eugène ,  fut  celui'-ci  :  moniteur ^nom 
ne  fommes  point  ennemis  i  vos  ennemis  fom  à 
vienne^  l^  les  miens  à  ver  faille  s.     En  effet, 
Tun  &  l'autre  eurent  toujours  dans  leurs  cours 
des  cabales  à  combattre, 

U  ne  fut  point  queflion  dans  ce  traité,  des 
droits  que  Tempereur  réclamait  toujours  fur 
la  mon^chie  d'efpagne,  ni  du  vain  titre  de 
i^oi  catholique  que  Charles  vi  prit  toujours , 
tandis  que  le  roiaume  reftait  alliiré  à  Philip- 
pe V.  Louis  XIV  garda  ftrasbourg  &  landau 
qu'il  avait  offert  de  céder  auparavant, hunin- 

Îjue  &  le  nouveau  brifac  qu'ail  avait  propof^ 
ui*méme  de  rafèr,  la  fouveraineté  de  Talfàce 
\  laquelle  il  avait  offert  de  renoncer.  Mais 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  honorable  j  il  fît  réta-; 
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^lir  dans  leurs  états  &  dans  leurs  rângâ ,  les 
f3e<îleiirs  de  cologne  &  de  baviere. 

C'eft  une  chofé  très  remarquable ,  que  la 
france ,  dans  tous  fes  traites  avec  les  empe- 
reurs ,  a  toujours  protégé  les  droits  des  prin- 
ces &  des  états  de  Tempire.  Elle  pofa  les 
/bndemens  de  la  liberté  germanique  à  mun- 
fter ,  &  fit  ériger  un  huitième  éledoratpour 
cette  même  maifon  dé  baviere.  Le  traité  de 
tiimégue  confirma  celui  de  weftphalie.  Elle 
fo  rendre  par  le  traité  de  riswick,  tous  les 
biens  du  cardinal  de  fiirftemberg.  Enfin  pat 
la  paix  d'utrecht,  elle  rétablit  deux  éledeuré. 
Il  faut  avoiier,  que  dans  toute  la  négociatii 
on  qui  termina  cette  longue  quereltejlafi-an- 
ce  reçut  la  loi  de  1*  angletcrre ,  &  la  fit  a 
l'empire. 

Les  mémoires  hiftoriques  du  tems,  fur 
ksquels  on  a  fonné  les  compilations  de  tant 
d'hiftoires  de  Louis  xiv,  difent  que  le  prince 
Eugène ,  en  fihiflànt  les  confisrences ,  pria  le 
due  de  Villars  d*embraflèr  pour  lui  les  genoux 
de  Louis  xi v ,  &  de  préfentèr  à  ce  monarque 
les  aÛTirances  du  plus  profond  refpeâ  ^f  tus 
jujet  envers  fon  feuverain.  Premièrement,  il 
n*eft  pas  vrai,  qu'un  prince,  petit-fils  d'unfou- 
Verain ,  demeure  le  fu jet  aun  autre  prince  , 
pour  être  né  dans  fes  états.  Secondement, 
il  eA  éncor  moins  vrai,quele  prince  Eugène, 
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tîcairê-g^néral  de  Tempire ,  pût  fe  dîre  fuje^ 
du  roi  de  france. 

Cependant  chaque  état  fe|mît  en  poflès* 
fiou  de  fes  nouveaux  droits.  Le  duc  defavoie 
fe  fit  reconnaître  en  ficile ,  fans  confîilter  T 
empereur  qui  s'en  plaignit  en  vain.  Louis 
XIV  fit  recevoir  fes  troupes  dans  lilk.  Les 
hollandais  fe  faifirent  des  villes  de  leur  bar- 
rîâ:e  5  &  la  flandre  leur  a  payé  toujours 
douze^ent-cînquante-mille  florins  par  an, 
pour  être  les  maîtres  chez  elle,  Louis  xiv 
fit  combler  le  port  de  dunkerque  ,  rafer  la 
citadelle ,  &  démolir  toutes  les  fortifications 
du  côte  de  la  mèr,  fous  les  yeux  d'un  conunit 
faire  anglais*  Les  dunkerquois,  qui  volaient 
^ar  là  tout  leiu:  commerce  périr ,  députèrent 
a  londres  pour  implorer  la  clen>ence  de  la 
reine  Anne.  Il  était  triftc  pour  Louis  xiv,  que 
fes  (ujets  allaflent  demander  grâce  à  ime  rei- 
ne d'angleterre  ;  mais  il  fiit  encor  plus  trifte 
!)our  eux,  «que  la  reine  Anne  fut  obligée  de 
es  refiifer. 

Le  roi,  quelque-tems  après,  fit  élargir  le 
canal  de  mardick  ;  ic  au  moien  des  eclufes , 
on  fit  un  port  qu'on  difait  déjà  égaler  celui 
de  dunkerque.  Le  comte  de  Stairs ,  ambaflà- 
deur  d'angleterre ,  s'en  plaignit  vivement  il 
ce  monarque.  Il  eft  dit  dans  un  des  meilleurs 
livres  quie  nous  aions ,  qne  Louis  xi v  répon- 
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Jît  au  lord  Stairs  :  nmtfieur  Vamhûjfadcur^ 
foi  toujours  iti  U  nuâtre  chez  moi,  quelque» 
fois  chez  les  autres;  ne  m'en  faites  pasfou" 
venir.  Je  fai  de  fcience  certainc,que  jainaû 
Louis  XIV  ne  fit  une  réponfe  fi  peu  conve- 
nable* Il  n'avait  jamais  ete  le  maître  chez  les 
anglais  :  il  s'en  fallait  beaucoup.  Il  Tétait 
chez  lui  ;  mais  il  s*agiflàit  de  fevoir,  s*il  etak 
le  maître  d'éluder  un  traite,  auquel  il  devait 
fon  repos  &  peut-être  une  grande  partie  de 
ion  roiaume. 

La  claufe  du  traité  iqui  portait  la  demolî- 
i  tion  du  port  de  dunkerq^e  de  de  fes  éclufes^ 
ne  {Upulait  pas  qtf  on  ne  ferait  point  de  port 
à  mardick.  On  a  ofe'  imprimer  que  le  lord 
Bolimbrocke,  qui  rédigea  le  traité  fit  cet- 
te omiffion  gagne  par  un  preTent  d*im  mil- 
lion. On  trouve  cette  lâche  calomme  dans 
rhiftoire  de  Louis  xiv,  foii$  le  nom  de  hi 
Martinîére  ;  &  ce  n'eft  pas  la  feule  qui  dés- 
honore cet  ouvrage.  Louis  xiv.  paraiflàit 
étie  en  droit  de  profiter  de  la  négligence  des 
•miniAres  anglais ,  &,  de  s'en  tenir  à  la  lettre  du 
traité  ;  mais  il  aima  mieux  en  remplir  TeC- 
)rit,  uniquement  pour  le  bien  delà  paix;  éo 
loin  de  dire  au  lord  Stairs ,  qu'il  ne  le  fit  pas 
fouvenir  qu'il  avait  été  autrefois  le  maître 
chez  les  autres,  il  voulut  bien  céder  àfesre- 
préfentations  ausquelles  il  pouvait  réfifter.  Il 
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fit  discontinuer  les  travaux  de  mardîck  au 
mois  d'avril  1714.  Les  ouvrages  furent  dé- 
molis bientôt  après  dans  la  régence ,  &  le 
traite  accompli  dans  tous  fcs  points. 

Après  cette  paix  d'utrecht&de  raftat,  Phi- 
lippe v  ne  joilit  pas  encor  de  toute  Tefpagn^ 
il  lui  reftà  la  catalogue  à  foûmcttre ,  ainfî  que 
les  îles  de  majorque  &d'ivica. 

U  faut  favoir  que  Pempcreur  Charles^ 
aiantlaifïefa  femme  à  barcelone,  ne  pouvant 
foûtenirla  guerre  d'e^ag;ne,  &  ne  voulant 
ni  céder  fes  droits  ni  accepter  la  paix  d'iit- 
récht,  était  cependant  convenu  alors  avec  la 
reine  Anne ,  que  Timp^ratrice  &  fes  troupes, 
devenues  inutiles  en  catalogue,  feraient  transe- 
portées  fur  des  vaiflèaux  anglais.  En  effet  la 
catalogue  avait  été  évacuée  ;  &  Staremberg 
en  partant  s'était  demis  de  fon  titre  de  vice- 
roi.  Mais  il  laifïà  toutes  les  femenccs  d'une 
guerre  civile ,  &  Teipérance  d'un  promt  fe- 
coiu^  de  la  part  de  l'empereur  &  même  de 
l'angleterre.  Ceux  qui  avaient  alors  Je  plus 
de  crédit  dans  cette  province ,  imaginè- 
rent qu'ils  pourraient  fonnèr  ime  républi- 
que fous  une  protedion  étrangère ,  &  que  le 
roi  d'efpagne  ne  ferait  pas  alfez  fort  pour  les 
conquérir.  Ils  déploiérent  alors  ce  caractè- 
re que  tacite  leur  attribuait  il  yafîlongtems* 
„  nation  intrépide ,  dit-il ,  qui  compte  la  vie 
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;,pour  rien,  quand  elle  ne  l'emploie  pas  à 
„  combattre. 

S'ils  avaient  fait  pour  Philippe  v  leur  roi, 
autant  d'efForts  qu  us  en  iîrent^alon  contre 
lui  5  jamais  Parchiduc  n'eût  difpute  l'efpagne. 
Us  prouvèrent  par  lau*  opiniâtre  refiftance , 
que  Philippe  v,  délivre  même  de  fon  com« 
petiteur,  ne  pouvait  feul  les  re'duire.  Louis 
XIV ,  qui  dans  les  derniers  tems  de  la  guerre 
n'avait  pu  fournir  ni  fôldats  nivaiflêauxàfon 
/  petit-fils  contre  Charles  fon  concurrent ,  lut 
en  envoia  alors  contre  fes  lujets  révoltes^ 
Une  elcadrc  françaifc  bloqua  le  port  de  bar» 
celone ,  &  le  maréchal  de  barsdck  l'afli^ea 
par  terre. 

La  reine  d'angleterre ,  fidèle  à  fes  traités, 
ne  fccourut  point  cette  ville.  L'empereur  d* 
Allemagne  promit  de  vains  fecours.  Les  aillé* 
gés  fe  défendirent  avec  un  courage  fortifie 
par  le  fanatifme.  Les  prêtres ,  les  moines , 
coururent  aux  armes  &  fur  les  brèches  »  com- 
me  s*il  s*ctait  agi  d*une  guerre  de  religion. 
Un  fantôme  de  liberté  les  rendit  fourds  à 
toutes  les  avances  qu'ils  reçurent  de  leur  maî- 
tre. Plus  de  cinq-cent  eccléfiaftiques  mou- 
rurent dans  ce  fîége  les  armes  à  la  main.  On 
peut  juger,  fi  leurs  difcours  &  leur  exemples 
avaient  animé  les  peuples. 
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Ils  arborèrent  fîir  la  brèche  iin  drapesiU 
noir,  &  foûtinrent  plus  d'un  aflàut.  Enfin 
les  aili^eans  aiant  pénétré,  les  aflîégés  fe 
battirent  encor  de  rue  en  rue  5  &  retirés  dans 
la  ville  neuve  tandis  que  ^ancienne  était  prife, 
ils  demandèrent  encor  en  capitulant ,  qu'on 
leur  confervât  tous  leurs  privilèges.  Us  n'ob-  u 
tinrent  que  la  vie  &  leurs  biens,  La  plupart  ^*P'' 
de  leurs  privilèges  leur  furent  6tés.  Soixante 
moines,  condannés  aux  galéres,furent  la  feule 
vangcancc  que  Ton  prit.  Philippe  v  avait 
traité  plus  rudement  la  petite  ville  de  xativa 
dans  le  cours  de  la  guerre  :  on  Tavait  détrui- 
te de  fond  en  comble ,  pour  faire  un  éxem- 
pie.  Mais  fî  on  rafe  une  petite  ville  de  peu 
aimportance,  on  n*en  rafè  point  une  grande, 
qui  a  un  beau  port  de  mer ,  &  dont  le  main" 
tien  eft  utile  à  Tétat. 

Cette  fureur  des  catalans,  qui  ne  les  avait 
pas  animés  quand  Charles  vi  était  parmi  eux, 
&  qui  les  tranfporta  quand  ils  flirent  fans  fe- 
cours,  fut  la  dernière  flamnie  de  Tincendie, 
qui  avait  ravagé  fî  long-tems  la  plus  belle 
partie  de  l*europe ,  pour  le  tcftamcnt  de 
Charles  11  roi  d'eipagne. 
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CHAPITRE  VîNGT-TROISIE'ME: 

Tableau  de  Peurope ,  depuis  la  paix 
d'utrecbt  jusqiûen  lyjo. 

J'ofe  appellèr  encor  cette  longue  guerre , 
une  guerre  civiJe.  Le  duc  de  favoie  y 
fut  ai'oié  contre  fès  deux  filles.  Le  prince  de 
Vaudemont,  qui  avait  pris  le  parti  de  Parchi- 
duc  Charles,  avait  été  fiu"  le  point  de  faire 
prifonnier  dans  la  lombardie ,  fon  propre 
père  qui  tenait  pour  Philippe  v.  L'efpagne 
avait  été  réellement  partagée  en  fadions. 
Des  régimens  entiers  de  calviniftes  français 
avaient  fervi  contre  leur  patrie.  C'était  enfia 
pour  une  fuccelïîon  entre  parens  ,  que  la 
guerre  générale  avait  commencé  :  &  Ton 
peut  ajouter,  que  la  reine  d*angleterre  ex- 
cluait du  trône  fon  frère,  que  Louis  xiv 
protégeait,  &  qu'elle  fut  obligée  de  le  pro- 
icrire. 

Les  e/pérances  &  la  prudence  humaine 
furent  trompées  dans  cette  guerre^  comme 
elles  le  font  toujours.  Charles  vi,  deux  fois 
reconnu  dans  madrid ,  flit  chaffè  d'elpagne. 
Louis  XIV,  près  de  fuccomber ,  fè  releva  par 
les  brouilleries  imprévues  de  Tangleterre.  Le 
.       .  con» 
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conièil  d'efpagne ,  qui  n'avait  appelle  le  duc 
d'anjou  au  trône  que  dans  le  deflèin  de  ne 
jamais  démembrer  la  monarchie,  en  vit  beau- 
coup de  parties  féparées.  La  lômbardie,  la 
filandre, reflérent  à  la  maifon  d'aûtriche  :  la 
maiibn  de  pruflè  eut  une  petite  partie  de  cet- 
te même  flandre  5  &  les  hollandais  dominè- 
rent dans  ime  autre  ^  une  quatrième  partie 
demeura  à  la  francc.  Ainfi  Thèritage  de  la 
maifon  de  bourgogne  refta  partagé  entre  qua- 
tre puiflànces  ;  &  celle  qui  femblait  y  avoir 
le  plus  de  droit,  n'y  conlerva  pas  une  métai- 
rie. La  fardaigne,  inutile  à  l'empereur ,  lui 
refta  pour  un  tems.  Il  jouit  quelques  années 
de  naples,  ce  grand  lîef  de  rome,  qu'on  s*eft 
arraché  fi  fouvent  &  fi  aifément.  Le  duc  de 
(àvoic  eut  quatre  ans  la  ficile ,  &  ne  l'eut  que 
pour  fbûtenir  contre  le  pape,  le  droit-fingu- 
lier  mais  ancien ,  d'être  pape  lui-même  dans 
cette  île  j  c'eft  à  dire ,  d'être ,  au  dogme  près^ 
fouverain  abfolu  en  matière  de  religion. 

La  vanité  de  la  politique  parut  encor  plus 
après  la  paix  d'utrecht,  que  pendant  la  guerre. 
Il  eft  indubitable,  que  le  nouveau  miniftére 
de  la  reine  Anne  voulait  préparer  en  fecret 
le  rétabliflèment  du  fils  de  Jacques  11  fwr  le 
trône.  La  reine  Anne  elle-même  commen- 
çait à  écouter  la  voix  de  la  nature,  par  celle 
de  fesminiftres;  &  elle  était  dans  le  defTeih 
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de  laifTer  fa  fuccefllon  à  ce  irere ,  dont  elle 
avait  mis  la  tête  «H  prix  malgré  elle;  Sa  iBOit 
prévint  tous  ces  ddlèins«  La  maifian  de  ha« 
novre ,  <)a  elle  regardait  comme  étrangelœ  & 

Ju'elle  n'aimait  pas,  lui  fîiccéda^  fes  mini* 
res  fiirént  perfécutés  ;  &  le  parti  duprâ;en*  * 
dant  aiant  tenté  de  foûtenir  fes  droits eni7i5; 
ce  parti  fut  défait  ^  la  rébellion ,  (pii,  fi  la  rei* 
ne  Anne  eût  vécu  plus  long-tems^eutétéune 
révolution  légitime,  fut  punie  par  le  iàng  qui 
coula  fur  les  échafauds. 

L'intelligence  &  1  union  de  la  france  &  de 
Tefpagne ,  qu*on  avait  tant  redoutée  &  qui 
avait  alarmé  tant  d*états ,  flit  rompue  dès  que 
Louis  XIV  eut  les  yeux  fermés.  Le  duc  d*or- 
léaus  régent  de  france ,  quoiqu*  irreprocKable 
fur  les  ibins  de  la  confervatîon  defonpupilc, 
fe  conduifit  comme  s'il  eût  dû  lui  fuccéden 
U  s'unit  étroitement  avec  l*angleterre,  repu* 
tée  l'ennemi  naturelle  de  la  france }  &  rpin» 
pit  ouvertement  avec  la  branche  de  bourbon 
qui  régnait  àmadrid:  &  Philippe  v,  qui  avait 
renoncé  à  la  coiu'onne  de  france  par  la  paix, 
excita  ou  plustôt  prêta  fon  nom  pour  exciter 
des  {éditions  en  france ,  qui  devaient  lui  don- 
ner la  régence  d'un  pals ,  oii  il  ne  pouvait 
j*égner.  Ainfi ,  après  la  mort  de  Louis  xi v', 
toutes  les  vues,  toutes  les  négociations ,  toute 
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la  poUdque,  changèrent  de  dans  fil  &mil]e& 
chez  tous  les  princes. 

Le  régent  de  France ,  uni  avec  les  anglais, 
tttaqna  Teipagne;  de  forte  que  la  première 
guerre  de  Louis  x v  fut  entreprife  contre  foa 
oncle  j  que  Louis  xi v  avait  établi  au  prix  de 
tantdeiàng. 

Dans  le  tems  de  cette  courte  guerre,  le 
miniflére  d*eipagne  voulut  tromper  ie  duc  de 
fiivoie;  &  le  duc  defavoie  voulut  tromper  T 
empereur  :  &  il  réfiilta  de  ce  cahos  d'intri- 
gues, que  les  e^agnols  dépouillèrent  l'empe- 
reur de  la  fardaigne ,  &  le  duc  deiavoie  de  la 
finie  en  1718.  Mai»  forcés  par  la  france  qui 
les  battait  fur  terre ,  <Sc  par  les  anglais  qui  les 
battaient  fur  mèr,ils  rendirent  alors  lancile, 
à  ta  maifon  d'aûtriche  ;  <Sc  la  fardaigne  devint 
le  partage  des  ducs  de  favoie ,  qui  la  pofle- 
dent  encore ,  &  qui  prennent  le  titre  de  rois 
de  fardaigne. 

Pour  mieux  fentir ,  par  quelle  fatalité  aveu- 
gle les  affaires  de  ce  monde  font  gouvernées; 
U  faut  remarquer  que  Tempire  ottoman,  qui 
avfflt  pu  attaquer  l'empire  d'allemagne  pen- 
dant la  longue  guerre  de  i7oi,nttenait  la  con- 
dufion  totale  de  la  paix  générale ,  pour  faire 
la  guerre  à  Tempereiu: ,  contre  des  troupes  a- 
guerries  commandées  par  le  prince  Eugène, 
qui  vainquit  les  turcs  dans  deux  journées  me- 
.  T.  L  G  g  mora- 
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morables  ,&  qui  les  r^doifit  à  dem^rulèr  une 
paix  humiliante  :  &poiir  comble  deces  con^ 
traditions,  dont  toutes  les  affaires  font  r^n- 
plies;  ce  même  empereur,  vainqueir  de» 
hu'cs ,  ne  put  avoir  la  ficile ,  que  par  le  fecourt 
des  anglais  &  du  régent  de  ftance. 

Mais  j  ce  qui  étonna  le  pktô  toutes  les 
cours  de'  Teurope,  ce  fut  de  voir  quelque- 
fcms  après  en  1724  &  1725 ,  Philippe  v  êc 
Charles  vx ,  autrefois  fî  acharnés  Tun  ccoitre 
Tautre,  maintenant  étroitement  iuiis4(  &  les^ 
affaires  fbrties  de  leur  r^i^e  naturelle,  au 
point  que  le  miniftére  de  madrid  gouverna 
ime  année  entière  la  cour  de  vienne.  Cettrf 
coiu*,  qui  n'avait  jamais  eu  d*autre  intention 
que  de  fermer  à  la  maifon  françaife  d*efpa- 
gne  tout  accès  dans  l'italie,  fe  laîHa  entraîner 
loin  de  fes  propres  fentimens ,  au  point  de 
recevoir  un  fils  de  Philippe  v  &  d'ÉliCibeth 
de  panne  fa  féconde  femme, dans  cette  me* 
me  italie,  dont  on  voulait  exclure  tout  fran- 
çais &  tout  elpagnol.  L'empereiu*  donna  à  ce 
lîls  puîné  de  fon  concurrent,  Tinveflittire  de 
panne  &  de  plaifànce  &  du  grand-duché  de 
lofcane:  quoique  la  fuccemon  de  ces  étsum 
ne  fut  point  ouverte,  dom  Carlos  y  futin<> 
iroduit  avec  fîx-mille  efpagnols  ;  &  il  n'en 
coûta  à  Telpagne ,  que  deux-cent-mille  pifk>« 
les  données  à  vienne. 
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Cette  iàute  du  confeil  de  l'empereur  no 
fiit  ps  au  rang  des  fautes  heureufes  ;  elle  lui 
coûta  plus  cher  dans  la  fuite.  Tout  était 
étrange  dans  cet  accord  ^  c'était  deuxmaifon$ 
ennemies ,  (fii  s'uniflài^it  ^s  ft  fier  l'une  à 
l'autre;  c'était  les  anglais,  qui  aiant  tout  fait 
pour  détrôna:  Philippe  v,&  luiaiœt  arraché 
minorque  &  gifaraltar ,  étaient  les  médiateurs 
de  ce  traité  ;  c'était  uA  hollandais,  Ripperda 
devenu  duc  &  tout^puiflànt  en  efpngne ,  qui  le 
fignait ,  qui  fut  di^racié  après  l'avoir  figné^ 
&  qui  alla  mourir  enfuite  dans  le  roiauine  dç 
Maroc ,  où  il  tenta  d'établir  ime  religion 
iu)uvelle. 

Cependant  en  france,  la  régence  du  duc 
d'Orléans,quefes  ennemis  fecrets&  le  bouler 
verfement  général  des  finances  devaient  reur 
4rt  la  plus  orageufè  ^esrég^aces,  avait  été  la 
plus  pamble  &Ta  plus  fortunée.  L'habitude^ 
que  les  français  avaient  prife,  d'dbéir  fous 
Louis  XIV ,  fit  la  sûreté  du  régent  &  la  tran- 
milité  publique.  Une  confpiration ,  dirigée 
de  loin  par  le  cardinal  Âlbéroni  &  mal  trâ;- 
mée  en  france ,  fut  découverte  &  dillîpée  aus- 
fîtât  que  formée.  Le  parlement,  qui  dans  la 
x^ence  de  la  reine  Anne  avait  fait  la  guerre 
xîvile  pour  douze  charges  de  maîtres  aes  re- 
quêtes, &  qui  avait  cafle  les  teflamens  de  Louis 
XIII  <9t  de  Louis  xiv  avec  nipin^  de  formalités 
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que  celui  d\\û  particulier;  eutkpdnela  liber- 
té de  faire  dès  remontrances ,  lorsqu'im  eut 
augmenté  la  valeur  numéraire  des  e^^éces 
trois  fois  au  de-là  du  prix  ordinaire^  Sa 
marche  à  pied ,  de  la  grand'-<:Iiambre  aB;loa- 
vre  5ne  lui  attira  que  les  railleries  du  peuple.^ 
L'édit  le  plus  injuue  qu'on  ait  jamais  reiKhr, 
celui  de  défendre  à  tous  les  habitans  d'tm 
roiaume  d'avoir  chez  foi  plus  de  cmq-ceitt 
francs  d'argent  comptant ,  n*excita  pas  le 
moindre  mouvement.  La  difette  entière  des 
efpéces  dans  le  public;  tout  un  peiqde  eft 
foule  fe  prelEmt ,  pour  aller  recevoir  à  uâ 
bureau  quelque  monnoie  néceflaire  à  la  vie  i» 
en  échange  d'un  papier  décrié  dont  lairance . 
était  inondée  ;  pluiieurs  citoiens  écmfes  dans 
cette  fotile ,  &  leiu^  cadavres  portés  par  le 
peuple  au  palaîs  roial,  ne  produifirent  pas 
une  apparence  de  fédition.  Ènfm  ce  fameux  - 
fyftéme  de  Laws,  qui  femblait  devoir  ruiner 
la  régence  êc  l*état,  foûtint  en  effet  Tun  A 
l'autre  par  des  conféquences ,  que  per&nme 
n'avait  prévues. 

La  cupidité  qu'il  réveilla  dans  toutes  les 
conditions ,  depuis  le  plus  bas  peuple  jusqu' 
aux  magiflrats,  aux  évéques  &  au  princes, 
détourna  tous  les  écrits  de  toute  attentioa 
au  bien  public  &  de  toute  vue  politique  &  am- 
bitieufe ,  en  les  rempliflant  db  la  crainte  de 
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pcrdie  &  de  1  avîdit©  de  gagner.  Cetait  un 
jeu  nouveau  &  prodigieux,  ou  tous  les  citoi- 
ens  pariaient  les  uns  contre  les  auU'es.    Des 
joueurs  acharnes  nerquittent  point  leurs  car- 
t^  pour  troubler  le  gouvernement.  U  arriva 
par  un  preffige  dont  les  reflbrts.ne  purent 
lire  vifibles  qa*aux  yeux  les  plus  exercés  &  les 
plus  fins ,  qu'un  fylléme  tout  chiinérique  en- 
Éinta  un  commerce  réel ,  &  fit  renaître  la 
compagnie  des  indes, établie  autrefois  par  le 
célèbre  Colbert,  &  ruinée  par  les  guerres. 
Enfin,  s*il  y  eut  beaucoup  de  fortunes  parti- 
culières détruites,  la  nation  devint  bientôt 
plus  commerçante  &  plus  riche.  Ce  fyftéinc 
cclaira  les  eilprits ,  comme  les  guerres  civiles 
aiguifent  los  courages. 

Après  qw  la  confufîon  des  finances  eut 
ceffé  avec  la  régence,  celle  des  affaires  politi- 

2ues  ceflà  auflî ,  lorsque  le  cardinal  de  Fleury 
it  à  la  tête  du  miniftére.  S'il  y  a  jamais  eu 
Quelqu'un  d*heureux  fur  la  terre,  c'était  Cuis 
oute  le  cardinal  deFleury.On  le  regarda  com- 
me un  homme  des  plus  aimables  &  de  lafo- 
ciété  la  pkis^  delicieufc,jiisqu'à  l'âge  defoixaa- 
te& treize  îuis;  &' lorsqu'à  cet  âge,  ou  tant 
de  vieillards  fe  retirent  du  monde,il  eut  pris  en 
main  le  gouvernement,  il  fut.  regardé  comme 
lui  des  plus  lages.  Depuis  1726  jusqu'à  174^, 
tout  lui  proipéra.  Il  conferva  jusqu'à  près  de 
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quatre-vingt-dix  ans ,  une  tête  faine,  libre,  & 
capable  d'affaires. 

Quand  on  fonge ,  que  de  mille  contem«> 
porains  il  y  en  a  tirés  rarement  un  feul  qui 
parvienne  à  cet  âge, on  eft  oblige  d*avouer^ 
que  le  cardinal  de  Fleury  eut  une  dfâftinée 
unique.  Si  fa  grandeur  fut  fingulierc,  en  ce 
qu^aiant  commencé  fi  tard,  elle  dura  fi  long- 
tcms  fans  auam  nuage  ;  fa  modération  &  Ta 
douceur  deiès  mœiurs  ne  le  furent  pas  moinsk 
On  fait  quelles  étaient  les  riclieffes  6c  la  magni* 
ficence  du  cardinal  d'Amboife ,  qui  afpirait  à 
la  tiare  j  &  la  fîmplicité  arrogante  de  Ximé* 
nés,  qui  levait  des  armées  à  fes  dépens,  <Sc 
uî ,  vêtu  en  moine ,  difait  qu'avec  fon  cor- 
on il  conduifait  les  grands  d'efpagne  :  on 
connaît  le  fafte  roial  de  Richelieu ,  les  ri- 
chefles  prodigîeufes  accumulées  parMazarim 
Il  rçfliut  au  cardinal  de  Fleury  la  diflinéHon 
de  la  modeflie ,  il  fût  fimple  &  œconomc  en 
tout,  flins  jamais  fe  démentir.  L'élévation 
manquait  à  foli  caradére.  Ce  défaut  tenait 
h  des  vertus,  qui  font  la  douceiu",  IVgalitéi 
rhmoiu*  de  Tordre  &  de  la  paix  :  il  prouva, 
que  les  eiprits  doux  &  concilians  font  faits 
pour  gouverner  les  autres. 

11  laillà  tranquilcment  la  france  rqjarer  fes 
pertes  &  s'enrichir  par  lin  commerce  immcn* 
le,  fans  faire  aucune  imiovation ,  &  traitant 
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Tetat  côiiuxie  un  cc^  puif&iit  &  robufte , 
qiii  fe  rétablit  de  lui-même. 

Les  affaires  politiques  rentrèrent  infenfî- 
bleiîient  dans  leur  ordre  naturel.  Heureufe- 
ment  pour  Teurope ,  le  premier  miniftre  d* 
angleterrc,  Robert  Walpole,  était  d'un  ca- 
radére  auflî  pacifique;  &  ces  deux  hommes 
continuèrent  à  maintenir  prefque  toute  Teu- 
rope  dans  ce  repos ,  qu'elle  goûta  depuis  la 
paix  dutrecht  jufqu'en  1733;  repos,  qui  nV 
vait  été  troublé  qu'une  fois  par  la  guerrf 
J)afïàgére  de  1715.  Ce  jfiit  un  tems  heureux 
pour  toutes  les  nations,  qui  cultivant  à  Tenvl 
le  commerce  &  les  arts ,  oublièrent  toutet 
leurs  calamités  paflees. 

Eq  ces  teins'là  fe  formaient  deux  puiflan» 
ces,  dont  l'eiurope  n'avait  point  entendu  par- 
ler avant  ce  fiécle,  La  première  était  la  ruîfie, 
que  le  czar  Pierre  le  grand  avait  tirée  de  Ig 
barbarie.  Cette  puiffance  ne  confîflait  avanç 
lui  9  que  dans  des  déferts  immei>fes,&dansun 
peuple  fans  loix ,  iàns  difcipline ,  ïàns  connaif* 
îàntes,  tel  que  de  tout  tems  ont  été  les  tarta- 
res.  Il  était  fi  étnujger  à  la  france&fi  peu 
connu,  que  lorfqu'en  1668  Louis  xiv  avait 
reçu  une  ambalfade  mofcovite,on  célébra  par 
une  médaille  cet  événement ,  comme  Tam- 
bafli^de  des  ilampis. 
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^donner  des  lobe 
au  nord ,  après  avoir  abs^ta  la  iîiéde*  La  fe* 
conde  puimnce,  établie  à  £orce  d'art  à,  fur 
des  fondemens  moins  vafies,  était  la  pmflç. 
Ses  forces  fe  préparaient  &  ne  fe  déploiaie«| 
pas  encore. 

La  maifon  d'aûtriche  était  reftée  à*peu* 
près  dans  Tétat  où  la  paix  d'utrecht  Tavai^ 
mSé,  Langleterre  conservait  £iptiiilance  fur 
mèr ,  &,  la  hollande  perdait  inieniîblemçnt  * 
fa  fîenne.  Ce  petit  état ,  puiflànt  par  le  peu 
d'indiiifaîe  des  autres  nations ,  tombait  en  dé- 
cadence ,  pai^e  que  fès  voifîns  faifaient  eux* 
mêmes  le  -commerce,  dont  il  avait  été  le  mai« 
tre.  La  fiiede  languiflàit.  Le  danemarck  était/ 
floriflànt.  L'e^gne  âc  le  pcntugal  fubiiilaient 
par  Tamérique.  L/itiiie, toujours  faible,  était 
divifée  en  autantd^ts^u'au  commeacfement 
du  (îécle^fi  on  excite  mantouc^  devenue  pt« 
trimoine  autrichien. 

La  fàvoie  donna 'alors  nn  grand  fpeélacle 
au  monde,  &  une  ^ande  leçon  aux  fouvermns: 
'  Le  roi  de  fàrdaigne,  duc  de  &voie  ^ce  Viâop- 
ÂmédéCytantôt  allié ,  tantôt  ennemi  de  la  fran- 
ce&de  Taûtriche,  &  dont  l'incertitude  avtût 
paiTé  pour  politique,  laffé  des  affaires  &  de  lui* 
même,  abdiqua  par  un  o^rice  en  1730 ,  à  Tâge 
de  foixante  quatre  ans,  la  couronne  qu'il  avait 
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« 

Parlée  le  pceniier  de  fa  fiimille ,  &  fe  repeqgdt 
par  im- autre  caprice  un  an  après.  Lafocieté 
<ie  ià  moîtreflè  devenue  fa  femme,  la  dévotion 
&  le  repos,  ne  purent  fatisfaire  une  amc  oc- 
cupée, pendant  cinquante  ansdesaifFairesde  Y 
europe.  Il  fit  voir ,  quelle  eft  la  faibleflè  hu* 
maine ,  &  combien  il  eft  difficile  de  remplir 
fon  cœur  fiir  le  trône  &  hors  du  trône.  Quatre 
fouverains  dans  ce^ecle  renoncèrent  à  la  cou- 
ronne  ;  Chriftine,  Cafîmir,  Philippe  v,  &  Vie- 
tor-Âmedée.  Philippe  v  ne  reprit  le  gouver- 
nement que  malgré  lui.  Caitmir  n'y  pen&  ja- 
mais. Chriftine  enfiitt^tée  quelque-tems, 
ar  un  dégoût  qu'elle  eut  à  rome.  Âméd^ 
eul  voulut  remonter  par  la  force,  fur  le  trône 

2ue  fon  inquiétude  lui  avait  fait  quitter.  La 
lite  de  cette  tentative  eft  connue.  Son  fils , 
Charles^Emanuel,  aurait  acquis  une  gloire  au 
deiHis  des  courowies,  en  remettant  à  fon  père 
celle  qui!  tenait  de  lui,  fi  ce  père  feul  Teût  re- 
demandée,  &  fi  la  conjondure  des  tems  Teût 
jpermis^mais  c'était  une  maitr^e  ambitieufe 
qui  voulait  r^ner ,  &  tout  le  confeil  fut  forcé 
a  en  prévenir  les  fuites  iuneftesy&He  faire  ar- 
rêter celui  (fà  avait  été  fon  fouveraià.  U 
mourut  depuis  en  priCbn.  Il  eft  très  faux,  que 
la  cour  de  france  voulut  envoler  vingt-milk 
hommes ,  pour  défendre  le  père  contre  le  £1$, 
comme  on  la  dit  dans  des  mémoires  de  ce» 
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tams-là»  Ni  l*abdicatioa  de  ce  tomû  fattita» 
tive  pour  rcpcendct  le  fceptre,  ni  iàprifon ^ 
ni  ùl  mort  y  ne  cauféreot  le  moindre  moove^ 
ment  chez  les  nations  voiiines» 

Tout  était  paifible  depns  la  ruffie  J0fi|u'a 
l'eipagne,  lorfque  la  mort  d*Augufte  fécond 
replongea  l*europe  dans  lesdiÛènnons  6cdaiy 
leâ  malheurs,  dont  elle  ell  fi  rarement  éxemte. 

Le  roi  Stanislas,  beaup4'e  de  Louis  xv  déjà 
noBunc  roi  de  pologne  en  1704,  fut  élu  roi 
en  i733,de  la  manière  la  plus  légit^e&  la  plus 
fblennelie.  Mais  l'empereur  Charles  vi  fit 
procédera  une  anti^e  âéâion  appuiée  pai: 
les  armes  &  par  celles  de  la  ruffie.  Le  fils  do 
denûer  roi.de pologne, éleéleur  deiàxe,  qui 
avait  ^oufë  une  nièce  de  Charles  vi,  Vtoh 
porta  fur  fon  concurrent.  Ainfi  la  maiibiî 
aautriche,  cpù  n'avait  pas  eu  le  pmivoir  defb 
conferver  Teipagne  &  les  îndes  ocddent^les^ 
ôc  qui ,  en  dernier  lieu ,  n'avait  fu  établir  uno 
compagnie  de  commerce  à.  o{lende,eut  le  cré* 
dit  d'ôter  la  couraime  au  beau-^wdeLoqit 
XV.  La  fi-ance  vit  renouveler  çc  qui  était  ar-» 
rivé  au  princie  Armand  de  C(Hiti,quifblennel-* 
kment  élu,  mais  naiant  ni  argent  ni  trou-( 
pe$,&plus  i^ecoimnandé  que  foûtenu, perdit 
le  roiaume  où  il  avait  été  appelle. 

Le  roi^anislas  alla  à  dantzig  foûtemcfbn 
éleâion.      Le  grand  nombce,    qui  l'avait 

choifi. 


tbo& ,  céda  bientôt  au  ^tit  nombre  qui  Ipi 
était  caôtr^'c  Ce  pais ,  où  le  peuple  efl: 
•efclave,  où  la  noblçfle  vend  fes  fuffrages,ou 
il  n'y  a.  jamais  dans  le  trefor  public  de  quoi 
entretenir  les  armées,  ou» les  lobe  font  im^ 
vigueur,  où  U  liberté  ne  produit  que  des  dU 
y^îonsf  0ê  paîs,  dis-|e^  îk  vantait  en  vai» 
d'une  noblefle  belliqu^c ,.  qm  peut  ii^ontèr 
à  cheval  au  nombre  de  cent^mijÛe- hommes, 
dix-miile  ruflès  iîrent  d'abord  dil^raître 
tout  ce  qui  était  aflèm  blé  en  faveur  de  Sta-^ 
nislas.  La  nation  polonaife^  qui  im  fîéclç 
aupaiiîivant  regardait  les  ruflès  avec  mépris^ 
était  alors  intimidée  &  conduite  par  eux. 
L'fmpirede  mille  était  devenu  formidable, 
depuis  quePierre  le  grand  l'avait  formé. 
Dix  "  miiie  efclaves  rullès  difciplinés  difper; 
fërent  toute  la  noblefle  depologne  ;  &  le  roi 
Stanislas,  renfermé  dans  la  ville  de  daiitzig, 
y  fiit  bientôt  afiiégé  par  une  armée  de  tren- 
te-mille hommes. 

L' empereur  d' allemagne  ,  uni  avec  1? 
ruffie.,  ét«l  fur  du  fuccès.  Il  eût  fallu ,  pour 
tenir  la  balance  égale,  que  la  france  eût  en^ 
voie  par  mèc  ime  nombreufe  armée:  mais 
hkngleterra  n'aurait  pas  ,vu  ces  préparatiâ 
immenfês,  feo^fe  déclarer.  Le  cardinal  de 
Fleury,  qyi  ménageait  rangiçterre ,  ne  vou^ 
lut  ni  avoir  la  honte  d'- abandonner  entière- 
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înent  le  roi  Stanislas ,  lii  hazarder  de  gran* 
des  forces  poiir  k  fecôiiHr.  Il  fit  partir 
iine  cfcadrc  avec  quînie-ceht  hôminc»,  conH 
mandée  par  un  brigadier.  Cet  offider  ne 
tfbt  pas  que  fa  cdminifiïon  fut  fericâfel  A 
jugea,  quand  il  fat  près  de  dantzig,  qu'il 
iàcrifierait  fans  fciàt  les  fokbts  ;  \iF  il  alla  re- 
lâcher en  danemardt.  Le  comte  de  Pldo, 
ambadàdeiti^  de  françe  auprès  du  rcM  de  da- 
hemaÈrtdi,  vît  avec  indignation  ortte  retraite, 
qui  lui  paraifl&it  humiliante.  Cétaitun  jeune 
homine,  qui  joignait  à  Tëtttdè  des  bellei 
lettres  &  de  la  philopUe  des  fen^nias  hé- 
roïques ,  dignes  d'Une  meilleure  fortune,  fl 
réfolut  de  fecourir  darttrig  contre  imc  amée 
avec  cçïie  petite  tîbupe,  ou  d'y^  périr.  Il 
écrivit,  avaftt  de  s'embarquer, '«*'  lettre  à 
l'un  des  fecretaif es  d'état,  laqudle  iîti^6ît 
par  ces  mots:  ^'  fc  ^foisfôr  que  je  n'en  re- 
«viendrai  pas  j  je  vous  recoftfimandémafem- 
,,me  &  mes  eiifans. ,,  U  arriva  à  1«  rade  de 
dantzig,  débarqira  dc'^aqua  Wrmée  nék} 
il  y  périt  percé  de  coups,  comilteil  l'avait 
prévu  ;  &  ce  qui  ne  fiitpas  tué  de  fa  ti-oitpe, 
fat  prifonnier  de  guerre,  ^à' 'lettre  ofrivt 
avec  la  notivelle  w  fa  mort.-  Ditttzî|ç  fut 
pris  ;  r  tHnbaffadeur  de  firaflce  <isprès  de  la 
pologne  j  qui  était  dans  cett^  pl^oc;  fut  pri- 
fonnier de  guerre ,  malgré  les  ^viléges  de 

fon 
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foncmtéilke.  .  Le  roi|Sta|ûs|a$  n'écha^a 
<|a'  à  travers  beaucoup  de  dangers  &  à  la  fa« 
veur  de  p^us  d'ua  di^B^feiïient ,  après  avoii: 
vu  fa  têtt  oùfe  à  piix  par  le  gênerai  des  mo- 
fcovite&i  dans  im  pais  J^e ,  dans  fa  prc^re 
patrie,  aumiUeu  ae  la  natioç  qui  T avait  élu 
itiivant  toutes  Us  loix. 

Le  n^fliAere  de  fraace.eût  entièrement 
perdu  cettç  réputation  néceiO^ire  m  maintien 
de  la  grandeur,  £  elle  n'eût  tiré  yangeanc9 
iim  tel  ouûraj^;  mais  i^ettavangeance  n'é- 
tait rien»  fi,i^<i' était  pa$  utile. 

L'éloignement  des  lieux  ne  permettajit  pas 
ifà'  on  fe  pprtat  iùr  jle$  mo&ovites }  <Sc  la  po- 
Ët^ie  voulait  ^ue  la  vangçface  tombât  fur 
}^  empeieur.  On  T  exécuta  efficacement  en 
alleoiagne  &  en  italie.,  ]La  franqe  s*unit  avec 
1'  ^>9gne  fSc  la  fàrdaigne.  Ces  trois  puiilàn-» 
ces  avaieiit  leurs  intérêts  divers,^  touscon* 
couraiœt  au^méme  but ,  d'afïaiblir  Taûtriçhe. 
^.  Les  ducs  de  iàvoie  ayaiçnt  depuis  long- 
teo^  acqrâ  piBtit-à-petit  leyrs  états,  tantôt  en 
Vendant  leurs  fecours,aux  cmperqirs,  tantôt 
en  ie déçlaç^pt  cratre  eux.  Le  roiCh^Ies* 
Emanuel  ej^érait  le  milanak  ;  &  il  lui  Ait 
promisjipar  les  aûnidresde  verfailles  <Sc  de 
madrid.  Le  roi  d'efpagne  Pliilippe  v,  ou 
plustôt  la  reine  Eliiàbeth  de  panne  fonépou- 
^i  €^tr«t  pwr  fes  epfans  d^  plus  grands 
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.  établiflemens  que  parîne  &  plaî&nce»  Lô 
toi  de  france  n'envi&geak  auciHl  ii^akitagd 
pour  fui  que  la  propre  gloire ,  l^simiSkiticnt 
de  fes  ennemis  de  lé  fucces  de  f^s  ^Ms. 
^  Perfbnne  ne  préioiait  alors ,  que  la  lor- 
raine dât^trc  le  irait  de  cette  guerre.  On 
cft  prefque  toujours  mené  paries  ét^émcn^, 
&  rarement  on  les  dirige.  Jamais  né^nda* 
tîon  ne  fut  plus  promt«ient  teniiîrtëe,  que 
telle  qui  unifl&it  -ces*  trois  moharqitt^ 

L^angleterre^A  la  hollande,  acccâtnnntéet 
depuis  longtéms  à  fé  déclarer'pottr  Pautrii 
che  Contre  la  france,  T  abandonnèrent' en 
cette  occafîon.  Ce  fiit  le  fruit  dfe  cette  ré* 
pittation  d' éqiBK  3t  de  «vodëratiôn ,  mé  h 
coitr  de  france  avàîf  acquife»  Lldëe  cfe  fei 
vues  pacifiques  &f  dépouillées  d'mhlritfen; 
enchaînait  encor  fes  ennemis  haturtls,  lors 
même  qu'eHe  faifiiiMa  guerre  j  ftticn  ne 
fit  plus  d'honrieir  aw  miniftére^  que  d^éfire 
parvenu  à  faire  caiiiprendre  à  ces  puifl&iicci 
que  la  france  pouvait  faire  la  ^i*rre  à  Tenaf* 
pereur ,  fims  alarmer  la  Kberté  de  ^eurojpçf. 
Tous  les  potentatr  regardèrent  donc  traniqm^ 
léiiîéîît  fes  fuccès  rapides.  Une  armée  de 
ïrarlçais  fut  maîtreflè  de  la  campagne  fur  le 

Thin,  3c  les  îjfoùpes  de  france,  d*  cfpagne  & 
de  làvoie  jointes  enfemble ,  *  fiireht  les  maî- 
treflès  de  Tit^e.    Le  maréch^  de  Vill^t 
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finît  fa  glorieufe  camere  à  quatre  «-vingts 
deux  ans  »  après  avoir  pris  milan.  Le  mare^  ^ 
chai  de  Cogni , .  fbn  iuccdièur,  gagna  demi 
batailles;  tandis  que  le:duc:,de  Montemar^ 
général  des  efpagnols,  remporta  une*  viâtcÀf 
re  dans  le.^ohmine  de  n^les,  à  bitonto» 
dont  il  eut  le.  fiimom.  Ceft  une  reconipénf 
fe  que  k  cour  d'elpagi^  doùne  fouvent,  à 
l' exemple  des  aucuns  roumains,  y  Dom  Cm^ 
ios ,  qui  mut  été  reconnu  prince  héréditaire 
d#  tolcanc»  fiit  bientôt  roi  ,Je  naples*  &  de 
£cile.  .  Ainfi  T  empereur  Cliarles  vx  perdît 
prefque  toute  i'italie,  pour  avoir  donné  un 
roi  à  k  Pologne:  &  ua  j6k  du  f oi  d'éfp^gne 
eut  en  detax  campagnes,  ces  deux  iiciles,  pri^ 
£ts  de  reprifes  tant  de  fois  aup^a-avant,  & 
1*  objet  continuel  der^^en^k]^  de  la  maifoii 
d'aûtricbe  pendant  pHis  de  deux  fîecles^ 
;  Cotte  guerre  d*  Italie  eft  k  fttile,  qui  fe 
(joU  teni^ée^^ec  un  fiiccèsiblide  pour  les 
irançûs  depuis  Cbarlanagâe.  La  raifon  en 
eft^  qu'ils  ;iv^ent.pour  eux  le  gardien  d^ 
'aipes,  devenu  le  plus  puif&qt  prince  de^ces 
contrées  j  qo^'Us  étaient  fecon4es  des  meil- 
leures troupes  d'efpagne}  ÔL  ^e  les  aniaé^s 
iùrent  toujo«rs  dans  r  dbondibice. 

L'empereur  fiit  alors  trop  heureux,  de  re- 
cevoir des  condition  de  paix  que  lui  o^ait 
k  iraoce  jf idorieufc*   Le  canduial  de  Fijsury 
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rnînîflre  de  france,  (jni  avidtit  cû  la  J&gcfle 
d*  empêcher  V  Angleterre'  &  K  hoUwide  de 

5 rendre  part  à  cette  giicrre,  ciit  an/E  celle 
e  la  terminer  heurememœt  èms  Imc  inter- 
vention. 

Par  cette  paix ,  don  Carlos  4ut  iiecomiu 
roi  de  naples  &  de  ficile.     L'eurc^  était 
déjà  accoutunaée  à  voir  donn^'  &  changer 
des  états.    On  aflîgna  à  François  duc  de  lor- 
raine, cendre  del'etnpereur,  Tkàâtagedef 
Médicis  qu'on  avait  aparavMtaïxordéa  dom 
Cariofi;  &  le  dernier  grand -due  de  tofcane 
près  de  ià  iin,  demandait»  ^anne  kti  dtm* 
nerait  pas  un  troifiime  héritier ,  fS  ^fuel  «• 
fanî  l'empire  i$  hfrawce  vmluimt  ht  faire. 
Ce  n'eft  pas,  que  le  grand- dm^hé  de  toicaoe 
fe  regardât  comme  un  fief  de  l'empire;  mais 
l'empereur  le  regardait  comme  tel,  âo£  ineà 
que  parme  ÔC  plaifànce,  revendiqué  toijours 
îpar  le  faint-lîége.  Si  d^nt  le  dermer  èacde 
panne  avait  fait  hommage  mx  ps^:  faut  let 
droits  changent  felon  les  tems.    Par  côte 
paix,  ces  duchez  de  parme  &  ploilânce,  qoe' 
les  droits  du  fang  donnaient  à  dcmCarios  fils 
de  Philippe  v  &  d'une  princefle  de  parine^ 
fiirent  cédés  "à  l'empereur  Cfaapies  vi    ea 
propriété. 

•   Le  roi  de  fardaigne  duc  de  favoîe ,  <}m 
avait  compté  fur  le  mi  lilHats  auquel  &  uiai^ 


^  toûjoiifii  ^mm^c  p9x^^Me[»  ^vait  de^ 
piris  longtiçnw  o^s  préteijliqfî^ ,  ui' en,  obtint 
^'ùne  petit©  pairtie,  coiiu^^e  le  novaroiç ,  le 
tûttonois ,  Icf  fiefs. des.  Iwghes.  U  tirait  fes 
droits  fur  le  iiwlanais,:  d'uhje  fille  de  Philip- 
pe deux  vçi  d'eipagne,  dont  il  ^  dcfcendait. 
JUfranc^avak  auffi  f^  aapiennss  priéte^ûons, 
par  Loui«  xii ,  héritier  naturel  de  ce  ducl^ 
P]tiSppc  V  avait  les  fi^i^ies,,par  Jes  infep? 
dations.. Qpnouwlées  à  (Ji^e,  çpis  d'efpagnç 
£es  prédéceflèurs.  Mais  toutes  4jesgrétention5 
cédèrent  à  la  convenance  &  ^^biw  pu))lic. 
L'empereur  garda  le  milanais  ^.i^ialgeé  la^^qî 
^ençrale  des  ûéfs  de  Tempyre ,  qui  ^r^t  ^ 
feuEiperepr  feigi»eiia;.fuierain,  ^  donne  i^- 
|ours  J'inveititure},/ans  ^pyyqi  les», empereurs 
pourraieBat  emi^qutir  ^  .lat  longue  toutes  les. 
onouvimces.  de  leim  cour^pi^ .  i^^m  cette  Iqi 
iwfire  tant  d'ûx<se.Ptions  :il  va^Unt  d^exemples 


>  Piaf  ce  tr^ké)Ie  rpi  Stanislas  renonçait 
4U  rôi^ume  qu'il  a^it  -eu  deux  fois ,  i^ 
4p!{m  n'avait  pu.  lui  copferv^}  il  gardait 
ia  titr^-de  roi.  Il  Ini  faUait  ui^  autre  dé- 
dommagement »  &  ce  dédommagengient  fut 
pour  la  france  «ncor  plus  que  pour  hy*  Le 
cardinal  de  Fleuryfecqntçpt^  d'abord  dubai^ 
iQÎ3,que^jl^  duc  de lorr^nç devait  donnèri^ 
T.l  Hh  roi 
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roli Stanisks ^ tMfèc in  tév&^ti àla côilrcm^ 
ne  de  franoe)  êc-  la  lorraiB^  M  dev«t  être 
cédée ,  qae  lorique  fon  duc  ferait  en  pleine 
^{lêfllon  de  la  tofcane.  C'était  f^e  d^en* 
lire  cette  ceificm  de  la  lorraine  de  beaucoup 
de  hazards.  Cetait  peu  pro£^  écs  pkil 
grands  fuccès,  &  des  conjonâûres^lesplusfa* 
vorables.  On  encouragea  le  cardinal  de  Fteu* 
ty  à  &  fervir  de  £es  avantages  :  il  demanda  la 
lorraine  aux^'mSnlies  conditions  ^e  le*  bar- 
Tois ,  &  il  l'obtint. 

'  Il  n'en  coâta*que  quelque  argent  compa- 
rant, &  unepenfibn  de  quatre-millions^cinq- 
^entrmiile  livres,  faite  au  duc  François  jua- 
€pik  to  que  k  tofcane  lui  fut  échue.  - 
'  Ainfî  la  lorraine  fut  réunie  à  la  couronne 
irréW)cablenient  ;  réunion  tant  de  fois  infutile- 
ment  tentée»  BarlMm  roi  polonais  futtrsms» 
planté  en  lorraine  $&  cette  province  eut  pow 
k  dernière  foi»  un  fouverain  r^fîdent  cho? 
elle,  &  il  la  rendit  beureufe.  La  mai(bn 
Tegnante  des  princes  lorrains  devint  fbuve- 
mine  de  k  to£:anei  Le  fécond  fils  du  roi 
d'e^agne  fut  transf^  &  nâples.  On  auraîc 
|>u  renouveler  k  médaille  de  Trajaû,  regM 
aJUgnaiay  let  trintf  donnée.  * 

I^a  m^on  de  frabce,  à  k  fin  de  cette  cotuv 
ie  igoenre;  fe^  trouva  ékvée  à  un  point  et 
gi^eur  qu^on  n'eût  pas  iofé|)cévoir,  dan«4e 
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tem^des  phis  brillantes  profpérilés  de  Louis 
xiv.  Presque  tout  rherjtsge  delà  mgiron  dé 
Ckarle«?quiiit,i'efpagfle,  les. deux  iîcilcs,  le 
mexique,  le  pérou,  étaient 'dans  fes  mains  :  âL 
enfin  la  maitoot  d^autriche  fink  dans  la  per* 
fonne  de  Charles  vi  en  1740.  Ce  qui  r^ait 
de  lès  dépouilles  fut  pAs  d'être  enlevé  à  fa 
fîile,  éi  paisN^é  entre  plufietu-s  puifTances!» 
La  irance  lit  étire  un  empereur^  avec  Jameir 
nje  fecilit^  que  les  empereurs  avaient  aupar- 
avant fait  élite  dps  éledeurs  de  Cologne  ^ 
des  évêques  de  liège.  La  fameufe  pragmati* 
quefanâton  du  d^mèr  empereur  autrichien^ 
qui  aflikait  à  fa£lle  la  poiTemcHi  jndivifible  de 
tous  fes  âAts ,  pragmatique  garantie  parTem- 
pire ,  par  TangleKTre ,  paria  hollande ,  par  la 
firance  elle-menie,  ne  fut  d'abord  foûtenuë  d^ 
perfoone.  Vâeêieac  de  baviére,  fils  de  celui 
qui  avait  ûé  mis  au  ban  deTempirOy  fut  cou- 
ronne fans  obftacle  dued'aûtriche  àlintz«roi 
de  bohème  à  pcague ,  empereur  à  francfbrt, 
par  les  armes  de  Louis  xv^  La  fille  de  tsmt 
«'empèreun  fe  vit  une  année  entière  fa«$  fe* 
€otirs,&  fans  autre  eipérance  que  dans  (cm  cou- 
rage. A  peine  avait-elle  fe»inéles  yeu^^àfbn 
pâe,  qu'elle  avmt  perdu  la  filéfîepsirlIrruptiT 
on  d'un  jeune  roide  prufle,dont  la  poftérité 
parlera  long^tems.  11^  profita  le:  premier  de^la 
coojonâure  »  &  fit  fervir  à  fa  grandeur  une 
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êvmdi  diftiplt^e  tomiiie  ^^elles  des  '^amÊtBâ 
rorfnaim ,  iju©âfoii.pére  fcmblait  n'avoir  for- 
tùéû  que  |poar  la  paradé  &  k  montre  La 
fiance ,  W  prnlfe,  kl  (aM^labanere^attaquaient 
les  reftes  de  k  maifon  d' autridie.  On  alla 
|Usqrf  aux  portes  de  Vienne^  fes  alliés  de- 
meuraient dans  le  fiAnce  :  le  partage  de  ft» 
états  pac^niTait  affuré.  Mais-oâ  vit  btentôt  y 
litlt  n'y  a  de  vraie  grandeur  que  «eeHe  qui  efl 
Fondée  fitr  fes  propres  forces^  L'éledeur  d^ 
iehviére  empereur  fous  le  n^i  de  Charles  vit« 
pl^kice  très  éclairé  mais  manquant  des  deux 
rtâ^rts  neceâ&kes  (des^tréfors  (tSt  de  bonnes 
troupes,  )ayâ«i  de«  alliés  foiwent  divifés,lïc- 
cable  de  inakdi^  ne  pouvmt  téû&t  par  lut 
mâme;  &  or  n'aiâmais  cc^nisf  de  graaeb 
étûti  par  la  main  'd^autru}.  ^Le^  plus  grandi 
iifvantages  furénê  rapidement  fiiivis  des  plus 
funeftes  dé^sèifees:  Touticequi  devait  fmap 
faijB)randeur,itt^fa  ruine ;&  ce  qui  devait  9C« 
cbWerJa  reifle  de  Hongrie,  (èrwt  à  Pélevcn 
Lii  ànaifcm  d'aâiriche  rosâquit  de  fes  cendres; 
Là  reine  de  faoïfgcie  troftva  un  puîfTant  all^ 
daiîô  George  ii  roi  d'angleterre^  •  elle  eut  en- 
fuite  pom*  elle  le  toi  de£irdaigne,  la  hoUaade, 
de  enfin  jusqu'à  l'empire  de  rufEejqui  envoia 
la  dernière  anÂ^  de  la  guerre,  environ 
lretite-<:inq •Emilie  hommes  à  fsm  fècobrs. 
Elle  fy  des  ^'patx  particulîé:^  avec  kproffe 
'-■    •  ••  «  di 
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êiih  fâxc/Mais  fortout  fon  couragp  d*cfpril 
la.  iècourut  autant  que  fies  alliée.  I^  hoDgrît^ 
(|ui  n'avait  été  pour  fcîJ  pcres  qu'un  éternel 
objet  de  gucîrfes  dvile8,de  réfi^ces  &^e 
punitions ,  demt  pour  elle  un  roiawKuni, 
af{ec9ionne\  peuplé  de  (et  défenfeurs»  Oa 
combattît  dans  le  co^r  de  Tallemagne  »  en 
italie,  en  flandre,&  iîir  les  irontiéce^mâxie 
de  la  France ,  &  fur  les  mers  -de  Pinde  ê^  dp 
Famérique ,  à  peu-près  comme  dans  lagu^? 
re  de  1701.  Le  cardinal  de  FleuFy ,  trop  âgé 
pour  foûtenir  un  fî  pe(ànt  ftrdeau^  prodigua 
à  regret  les  tréfors  de  la  françe  dant^ce^ 
guerre  entreprife  malgré  lui,&  mourut^rèi 
n'avoir  vu  que  des  malheurs  cau£^s  par.d^ 
fautes.  Il  n'dvaic  jamais  cru  avok  befoind'u* 
hemarint :  ce  qui reftftît  à  k  france de fiM:^ 
ces  maritimes , fbt'abrolument  détruit  parles 
anglais}^  let  provinces  de  france  furent-cx* 
poiees*  L'eiop^reur^que  la  france  avait  &iit» 
fut  chaffé  trois  fois  4e  fes  |>iopres  état&  I^ 
mourut  Tua  des  plus  malheureux  princes;^ 
k  terre ,  pouc  avoiiwété  élevé  aa  faite  H|ei 
grandeurs  humaines.  La  reine  derhongrif 
goûta  le  plaifîr  &  k  gloire  défaire  élire  empo» 
tcsat  fon  é^oux^Sc  de  recommencée  uae  opth 
velle  maifon  iaipériale. 

Louis  XV ,  après  avoir  w  mourir  en  1749 
h  cardinal  de Flcury ,  <5c  après  Tavoir  pleuré^ 
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•  « 

|ôiiveinta  par  hA-ïrittrit;  êc  fépara  les  àisa-^ 
«ea  qifaVmeiTt  proAiit  les 'dernières  amii^é 
du  gbuVernWiient^  de  forv  miniflre.     Il  fut 
hewrcnx  ptrfdut ,  excepté  eit  tolie  ,  pnrce 
qu'il  îHHH  cqritfe.lui  le  rôiMdefîtrdaigûe, 
que  le'Cftrdinal  de' FletfryàviiJt aliéné. 
'  Uii^  cliofèremarqiuible  danscetti^guerpci 
c'eft  que  jamais  on  ne  vit  tafit  de  fduverains 
à  la  <ête  de  leurs  armées.  Ift^nçobtéchxrsà* 
ne,  grand-duc  de  tofcarte,  dtpnistmpàvur» 
ifor  plûfieurs  fois  à  k  tétt  des  troupe*  Ari* 
chiennes.  Doui  "Carlos  roi  de  naples,  filsde 
Philip^  V,  commandait  fon  armée  àpvélétri. 
Lé  roî  dlanglotôfré  George  ii  gagn»  une  ba- 
taille vers  lé  nfeîn.  -  .  ;  ■  • 
'    Le  roi  de  f^fdaigile  fiit  pwtôut  dîi  étaient 
fes  troupes ,  &  toà^rs  avec  fiiccèt*    Le  roi 
dfe  pruflV  rempôtta  cinq  vtéîoîfts:  Louis  xv 
fendit  la  gloire&la  (ùpériorinMl  iâ  nation  à 
Ia4»ataitle  dé  fohtenoi^^  les  oonferva^è  celle 
4e  klifeld.    Eftdn ,  après  avoir  fobjugaé  en 
))fé]fdilne  tdtite  la  flandre,  <9t  pris-  mâafbitht 
^^lés  nlains  dumarélhal  de^fascef  aprk 
ivoffcbaffé  les  ennemis  de  pnwence,  par 
ifélles  du  maréchal  de  Belle-ile  ;  après  iUK)ir 
fSUvé  géiies;  {>ar  le  marech^  de  RicheHeu*; 
aiant  affermi  le  roi  de  hapies  fur  fon*  trône  » 
il  ïfe  uhe  paîX''  aulfî  glorieufe  <iue  fes  cam- 
pàgneli ,  moniritit  dans  le  traita  d'aix-la-char 
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pelle  une  modération  inouïe  qu'on  n'at^ait 
ps,  attendue,  ne  voulant  rien  pour  lui  deç« 
qu'avaient  conquis  fcs  armes,  U.  eut  la  gloii» 
«  de  protéger  tous  fes  alliés,  de  remettre  les 
génois  dans  toii^  leurs  droits,  ^  faire  rendre 
an  duc  de  modéne  fes  états  ^d'établir  l'infant 
dom  Philippe  dans  porme  &  plaifance ,  TJié* 
ritage de (aincre.  Cétait  en  -effet  acqtiérif 
beaucoup,  que  d'être  ainfî  le|)roteâeur-de 
tous  fes  alliés.  La  r^utation  ^  che^  les  rois 
puiffans,  vaut  des  conquêtes.  Après  cette 
lieureufe  paix,  la  £:ance  fe  râablit  comrw 
après  la  paix  d  utrecht,  &;  fut  encor  phif 
fioriffante.  * 

Alors  r  europe  chrétienne  fè  trouva  pai> 
tagéc  entre  deux  grands  partis, qui  fe  mena* 
geaient  ?un  faulre ,  âc  qui  fbûtenaient  cha^ 
cun^k  leur  côté  cejTte  balance,  le  prétexte  de 
tant  de  guerres,  laquelle  devrait  a0urèrune 
éternelle  paix.  I^s  états  de  Timpératriçe  rei- 
ne de  hongrie,.&  une  partie  de  i'allemagne, 
la  ruflîe, Tangleterre,  la  hollande,  la  ferdaî- 
gne ,  conipolaient  une  de  ces  grandes  fac* 
tions.  L'autre  était  formée  p&f  la  iirance, 
Tefpagne,  les  deux  iiciles,  la  pruilè,  la  fuéde. 
Toutes  les  puiffances  reftérent  armées  ;  & 
on  efpéra  un  repos  diurable ,  par  la  crainte 
même  que  les  deux  moitiés  de  l'europe  fem- 
blaient  inipirer  Tune  à  Tautre. 
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Louis  XIV  awit  le  premier  entretenu  ces 
nombreufes  arra^s ,  qui  forcèrent  les  aotres 
princes  4  &ire  les  mêmes  efforts  ;  de&rto 
qu'après  la  paix  d'aix-la-chapelle,  leipui^n* 
ces  chrétiennes  de  l'eiffope  pnt  eu  envjroa 
Un  million  il'hommes  fous  les  armes;  &on 
s-'eft  flatté  que  de  long-tems  il  n'y  aurait  au- 
cun aggreâeur,  parce  que  tous  les  états  étal- 
ât armés  pour  fe  défendre. 

Voilà  le  précis  peut-être  encor  trop 
long  des  plus  importanS'  évcueniens  de 
'ce  néclè.  Ces  grandes  .choies  paraitroiK 
petites  un  jour,,  quand  elles  lèront  confon> 
dues  dans  la  nuiltitiide  immenfe  des  re- 
voIuti(HiG  qui  boulevorlènt  la  monde,  &  il 
n'en  relierait  qu'un  &ible  Jbuvenir,  fi  les 
arts  peti'eâionnés  ne  répandaient  lîir  celîécle 
une  glflire  nntqne  qui  nepe'fîrajamais. 

Fin  du  premier  ^me. 
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